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PRÉFACE 



L'histoire de la Chimie est des plus intéressantes pour l'étude 
du développement de l'esprit scientifique. En eflFet, c'est par 
cette voie surtout que la méthode expérimentale a été intro- 
duite. 

Les sciences mathématiques procèdent par une tout autre 
méthode : elles sont déductives;les sciences naturelles reposent 
principalement sur l'observation. Quant à la physique et à la 
mécanique, jusqu'aux temps modernes, elles ont été envisagées 
surtout par le côté mathématique, corrigé et rectifié parfois à 
l'aide de l'observation. En chimie, au contraire, les théories 
étaient si profondément cachées, qu'il a fallu plus de quinze 
cents ans pour en découvrir les véritables fondements, et les 
anciens chimistes, c'est-à-dire les alchimistes, n'ont eu pour se 
guider qu'un mélange confus de vues basées sur Tanalogie, 
jointes à des imaginations vagues et à des espérances chimé- 
riques. Cependant ils ont réussi à constituer peu à peu les 
données solides de leui' science, à l'aide de longues séries d'ex- 
périences, systématiquement poursuivies, et encouragées, de 
temps à autre, par le succès des applications industrielles, 
dans les arts de l'orfèvrerie, de la teinture, du travail des 
métaux, de la peinture, de la construction, et dans ceux de 
la guerre. 

La connaissance exacte de ces progrès successifs, de ces 
méthodes, de ces idées des chimistes, qui constituaient une 
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;iif|i^mévuiu^ T^ '^ntgf*;^rm *vitte taciie tRçni» une tfosamrt^ 

^<)^ ^>m M«s^ ^MM^ ;ap b «ritfr li» Gf^^et et &€cfc^K ML Ek Ji^ 

fc é frti i M.» ^ tm^Mi^nm #li!r la fKxnœ grecque. Ls tnik» 
;i^f^k^< ^|i9i e%h4ài^mt dan» les bibfiolfacqii» des Ihg^liBT 
^r0§ hiff0piÊ^^ onrt <^ tmdints en latiD« et ces Indiictiott^ oat 
ti^ ftoi^ fji!wr ksi (k:jf:iàf^tdna^ en 'aldnoiie^ aussi faîen <pa 
iMM!)4e«:iM;^ enr tMithfMt^iti^ui!^ et eo philoscfiiiie. le les ai etiH 
4i^9^^ eiy pa»rti<^ dait% ksi mana^^erits inédits de la BifaBotheque 
f$MÙ0m»$A^ de Pam« et en partie dans les ccrflections d^oom^es 
^}nfnu\w^^ ifnynmé» du %n* an xnir siede, et réunies soos 
Ufê iiir^ de 'fké^uirttm chemicoM^ de HibUotkeca ckemûea^ etc. Je 
m4mlf0^»U MU eotir» de la |»'éienfe poUication* comment on 
ff^rmtifH dan^ ce^ traductions latines des fragments entiers, 
retl^ inMfmr^n^ jum^uà ce joor^ des dcbimistes grecs, dmt 
Uê Afâhe» ÊifMWtA âdapiè la doctrine et les pratiques. 



PREFACE. III 

Cependant Talchimie latine a d'autres fondements, plus di- 
rects même, quoique jusqu'ici méconnus, et dont j'ai constaté 
également les traces précises. En effet, les procédés et jusqu'aux 
idées des alchimistes anciens avaient passé des Grecs aux La- 
tins, dès le temps de l'Empire romain, et ils s'étaient conservés 
jusqu'à un certain point, à travers la barbarie des premiers 
siècles médiévaux, par les traditions techniques des arts et 
métiers, traditions jusqu'ici demeurées presque ignorées ou 
inaperçues. 

Traditions techniques de la chimie, traductions arabico- 
latines, telles sont les bases de Tétude historique sur la Trans- 
mission de la science antique au moyen âge, sujet développé dans 
le premier volume de la présente publication. 

Il renferme une étude originale sur les traités techniques, 
tels que les Compositiones, la Mappœ clavicula, et diverses œuvres 
analogues, ces dernières manuscrites. On y trouvera en outre 
une nouvelle publication du Liber ignium de Marcus Graecus, 
d'après les manuscrits de Paris et de Munich, avec traduction 
et commentaires; et le Liber sacerdotum, encore inédit. 

Les premiers de ces ouvrages décrivent des procédés d'arts 
et métiers, qui viennent directement de l'antiquité. Les autres 
sont, en tout ou en partie, traduits des Arabes. J'ai cru néces- 
saire d'y joindre l'examen des livres théoriques mélangés de 
pratique, qui sont réputés traduits des Arabes, tels que la 
Turba pinlosophorum, l'Alchimie d'Avicenne, les opuscules de 
chimie et de matière médicale de Rasés, le Traité inédit de 
Bubacar sur la matière médicale et sur les minéraux, la com- 
position inédite intitulée Liber de Septuaginta , etc., et j'en ai 
rapproché les écrits de Vincent de Beauvais, d'Albert le Grand; 
j'ai poursuivi dans les traductions arabico-latines, puis dans 
les auteurs purement occidentaux, les dernières traces des 

A. 



/ 



fji4â^ fitt^ «f^ temuxfte par cdk* d» <Miinni^ bdiu^ attri- 

tstuÛàttfniiaUf. Cest par la iectnre d» teit» onentam qu^e j'ai 
<^ coodiiit a oe résoltaL En ^effet. 1» docbmes trutsiii»e$* par 
ti$A^trui*iihàr^ de§ tradoctimis anbîc)o4atmK. redle^ <m pre- 
U^$4i$â^. UâMSâqwMt d^autiienticite; «Iles C4Dt «lip scNivent ahé- 
r^:)^ par diisi^ apocrvpbes; c'est ponnpioi il ma pam nécessaire 
ifém établir if une façon plus aj^xt^ondie Forigine prochaine. 
^m f^tmfmh^ui aux textes arabes. Or ces texties eax-memes^ poor 
b plupart « ne «e rattachent pas immédiatement aux Grers. 

ÎJt^ Arabe$« en eflet^ n*ont pas connu les Grecs directement. 
Mm$^ par rinlermédbire des Syri^is, qui avaient les premiers 
iréduil le^ pliilosophes et les savants grecs dans nne langue 
ipfumtzÏH. Sergiujs de Resaîna^ au vjT siècle, avait commence 
tÀdUt <mivre de traduction, et son nom est cité par les alchi- 
ffmUt^ ffrecfi. l>es sciences naturelles furent surtout étudiées 
4î$% fx^ et X* siècles^ dans la célèbre Ecole des médecins svriens 
d^ f5agdad, attirés et protégés par les califes leurs clients. 
\)Hmu$f\Ait <, Haiien, Paul d*Egine furent ainsi traduits du grec 
^fi syriaque, puLsen arabe; parfois même traduits directement 
àmîik c/eAUt dernière langue* 

fl en fut de même des alchimistes, d'après le dire des liisto- 
riitnfk. Or nous avons eu la bonne fortune de rencontrer au British 
Mu^min et à la Bibliothèque de TUniversité de Cambridge des 
rn»nuik:rits alchimiques syriaques de cette époque, qui se rat- 
tachent immédiatement à la tradition grecque. Ils renferment 
divern traités, dont les principaux portent les noms de Démo- 
crite et de Zosiine. On y trouve des suites de recettes, sem- 



PREFACE. V 

blables à celles du papyrus de Leyde. Les signes et symboles 
des alchimistes grecs figurent à peu près sans changement dans 
ces manuscrits. L'un d'eux, celui de Cambridge, contient une 
portion considérable de l'œuvre de Zosime, aujourd'hui perdue 
en grec. Sous le titre de Doctrine de Démocrite, on lit dans ces 
manuscrits, et principalement dans ceux du British Muséum, 
un ouvrage rédigé avec quelque méthode, à Taide du traité du 
Pseudo-Démocrite alchimiste et des livres postérieurs : compo- 
sition qui semble avoir été arrangée entre le viii* et le x* siècle. 
Les manuscrits du British Muséum contiennent une seconde 
partie, écrite presque entièrement en arabe par un Syrien 
arabisant, qui s'est servi de caractères syriaques. Elle ofire 
un caractère différent de la première; car elle ne renferme 
pas la multitude de mots grecs qui caractérisent celle-ci, et 
les faits qui y sont présentés rappellent plutôt, par leur mode 
d'exposition comme par leur nature intrinsèque, les traités de 
matière médicale arabes, tels que Ibn Beïthar et les opuscules 
alchimiques descriptifs dont nous possédons des traductions 
latines, celui qui porte le nom de Bubacar en particulier. 
Les dernières traductions ayant été écrites vers le xii* et le 
xïii* siècle, et faites d'après des traités arabes, nécessairement 
un peu antérieurs, nous nous trouvons conduit à attribuer 
une époque voisine du xi* siècle aux traités eux-mêmes et, par 
conséquent, à la seconde partie de notre alchimie syriaque. 
Telles sont les dates probables des deux parties de cette al- 
chimie. 

Ayant été conduit à reconnaître l'existence de ces textes 
d'après de courts fragments, j'ai eu recours à un savant spécial, 
dont l'autorité est reconnue de tous en cette matière, M. Ru- 
bens Duval, membre de la Société asiatique de Paris. Il a eu 
l'obligeance, avec un grand zèle scientifique, de faire copier, 
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fie c/jlbtk^oner de tradoire loi*méme littéralement les manu- 
^rit^ du BritL^b ^Foi^eam, et de faire des extraits très étendus 
de i^ni de Cambridge. Xai revisé ces traductions, de façon à 
leur donner antant qae Jai pa le Oaiire, on sens intelligiUe 
^H fioint de vue cbimique, et corrélatif avec la tradition des 
alchimistes grecs : tentative dans laquelle j*ai £ût de mon mieux, 
^ans me flatter d'j af oir toujours complètement réussi. 

M. Rubens Duval a bien voulu, d^ailleurs, publier in extenso 
le tente même des traités contenus dans les deux manuscrits 
du Briti^sh 5luseum : ce qui assure à notre publication une 
importance et une originalité qui n'échapperont à personne. 

L'ensemble de ces textes et traductions syriaques, précédé 
d'une introduction historique et analytique, forme le second 
volume de la présente publication , sous le titre de Traités dAU 
chimie syriiufae et arabe. 

On y verra, outre les signes alchimiques syriaques « dérivés 
des signes grecs, la photogravure des figures d'appareils qui 
e%ist#fnt dans les manuscrits. 

Ln nouvel échelon dans Thistoire de la transmission de la 
chimie antique étant ainsi posé, je me suis préoccupé du 
suivant, je veux dire de Talchimie arabe proprement dite. 
Cette étude exigeait la lecture des traités alchimiques arabes, 
lesf|uels n'ont été connus jusqu'à présent que par des traduc- 
tions latines, faites aux xii^ et xiii^ siècles, traductions impar- 
faites et remplies d'interpolations et même de falsifications : 
de telle sorte que la véritable science alchimique des Arabes 
doit être réputée â peu prés inconnue. 11 fallait remonter aux 
textes eux-mêmes. J'ai trouvé ceux-ci dans les manuscrits de 
la Bibliothèque nationale de Paris et surtout dans ceux de 
la Bibliothèque de l'Université de Leyde, c|ui renferment les 
œuvres de Djâber ou Géber; lesquelles n'ont, comme je le 
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montrerai, guère de ressemblance avec les auteurs latins apo- 
cryphes qui ont usurpé ce nom. Pour faire publier et traduire 
ces œuvres et celles de divers autres auteurs arabes très an- 
ciens, je me suis adressé à M. Houdas, professeur à l'École des 
tangues orientales vivantes. Il a bien voulu consacrer à ce tra- 
vail un temps considérable, et j'aî opéré sur sa traduction le 
même travail de revision technique que sur la traduction des 
livres syriaques. 

Le produit de notre collaboration est représenté par le texte 
et la traduction des ouvrages alchimiques arabes les plus an- 
ciens, parvenus à notre connaissance. J'ai mis en tête une intro- 
duction, complétée à Taide de la traduction par M. Houdas des 
passages du Kitdh-aUF ihist relatifs aux auteurs alchimiques. 
Le tout constitue le troisième volume de ma publication, sous 
le titre de Traités d'Alchimie arabe. 

L'ensemble des trois volumes renferme les matériaux et le 
développement d'une histoire de la chimie au moyen âge jus- 
qu'au xiv"^ siècle, c'est-à-dire jusqu'à une époque à partir de 
laquelle cette histoire commence à être suffisamment connue, 
d'après les publications imprimées des Alchimistes latins. Mais 
les périodes antérieures étaient à peu près ignorées. 

Cette publication fait suite à ma Collection des Alchimistes 
grecs 9 en trois volumes, publiée en 1888-1889, sous les aus- 
pices du Ministère de l'instruction publique, et qui contient 
les origines mêmes de la science chimique. C'est sous les 
mêmes auspices que l'ouvrage actuel est publié. 

Le Comité des travaux historiques et scientifiques (Section 
des sciences) ayant accepté un Rapport par lequel je lui ex- 
posais l'utilité de cette publication, la Commission centrale, 
dans sa séance du 19 décembre 1891, a émis un avis favorable 
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à r unanimité, et M. Charmes, directeur du secnHariat^ a 
voulu, a^ec son zèie accoutumé pour la science^ proposer 
Tadoption de ce projet au Ministre, qui Fa acceptée et a donoé 
Tordre dlm primer à rimpriroerie natîofiaie. Le lecteur re- 
connaîtra dan5 tes textes syriaques, arabes^ grées et iatins que 
renferment ces ouvrages, le sotn et la perfectîoii accoutumés 
de ce grand établUsemenl, 

M. Berthelot. 
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NOTICE GENERALE. 



En poursuivant mes recherches sur les sciences du moyen âge et 
spécialement sur Talchlmle , j'ai été conduit à soumettre à un nouvel 
examen les voles par lesquelles la doctrine antique s'est transmise en 
Occident, depuis la chute de l'empire romain, à travers les âges bar- 
l)ares, et jusqu'au moment des croisades, où s'opère un réveil général 
des esprits; réveil qui commençait à s'accomplir spontanément, mais 
qui fut surexcité par le contact avec l'Orient musulman. 

En effet, les connaissances chimiques au moyen âge ont été pro- 
pagées par deux voles très différentes : les doctrines alchimiques propre- 
ment dites et les traditions techniques des arts industriels, c'est-à-dire 
les pratiques du travail des métaux, des couleurs et de la céramique, 
mises en œuvre par les verriers, les métallurgistes, les potiers, les tein- 
turiers, les peintres, les joailliers et les orfèvres; ajoutons-y les méde- 
cins, en raison de leurs études sur la matière médicale et la pharmacie. 

Ces pratiques étaient liées avec certaines diéories scientifiques et 
mystiques : les unes et les autres ont subsisté sans interruption dans 
les souvenirs professionnels des arts et métiers, depuis l'empire ro- 
main, pendant la période carlovingienne, et au delà. J'ai découvert 
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(|ue Moiiéiius, Calld et autres, et surloiit la compilation cille la Turbo 
pinlosopliorum; j\ joindrai enfin l'indication des traces analogues , niai.s 
plus \ agiles, subsistant chez certains auteurs occidentaux désignés no- 
minativement, à savoir Roger Bacon, Arnaud de Villeneuve, le faux 
Raymond Lulle, etc. 

L'examen des traductions latines des ouvrages arabes apporte, à cet 
égard, des lumières inattendues. H montre (jiie la discussion du rôle 
des Arabes dans la transmission des doctrines scientifiques réclame 
des réserves particulières. En ce qui touche la chimie, ce rôle n'a été 
apprécié jusqu'ici que d'une façon fort imparfaite, tant au point de 
\ue de l'originalité propre des auteurs arabes, auxquels on a attribué 
à la fois les connaissances qu'ils avaient empruntées à leurs prédéces- 
seurs, et certaines autres découvertes, faites au contraire postérieure- 
ment au sein du monde latin. C'est pouixpioi les ouvrages latins répu- 
tés traduits des Arabes m'ont paru réclamer un examen nouveau. En 
effet, on vit encore à cet égard sur les opinions souvent vagues ou 
inexactes que l'on s'était faites, du xvi*" au xviii*' siècle, relativement 
à la date et à l'authenticité même de ces traductions, au caractère des 
auteurs arabes originaux dont elles dérivent, ainsi que sur les raj)- 
ports de ces auteurs avec les alchimistes grecs, leurs initiateurs. C'est 
cette revision que je vais tenter de faire, ou plus exactement j'essayerai 
d'en fixer les bases, dans la Seconde partie de la présente étude : elle 
jettera, je l'espère, quelque jour sur les époques et sur les progrè.s 
successifs de la science chimique. 

Si l'étude de la chimie au moyen âge est fort mal connue, c'est 
parce qu'elle repose presque exclusivement sur les publications im- 
primées du xvi^ au XMir siècle, telles (jue le Thealrum (Itemicum, la 
liibliolheva vhemica de Mange t, ÏArlis aurijerœ principes, les prétendus 
ouvrages de Geber et de Raymond Lulle, etc. Les aiiteius de ces 
publications, imbus des illusions alchimiques, se sont attachés surtout 
aux théories et doctrines mystic[ues, de préférence aux faits positifs, 
et ils ont reproduit, sans aucune critique, les textes qui leur parais- 
saient faire autorité sous ce rapport; ne se préoccupant guère ni des 

1 . 
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(lalos réelles de» civs écrits et des découvertes <'()nteniporaines ([ifils 
peuvent eiFectivenuMil contenir, ni de la réalité (l(»s attributions faites 
à tel ou tel aulenr, célèl)re dans la tradition. (Test ainsi qn'une multi- 
tude d'opinions (erronées, sur l(»s personnes vi sur les choses, une fouie 
d'ouvrages antidatés ou pseudonymes, ont pris place dans Thisloire de 
la chimie. La plupart des auteurs qui s'en sont occupés dans le cours 
du siècle présent se sont bornés à Texamen des ouvrages imprimés, 
et même des ouvrages écrits en huigue latine. Or, pour rétablir cette 
bistoirc» sur s(»s véritables bases, il est néc(îssaire de remonter jus- 
([u'aux auteurs grecs et orientaux, c|ui ont précédé les Latins; et il 
convient (Tevaminer les manuscrits eux-mêmes et de les traiter par les 
mêmes méthodes cri(i(jues (jue l'on applicpie aujourd'hui aux textes 
des auteurs grecs et latins. 

Ilœfer, l'un das premiers (jui aient essayé de relire les \ieux ma- 
nuscrits, n'était malheureusement guère initié à ces méthodes; il 
ignorait à p(»u près la chimie. Anssi, non content d'accepter les asser- 
tions d(\s premiers édit(»urs, a-t-il trop souvent ajouté aux anciennes 
erreurs de nouvelles interprétations iantaisistes, en s'imaginant retrou- 
v(»r les inventions (»t les idé(»s mod(*rnes relatives aux gaz et à la com- 
position des corps, dans les phrases symboliques des vieux traités. 

Pom* éviter de semblables mé<*omptes, il convient, je le répète, 
d'étudier ces vieux traités sous la forme même (ju'ils olIVent dans lems 
plus anciens manuscrits, et en cherchant à saisir le s(»ns exact Cju'ils 
avaient pour les cont(Mnporains, ainsi qu(* les faits réellement conmis 
par ces derniers. Kn procédant ainsi pas à pas, en plantant, pour ainsi 
dire, des jalons successifs dans cette* difhcMb» étude, on pourra par- 
venir à la tirer du vague et du charlatanisme, ([ui l'ont obscurcie 
jusqu'ici, pour la ramencM* dans b» domaine» positif de l'histoire. 



PREMIÈRE PARTIE. 

LES TRADITIOiNS TECHNIQUES DES ARTS ET MÉTIERS. 



INTRODUCTION. 



J'examinerai d'al^ord les plus anciens traités techniques latins qu(i 
nous connaissions, tels que les Composifiones ad tingenday dont nous 
possédons un manuscrit écrit vers la fin du vhi*' siècle, et la Mappœ 
clavicula, dont le plus vieux manuscrit remonte au x*^ siècle. Ces deux 
ouvrages nous ont transmis des traditions et des textes contempoi-ains 
de la dernière période de Tempire romain; cependant Us n'ont donné 
lieu jusqu'ici à aucun commentaire. Je rechercherai ensuite les cita- 
tions de ces traités et les recettes congénères, ([ui existent dans les 
manuscrits alchimiques latins de la Bibliothèque nationale de Paris. 

(]es collections de recettes, en effet, forment une série ininterrom- 
pue, depuis les procédés du papyrus grec de Leyde , jusqu'à ceux des 
traités latins ([ui portent le nom de Composiliones ad iingenda, etc., de 
Mappœ clavicuia. De Artibas romanoram du moine Eraclius, Schedala 
diversarum arlium, du moine Théophile, Liber diversarum arlium d'un 
anonyme (bibliothèque de l'École de médecine de Montpellier), sans 
oublier les traités publiés par Mrs Merrifield [Ancient practice of pain- 
fing), ni les procédés contenus dans le manuscrit latin ()5i/| de la 
Bibliothèque nationale de Paris (fol. /\^\ à 09 ) , etc. ; traités dont la suite 
se continue aux xvi® et xvn*^ siècles par les ouvrages d'Alessio, de Mi- 
zaldi, de Porta et de Wecker, intitulés De Secrclis ou autrement, enfin 
jusqu'aux traités de teinture, de verrerie et d'orfèvrerie du xvii*^ siècle, 
et même jusqu'aux Manuels Roret de notre temps. J'ai réussi en effet 
à constater par des textes positifs la connexité et la filiation de ces 
recettes d'arts et métiers, depuis le temps de l'Egypte grec([ue d'abord, 
jusqu'au cœur du moyen âge, c'est-à-dire jusqu'aux xu*^ et xui*^ siècles. 
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puis jus'^jirà noire époque. Ou pourrait même moulier sur (|uelques 
points, tels ([ue la fahricatlon des pierres précieuses et des perles, le 
poiul de jonction entre les connaissances d'ordre prati(|ue des artisans 
(*l les idées teclini([ues des alchimistes proprement dits, d'après les 
termes où elles sont consignées dans les oua rages authentiques ou 
pseudo-épigraphes, altrihués à Arnaud de Villeneuve, à Raymond 
Lullc, à saint Thomas d'Aquin et à divers autres. 

Après avoir exposé ces résultats dans les trois premiers chapitres, 
je consacrerai le chapitre [V à un ouvrage très important, au point de 
vue des arts militaires et des traditions chimiques, le Livre des feux, 
d(» Marcus Grcccus, en en reproduisant le texte correct, accompagné 
d'ime ti^aduction, avec les variantes les plus importantes, tirées des 
manuscrits de Paris et de Munich. 

Dans le chapitre v, j'étudierai la découvejte de l'alcool, laquelle 
marque une étape essentielle dans l'étude des sciences chimiques. 

IjC chapitre vi présentera la description des appareils alchimiques 
emplovés au xm*^ siècle, avec des figures reproduites d'après les manu- 
scrits; le tout accompagné d'un tahleau général, résumant l'état des 
connaissances chimiques à cette épo(|ue. 

Dans le chapitre \n, on poursuivra cette étude par celle de la 
balance hydrostatique, des mesures relatives à la densité des métaux 
et sujets congénères, en s'appuyant sur des textes tirés d'un poème 
latin de Ponderihus et Mensuris, écrit vers la (in de l'empire romain, 
et en montraut la continuité des procédés techniques fondés sur ces 
notions dans la prati([ue de l'orfèvrerie, au temps des (iarlovingiens 
et jusf|u'à l'époque des croisades. 

(les divers chapitres ne constitueut certes pas une histoin» chimique 
et ph\si([ue complète des procédés des arts et métiers au moyen 
âge, sujet trop vaste pour ([ue j'aie voulu entreprendre de le traiter 
dans toute son étendue; mais ils fourniront des renseignements nou- 
veaux et précis, (jui jettent sur cette» histoiie ime luinière nouvelle. 
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CHAPITRE PREMIER. 

SUR DIVERS TRAITÉS TECHNIQUES DU MOYEN ÂGE, 
ET SPÉCIALEMENT SUR LES COMPOSITION ES AD TIISGENDA. 



Je parlerai dans le présent chapitre de l'opuscule intitulé : Conipo- 
sifiones ad timjendaf lequel est transcrit dans un manuscrit du temps 
de Charlemagne, et dont le texte a passé entièrement, ou à peu près, 
dans TouvTagc ultérieur désigné sous le nom de Mappœ clavicala. On 
en trouve aussi des fragments dans le manuscrit Goi^i de Paris 
(fol. 02). Ces ouvrages n'ont point été jusqu'ici Tobjet dune étude 
systématique et ils paraissent avoir échappé aux historiens de la chi- 
mie, tels que H. Kopp et Hœfer, qui n'en font aucune mention, mal- 
gré l'importance des témoignages que l'on peut en tirer. C'est ce (|ui 
m'engage à présenter les résultats de mon e\amen. 

Le plus ancien de ces traités se trouve dans un manuscrit de la 
hibliodièque du chapitre des chanoines de Lucques, écrit, je le ré- 
pète, au temps de Charleinagne et renfermant divers autres ouvrages'*^. 
Il a été publié au siècle dernier par Muratôri, dans ses Antiquitates 
lialicœ (t. II, p. 36/1-387, Dissertatio xxiv), sous le titre : Compositiones 
ad tîngenda miisiva, pelles et alla, ad deaurandum ferram, ad mineralia, 
ad (hrysoyraphiam, ad glutina quœdam conficicnday aliaqac ariium do- 
cumenta «Recettes pour, teindre les mosaïques, les peaux et autres 
objets, pour dorer le fer, pour l'emploi des matières minérales, pour 
l'écriture en lettres d'or, pour faire les soudures (et collages), et 
autres documents techni([ues ». M. Giry, de l'Ecole des chartes, a col- 

^*^ Bibliotheca capituU canonicorum Lu- con, llicronyimis et Gennadins de Scriplo- 

censlufti, .4/711. /. Cod. i, ribus Ecclesiasticis , Liber de Gestis summo 

Ce manuscrit renferme les ouvrages sul mm poniificum, Compositiones ad lingendu 

vanls : Eusebii Chroiiicon, hidori Chfvni musiva. 
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lationné ce nianiiscril surplace, et il a eu l'e\lrème obligeance de nie 
communiquer sa collation, qui est fort importante. 

Les Compositiones ne consliUienl pas un traité méthodique, tel que 
nos ouvrages modernes siu* Torfèvrerie ou sur la cérami([ue, coordon- 
nés d'apj^ès la natin-e des matières. C'est un cahier de receltes et de 
documents, rassemblés par un pi-aticien en vue de Texeixice de son 
art, et deslincis à lui fournir à la fois des procédés ponr Texécution 
de ses fal)rications et des renseignements sur l'origine de ses matières 
premières. Les sujets (jui y sont exposés sont les suivants : 

Coloration ou teinture des pierres artificielles, destinées à lafabri- 
<'ation des mosaïques; leur dorure et argenture, leur polissage; 

Fabrication des verres colorés en vert, en blanc laiteux, en rouge 
de diverses nuances, en pourpre, en jaune; 

Teinture des peaux en pourpre, en vert [prasinuni et venctam), en 
jaune, en rouges divers et d'après le procédé appelé pandium, mot 
dont le sens est obscur ^'^; la teinture des bois, des os et de la corne 
esl anssi signalée; 

Liste de minerais, de divers métaux:, de terres, d'oxydes métal- 

». 

li([ues, utilisés en orfèvrerie et en peinture. 

L'auteur donne également des articles développés sur certaines 
préparations, telles que l'extraction du mercure, du plomb, la cuis- 
son dn soufre, la préparation de la céruse, du vert-de-gris, de la 
cadmie, du cinabre, de Vœs ustam, de la litharge, de l'orpiment, etc. 

Il indique certains alliages, peu nombreux à la vérité, tels que le 
bronze, le cuivre blanc et le cuivre couleur d'or. 

La préparation du parchemin et celle des vernis font l'objet d'ar- 
ticles séparés, ainsi que la préparation des couleurs végétales, à l'usage 
(les peintres et enlumineurs. 

Tout un groupe est consacré à la dorure : préparation de la feuille 
d'or (»mplovée poiu* la doiure, sujet ([ui se retrouve chez les alchi- 



'• Dans Forccllini, paudia désigne une gemme a aspect cliatoyant. Mais le sens du 
mot est plus étendu dans les Coiupositiones. 
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mîsles grecs''' et qui est traité aussi par Théophile; dorure du verre, 
du hois, de la peau, des vêtements, du ploinh, de Tétain, du fer; pré- 
paration dès fils d'or; procédés pour écrire en lettres d'or, sujet très 
souvent traité au moyen âge et qui l'est déjà dans le papyrus de 
Leyde^'^' et chez les alchimistes grecs. J'y reviendrai tout à l'heure. 
Puis viennent la feuille d'or et la feuille d'étain, et des procédés pour 
réduire l'or et l'argent en poucbe [chysoranlisfa ou auri sparsio; argy- 
rantista ou argenti sparsio)^ procédés fondés sur divers artifices, où 
figurent l'emploi du mercure et du vert-de-gris. 

A la suite, on expose les méthodes pour faire des soudures ou des 
collages, désignés sous la dénomination commune de gluten, avec les 
objets d'or, d'argent, de cuivre, d'étain, de pierre, de bois ordinaire, 
ou sculpté. 

Tous ces sujets sont traités dans un latin barbare, écrit à une 
époque de décadence, avec des diversités très apparentes d'ortho- 
graphe et de dialectes, ou plutôt de patois et de jargon, que je n'ai 
pas la compétence nécessaire pour discuter. Certains ont été écrits 
primitivement en grec, puis transcrits en lettres latines, probablemenl 
sous la cUctée, par un copiste ([ui n'entendait rien à ce qu'il écrivait. 
Je citerai comme exemple particulier les recettes sur la pulvérisation 
de l'or et de l'argent'^'. Ceci accuse l'origine byzantine des recettes, 
(jonstantinople, en effet, était restée le grand centre des art.s et des 
traditions scientifiques : c'est de là que les orfèvres italiens, (|ui utili- 
saient les procédés des Composiiiones , tiraient leurs pratiques. 

•'' Collection des anciens Alchimistes (jrvcs , receltes voisines : Xpucès xa^apàs fl^vafte- 

trad. , p. 36a. {ntyyiévos (isrà: vhpâpyvpos xal rffi . . . 

^'^ Introduct, à Vetade de la Chimie des eis -nrvp . . . yf/tavOtov, vhpàpjvpos xai aifiOL- 

ancicns p. 5i. TiTr}s,avTà jSâAe rrfs (Txevyfioialas dauflira 

^^^ On lit dans Muralori , à Tarliclc Cliry- èS%va(itSov . . . Ôri povXei. « L'or pur ni^lc 

sorantista : Crisorcatarios sana, megminos, avec le mercure et. . . cliaufîez. . . la cé- 

metaydos argiros et chetcs, cinion chetis, ruse, le mercure, riiémalile; mettez-les 

chete , yspureorum , ipsincion , ydivsargyivs , dans un mélange fait avec la préparation 

clietmathi, aut abaletis sceugmasias daajp.ru danjfira. . . et faites ce (|ue vous voulez. » 

hexnamixon palea si huli. — Ce La préparation dauffiin est mentionnée 

«[ue je propose de lire, avec Taide des dans d'autres articles. 

ALCHIMIE. II. '2 
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J*ai classé par groupes les recettes du manuscrit, afin d'eu uioutrer 
rétendue; je remarquerai qu'elles ne comprennent pas les formules 
d'alliage employées dans la fabrication des objets d'or et d'argent à 
bas titre, celles-là précisément qui ont servi de base aux prétendues 
pratiques de transmutation^^'. Cependant ces pratiques ont existé réel- 
lement chez les orfèvres latins de l'époque carlovingienne , ainsi que 
je le montrerai tout à l'heure par l'étude de la Mappœ clavicula; mais 
l'opuscule des Compositiones , tel qu'il est venu jusqu'à nous, n'en con- 
tient aucune trace, sauf peut-être quelques mots sur le cuivre blanc 
et sur le cuivre couleur d'or. An contraire, il a conservé un certain 
nombre de recettes pour la composition du verre et pour la teinture 
des étoiles, sujets également congénères chez les alchimistes grecs^'^'. 
Mais la fabrication des pierres précieuses artllicielles, dont la ti'adition 
lemonte jusqu'à la vieille Egypte W et se retrouve dans Eraclius et 
dans Théophile, ne ligure pas jion plus ici. 

Je vais maintenant examiner de plus près les Compositiones , et j'éta- 
blirai (jue cet opuscule résulte de la juxtaposition de plusieurs cahiers 
séparés, comme le papyrus de Leyde d'ailleurs, et comme les recettes 
d'artisans en général. En les passant en revue, je relèverai diverses re- 
manpies intéressantes pour l'histoire de la minéralogie, delà peinture, 
(^t des autres sciences et arts que l'antiquité a transmis au moyen âge. 

PiiEMiÈivK SKRiE DK HECKTTKS : Coloralton ct teinturc du verre. — 
L'ouvrage débute ^^) par deux recettes sur la matière appelée catlimia. 
(le nom, qui s'écrivait aussi cadmia, désignait chez les anciens et 
<bez les alchimistes grecs deux produits disthicts'^', savoir : un mine- 



'^ Intmdaction à la Ch'tnla tks anciens cl ^'^ Les onze premiers articles du iiiunu- 

du moyen àtje, p. W6 ot suiv.; ct surtout scrit ont été transposés par Muratori, par 

p. (h -7 3. suite de quelque erreur de copiste. J'ai 

•'^ Voir mes Origines de ralcbiniic, rétabli l'ordre du manuscrit, d'après la 

[). :i42-3d3, i883. collation faite par W. Giry. 

'^ Collect. des anciens Alchimistes (jrevs , ''^ Voir mon Introduction à la Cliimie des 

trad. , p. 33^ , 33(). anc:cn< et du moyen àye, p. 239. 



TRADITIONS TFXHNIQUES. Il 

rai naturel de zinc servant à fabricjiier le laiton, tel que la calamine 
moderne, et un produit artiliciel, sorte de fumée des métaux, riche 
en oxydes de zinc et de cuivre, qui s'attachait aux parois du four- 
neau où Ton opérait la réduction du métal. Les deux premières re- 
cettes des Compositiones s'appliquent à la préparation d'un mélange 
analogue, obtenu par la cuisson du cuivre et de son minerai avec du 
natron et du soufre. Mais les dernières substances sont seules dési- 
gnées, le cuivre et son minerai n'étant pas même nonmiés; quoique 
leur omission résulte de la lecture de la recette complète, qui (igiu*e 
au n° i47 de la Mappœ clavicula. De telles indications partielles 
et abrégées répondent bien au caractère de recettes d'atelier que je 
signale dans les Compositiones : il s'agit ici d'un simple mémento, (|ue 
le praticien savait compléter. Cette cadmie, riche en oxyde de cuivre, 
servait sans doute à la préparation du verre prasinum (vert poireau), 
qui suit. 

En elFet, les recettes ultérieures sont relatives à la teinture ou colo- 
ration, tantôt profonde, tantôt superficielle, du verre en vert; en blanc 
laiteux (par l'étain); en rouge (par le cinabre, par la litharge, par le 
cuivre brûlé (')); en pourpre [alithinum] sans feu, c'est-à-dire à l'aide 
d'un vernis de sang-dragon''^', puis en jaune [melinum). La série se 
termine par la formule compliquée d'un vernis, appelé antimio de 
damia, composé avec Yamor aquœ, sorte d'écume saline, le naphte, le 
soufre, la poix, le baume, le jaïet ou un bitume analogue, l'huile 
d'olive, la résine, le lait; le tout cuit ensemble avec précaution. Cv 
vernis servait sans doute à appliquer certaines couleurs à la surface 
du verre. 



'^ Calcoce caamenu, dans les Composi- pellier (Calai, des mss, des hibl, des dèparte- 

tiones, c'est-à-dire yakHÔs Hexavyiévos = wk'w/^, inédit. , 1. 1, p. 759). Lemot^ec, 

fps ustum. Le mot et la recette ont passé sans usité clïez les praticiens , a été conservé dans 

changements notables dans la Mappœ cla- ces diverses receUes sans être traduit. 
vicnla , n' 1 39 , dans])lusieurs manuscrits al- ^*^ On y lit le mot anamemigmenis , c'est - 

chimiques latins écrits vers Tan i3oo, ainsi k-d\re dvafie^ty(iévrjs , mot grec transcrit 

(pie dans le Liber diversarumartiumdeMonX- dans la recette latine. 
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A la suite viennent des recettes connexes, certains verres colorés 
étant utilisés pour les mosaïques. La fabrication des mosaïques do- 
rées et argentées, l'emploi de tablettes de ploml), recouvertes d'émeri, 
pour le polissage des pierres vitrifiées, sont indiqués. . 

Puis l'auteur passe à deux sujets liés aux précédents, la fabrication 
même du verre et celle du plomb métalli([ue, dont il décrit le mine- 
rai'^\ d'après un article emprunté à quelque auteur antique : on y voit 
apparaître des idées singulières sur le rôle du soleil et de la chaleiu\ 
propre à certaines terres cliaudes, pour la production de minerais 
doués de vertus correspondantes et capables de produire des étincelles 
pendant le traitement à cliaud (destiné à les réduire à l'état métal- 
lique); tandis (ju'une terre froide produit des minerais de faible (|ua- 
lité. Ceci rappelle les théories d'Aristote sur l'exhalaison sèche, oppo- 
sée à l'exhalaison humide dans la génération des minéraux ('^', théories 
([ui ont joué un grand rôle au moyen âge. On voit qu'elles n'ont pas 
cessé d'avoir cours en Occident, même avant les Arahes. L'auteur 
distingue un minerai de plomb féminin et léger, opposé k un minerai 
masculin et lourd : distinction pareille à celle des minerais d'anti- 
moine maie et femelle dont parle Pline '^', aux bleus mâle et femelle 
de Théophraste '^' et à diverses indications du même genre. 

La fabrication du verre est accompagnée par ime description som- 
maire du fourneau des vitriers, laquelle se retrouve avec des déve- 
loppements de plus en plus grands chez les auteurs postérieurs, tels 
(|ue Théophile, et plus tard les écrivains techniques et alchimi([ues de 



'^ « \ascitur in omni loco, in solanis cl 
lalidis locis. Signum autcni loii, herl)» 

onines infirmée cl dcbilcs Trifâcla 

enim Icrra seinper inctalla dcbilos facit. 
(Valida cnini principale niclalluin rcddcl 
fuscuin et mundum, cl quod virlutcni lia- 
bcal iuscuni mclallum invcnictur. I.apis 
cniin, qui in ca invenitur, sub\iridis est, 
eo quod virlutcm liabcal s daicrn et cali- 
dani, |)cr (piod nictallus aidons scinlillas 



dimittil. » — J'ai transcrit te lexte liltcra- 
Icment , sans en corriger les Faules gram- 
maticales. 

^*^ Méléor., l. 111, cliap. xxxvn. — In- 
troduction à la Chimie des anciens et du 
moyen (Ufc, p. 2/17. 

^'^ Ilist. nat, , l. XXXIH , chap. xxxiu. — 
Intmd. à la Chimie des anciens et du moyen 
âge, p. 2 38. 

•'^ Inlr, à la Chimie des anciens, p. 245. 
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la fin du moyen âge : la filiation historique de ces procédés et appareils 
est ainsi manifeste. 

Deuxième série de recettes : Teinture des peaux. — Ce sujet a 
occupé beaucoup les anciens et les Byzantinst'^ : les Egyptiens étaient 
déjà fort avancés dans la connaissance des procédés propres à la tein- 
ture des étoffes, spécialement en pourpre, comme il résulte des ar- 
ticles de Pline, de certains de ceux du papyrus de Leyde'^', du début 
du Traité du Pseudo-Démocrite et de divers autres chapitres de la 
Colleclion des Alchimisies grecs, ainsi que de l'examen direct des tissus 
retrouvés dans les momies. 

Les Compositiones décrivent des procédés pour teindre les étoffes 
en pourpre [alilhinum), en vert [prasinum), en vert bleuâtre [vertetum), 
en jaune [melinum), en orangé, en rouge cinabre, etc. Les teintures 
répétées d'une même étoffe, femploi d une métliode de coloration spé- 
ciale appelée pandium W, ainsi que la teinture des os, de la corne et du 
bois, y sont exposés longuement et dans un style barbare, avec Tindi- 
cation de mots techniques que l'on ne trouve dans aucun dictionnaire. 

Puis viennent des articles isolés sur la fabrication du parchemin; 
sur celle de la céruse,au moyen du plomb et du vinaigre; sur lachal- 
citeW, minerai de cuivre; sur le cehcWno, bois noirci par un séjour 
prolongé sous feau. 

Troisième série : Traités de drogues et de minerais, — Elle com- 
prend un recueil de notes, les unes sommaires, les autres plus déve- 
loppées, à l'usage des teinturiei's et des fabricants de verre, intitulé : 

Mémoire de tcvules les herbes, bois^ pierres, terres, métaux, écumes (amorum 
aquœ)^ moisissures (fangi)^ natron et écume de natron, résine, soufre, matières 
huileuses. 

Suivent des notices sur les minerais d'or, d'argent, de cuivre, d'orl- 

•'^ Voir les sujets énumérés dans le titre ^*^ Introduction à la Chimie des anciens et 

d'un Manuel de chimie byzantine [Intmd. du moyen âge, p. ^7 à 5o. 
à l'étude de la Chimie des ancient, etc., ^'' Voir plus haut, p. 8. 

p. 377 et 278). ^*^ De salscistis pour x^XhItt^ç. 



I/i TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQl^E. 

chalque (laiton), de ploml); ensuite il est question du sable des vi- 
triers et du vitriol. 

Le nom de vitriol apparaît ici pour la première fois, au vui^ siècle; 
on ne le faisait remonter jus(pi'à pressent qu'au traitef De Mineralibus, 
attribué à AU)ert le Grand, au xnr siècle. Dans les Compositiones , il 
signilie un produit obtenu par l'évaporation du liquide formé par la 
décomposition spontanée des pyrites : ce qui fournit en effet un sulfate 
(le fer impur. 

L'alun, le soufre, le natron, la chalcite, Taphronitron [écume de 
natron), la terre sulfureuse, l'hématite sont signalés ensuite. On parle 
du mercure, sous les deux formes indiquées par Pline (^J, savoir ie 
mercure natif et le mercure produit par l'art du métallurgiste [nasci- 
tur in conjlationem) . Puis sont signalés l'orpiment, la pierre gagate'^', le 
lulax, «composition formée avec la terre et les herbes»; le lapis- 
lazuli, le bleu, le vert-de-gris (Jarin)^ la fleur de cuivre, la céiiise, la 
fleiu' de ploml), l'ocre, le cuivre brûlé, le cinabre, le siricum, sorte 
de minium, ou plus généralement de nArique. 

L'auteur présente alors les indications de plantes herbacées et li- 
gueuses, et de leurs produits utilisés en teinture [hœc omnia timtioni 
snnf) : écorce et fruits du noyer, écorce d'orme, garance, noix de 
}^aHe, etc.; puis les résines du pin, du sapin, le mastic, la poix, la 
résine de cèdre, la gomme de cerisier, d'amandier, l'huile d'olive, 
l'huile de graine de lin. 

Après ces produits minéraux et végétaux viennent les produits de 
la mer : corail, coquillage à pourpre, sel. 

Plus loin se trouve une nouvelle énumération, qui semble tirée 
d'un autre traité de drogues, destinées spécialement à la teinture, 
traité distinct de celui (pii a fourni la liste précédente : 

Nous avons désigné toutes ces choses relatives aux teintures et décoctions; 
nous avons parlé des iiiatièros qui y sont om|)loyées : pierres, minéraux, salai- 

') Pline, Histoire naturelle, l XXXIII, ^*' Pline, Histoire nattuvlle, l XXXVl, 

riiap. xxxu-XLH. — Intwd. à la Chimie des chap. xxxiv. — întrod. à la Chimie des an- 
anciens, p. 207. ciens , p. a 54- 
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sons, herbes; nous avons dit où elles se trouvent; quel parti on tire des résines, 
oléorésines, terres; ce que sont le soufre, Teau noire (encre?), les eaux, salées, la 
glu et tous les produits des plantes sauvages et venues par semence, domes- 
tiques et marines; la cire des abeilles, Taxonge, toutes les eaux douces et acides; 
parmi les bois, le pin, le sapin, le genièvre, le cyprès. . ., les glands et les 
figues. On fait des extraits de toutes ces choses avec une eau formée d'urine fer- 
raentée et de vinaigre mêlé d'eau pluviale. Cest cette eau dont nous avons parlé. 

On lit ici quelques indications de mesures , dont les noms sont déli- 
gurés; puis les mots que voici : « On mélange le vinaigre avec Teau 
pour la peinture en pourpre. » 

J'ai cru utile de transcrire toutes ces énumérations , parce quelles 
caractérisent la nature des connaissances recherchées par l'écrivain des 
Compositiones^ei parce qu'elles conservent la trace de traités latins an- 
tiques de drogues et minéraux, analogues à ceux de Dioscoride,mais 
plus spécialement destinés à l'industrie. Par malheur nous n'en avons 
plus guère ici que des titres et des indications sommaires , pareilles à 
celles qui figureraient au calepin d'un ouvrier teinturier. Plusieurs des 
mots spécifiques qui y sont contenus manquent dans les dictionnaires 
les plus complets, tels que ceux de Forcellini et de Du Gange. Mais 
il ne m'appartient pas d'insister sur le dernier ordre de considéra- 
tions, non plus que sur la grammaire étrange de ces textes incorrects, 
où les accords de genres, de cas, de verbes n'ont plus lieu suivant les 
règles de la grammaire classi(|ue. 

Je noterai particulièrement les mots : eaux salées, eaux douces et 
acides, eau formée d'urine fermentée et de vinaigre, parce que ces 
mots désignent le commencement de la chimie par voie humide. Ils 
figurent déjà dans Pline et dans les auteurs anciens, avec les mêmes 
destinations. Ce sont toujours des li([uides natiu'els, ou les résultats 
de leur mélange, avant ou après décomposition spontanée, et les ex- 
traits de produits végétaux, effectués par leur intermède. 

Mais les liquides actifs obtenus par distillation et (|iii portent le 
nom d'eaux divines ou sulfureuses (c'est le même nom en grec) , licjuides 
qui jouaient déjà un si grand rôle chez les chimistes gréco-égyptiens 
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dès le iir siècle de noire ère, ne ligurent pas dans les prati((ues indus- 
trielles relatées par les Compositiones ; je ne sais si Ton trouverait 
quelque trace certaine de leur emploi technique par les artisans pro- 
prement dits avant le xni^ siècle. 

QiATRiÈME SÉRIE : Rcccttes de dorure et analogues. — Cette série 
débute par un long article sur la feuille d'or. La préparation des 
feuilles d'or jouait un grand rôle dans les pratiques des orfèvres et 
ornemanistes byzantins, poiu* la décoration par dorure des églises et 
des palais. Aussi ce point est-il traité dans la plupart des ouvrages tech- 
niques écrits au commencement du moyen âge. Dans la Collection des 
Alchimistes grecs, il existe un article (traduction, p. 862) sur ce sujet. 
Les Compositiones décrivent minutieusement la préparation de la feuille 
d'or, avec ses phases successives, la dorure du fer^^', la dorure du vê- 
lement, etc., ainsi que la préparation des vernis transparents [lacida)y 
destinés sans doute à être employés dans les dorures. 

De même la feuille d'aigent, la feuille d'étain. 

On y lit encore une longue description des procédés employés 
pour préparer les fds de l'or^^^ etc. 

Quatre procédés pour écrire en lettres d'or figurent ici. C'était une 
([uestion qui préoccupait déjà les Egyptiens, car il n'existe pas moins 
de seize recettes de cet ordre dans le papyms de Leyde^^'; la Collection 
des Alchimistes grecs en contient aussi un certain nombre. 11 en est de 
même dans Êraclius, dans Théophile et dans d'autres auteurs, jus- 
qu'au temps de la Renaissance et de l'imprimerie, qui fit tomber l'art 
des miniaturistes en désuétude. 

Je relève dans les Compositiones la recette suivante , très remarquable 
en raison de son identité avec l'une de celles du papyrus de Leyde : 

Chélidoine, 3 drachmes; résine fraîche et très claire, 3 drachmes ; gomme cou- 

*^ Cf. Coll. des Alcliim. grecs, Irad., trad., p. 3i6, n** 39; on y lit aussi un ar- 

p. 375. La recette qui s'y trouve décrite ticle sur les fils d'argent, p. 3i5, n" 33. 
est plus moderne que les Compositiones, ^^^ Introduction à ta Cliimie des anciens et 

*^ V^oir Collection des Alchimistes grecs , du moyen âge, p. 5i. 
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sujet, l'un intitulé : Operatio cinnabarim (col. 376 du 1^ vol. des Anli- 
qvdtates Italicœ de Muratori); l'autre , plus développé : De Compositio 
cinnabarim (col. 386); la fabrication artificielle du cinabre a donc été 
découverte, ou divulguée, postérieurement à l'époque de Dioscoride 
et de Pline, mais avant le vin® siècle. Quoi qu'il en soit, les procédés 
pour préparer la céruse , le vert-de-gris , le cinabre ont été conservés 
au moyen âge chez les techniciens proprement dits^^^ et chez les alchi- 
mistes, et ce sont des procédés traditionnels suivis jusqu'i nos jours. 
D'après l'auteur des Compositiones , on broie ensemble les trois pro- 
duits, on les mièle avec une dissolution de colle de poisson, et Jiet 
pigmentam pandiùm. Ce dernier mot, qui sen^erait s'appliquer ici à 
une couleur orangée, est associé, dans les recettes suivantes, aux mots 
porfirus, viridis, cyanus, c'est-à-dire «pourpre, vert, bleu». 

Cinquième série : Recettes pour la peinture. — L'auteur reprend 
par la phrase suivante, qui montre bien le caractère de son livre : 

Nous avons exposé ces choses , tirées des matières terrestres et maritimes , des 
fleurs et des herbes; nous en avons montré les vertus et les emplois pour là tein- 
ture des murs, des bois, des linges, des peaux et de toute chose peinte. Nous 
rappelons aussi toutes les opérations qui se font sur les murs et le bois, avec des 
couleurs simplement mêlées avec de la cire (encaustique), et sur des peaux, à 
Taide de la colle de poisson. 

Sous le titre de . Compositio pis [picis), suit la préparation d'une 
sorte de bitume. On y lit la description de la matière appelée afnor 
axjjua : sorte d'écume formée, ce semble, dans des eaux contenant des 
sels de fer et autres métaux. Les anciens attachaient une grande im- 
portance à ce genre de produits et d'efïlorescences, tels que : Jlos sa- 
lis, aphronitron, etc.; maisl'omor aquœ n'est signalé nulle part ailleurs 
que dans les Compositiones, 

A la suite se trouve une recette pour éteindre avec du sable le 

^*^ La Mappœ clavicula reproduit i'ar- Catalogue des manuscrits des bibliothèques 
tîcle des Compôsitiones. — Voir aussi Liber des départements, déjà cité (1" édit. , t. I, 
diversanim artium de MontpeUier, dans le p. ySi). 
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mélange précédent, sans doute dans le cas où il prendrait feu pen- 
dant la cuisson : ceci montre bien la destination pratique de nos 
recettes. 

Cependant les deux formules précédentes, cju'elles soient relatives 
ou non à la fabrication des vernis, ont été extraites d'un traité antique 
d'un caractère tout différent, car il concernait la balistique incen- 
diaire. Nous en trouvons la preuve dans un groupe de recettes inter- 
calaires de la Mappœ clavicala, n°* 2 64 à 279, lesquelles roulent sin^ 
les sujets suivants : flèches destinées à mettre le feu; flèches empoi- 
sonnées; fabrication d'un bélier, artifice pour y mettre le feu; prépa- 
ration des matières incendiaires , etc. : c'est un chapitre tiré de quelque 
ouvrage de poliorcétique grec ou romain, comme il en a existé beau- 
coup. Or les deux recettes précédentes des Compositiones sont tran- 
scrites littéralement, parmi celles de la Mappœ clavicula, comme se 
rapportant à des procédés de l'ordre ci-dessus. L'auteur des Compo- 
sitiones les avait copiées également sur son cahier, mais à côté de 
recettes d'une tout autre nature et, ce semble, en vue d'une autre 
destination. 

Suivent des formules de couleurs végétales, lazuri, lalacin, vermil- 
lon, composées avec diverses fleurs, teUes que violette, pavot, lin, lis 
bleu verdâtre, caucalis, ihapsia; le tout mélangé de cinabre, d'alun, 
d'urine fermentée, etc. Ces formules sont remplies de détails spé- 
ciaux, intéressants pour l'histoire de la botanique. 

Diverses couleurs à base, minérale sont décrites ensuite, avec indi- 
cation d'origine et de traitement. 

Sixième sArie : Autres recettes pour la dorure et la teinture en pourpre. 
— Ce sont là deux questions constamment liées chez les alchimistes 
grecs et, à leur suite, chez les alchimistes latins du moyen âge. Elles 
l'étaient également dans les pratiques d'atelier; c'est ce que montre, 
en effet, la liste des recettes actuelles des Compositiones : conquilium 
(coquillage de la pourpre); de tictio porfirc (51c), c'est-à-dire teinture 
en pourpre; dorure (sans or); préparation de l'huile de lin, spéciale- 

3. 
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ment pour fixer les feuilles d'or sur tes objets de cuir. Un procédé de 
dorure, de indactio cxaaralionis , repose sur l'emploi de feuilles d'étain, 
recouvertes d'un enduit doré fait avec la cbélidoine, le safran et l'or- 
piment; or ces derniers agents sont précisément ceux ([ue prescrivent 
le papyrus de Leyde et le Pseudo-Démocrite pour un objet pareil^^). 

On rencontre ensuite un groupe de procédés, destinés soit à 
souder les métaux, or, argent, cuivre, étain, et autres matières, 
nommément le bois et la pierre, entre eux, soit à faire adhérer ces 
substances par l'intermédiaire d'une colle convena])le : sujet connexe 
au précédent. 

Puis viennent ([uelques indications minéralogiques et auties sur la 
rathmia naturelle, la pierre d'aigle (?), la pierre ponce, le cuivre brûlé 
[calcoce caamenum, c'est-à-dire ^olXkos xexoLVfiévos) ^ la préparation 
de l'électrum, la soudure d'or, les deux litharges, celles-ci fabriquées» 
l'une avec un minerai de plomi) pur, l'autre dans la coupellation de 
l'argent ^'-^^ : Pline les distinguait également. 

Reparaît un groupe de recettes pour dorer le fer, le verre, la 
pierre, le bois. Ces répétitions montrent (jue le copiste a mis bout 
à bout des Indications puisées dans des auteurs, ou dans des cahiers 
d'ateher différents, telles ([u'il les a rencontrées et sans se préoccu- 
per de les disposer suivant im ordre méthodique. J'ai déjà signalé 
un mode de composition, ou plutôt de transcription, analogue dans 
le papyrus de Leyde. C'est la ime nouvelle preuve de l'origine et de 
l'emploi purement technique de ces formules. On voit revenir égale- 
ment plusieurs recettes pour écrire en lettres d'or, l'une avec la fleur 
de safran, Tauti^e avec un amalgame d'or. Des recettes senil)la])les, 
mais avec une rédaction un peu diflérente, existent dans le papyrus 
de Leyde W. 

La cuisson du soufre, la préparation de la cathmia artificielle et de 
Vaphronitron , se retrouvent de nouveau ici. 



"^ Introduction à la Chimie des anvii-m et du moyen dge, p. Sg. — ^'^ Ibid , p. a 60. — 
<^^ Ibid. , p. 53 . 
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Là aussi je rencontre la plus vieille mention connue jusqu'à présent 
du nom du bronze : 

De compositio brandisii : œramen, partes II; plambi parie I; stagni 
parte I. « Composition du bronze : cuivre, 2 parties; plomb, 1 partie; 
étain, i partie. » Suit une seconde formule analogue. Ces indications sont 
très frappantes, car elles confirment les conjectures que j'ai présentées 
précédemment (^^ sm* l'origine du nom du bronze, en tant que rattachée 
à un métal fabriqué à Brindes du temps de Pline , pour l'industrie des 
miroirs. On trouve à cet égard une preuve plus décisive encore dans 
un texte de la Mappœ clavicula (x® siècle), texte que voici : Brandisini 
speculi tusi et cribellati « métal à miroirs de Brindes, broyé et criblé ». 

A la suite, les Compositiones décrivent en détail une préparation du 
cinabre, en en indiquant les phases successives et les appareils; puis 
vient celle du vert-de-gris. C'est encore une répétition, qui reproduit 
des recettes signalées plus haut dans la 4^ série (p. 17), quoicjue avec 
une rédaction différente; recettes semblables, mais tirées de recueils 
distincts. Le lulax, lefœarim, la pourpre reparaissent encore. 

Puis vient un groupe de recettes sur la réduction de l'or (et de 
l'argent) en poudre, aurisparsio ou chrysorantista; recettes caractérisées 
par l'étrange jargon, mélange de mots grecs et de mots latins, dans 
lequel elles sont écrites (voir plus haut la note 2 de la page y) : cette 
poudre d'or ou d'aigent, obtenue par amalgamation, était employée 
ensuite dans les opérations de dorure et d'argenture. On s'en servait 
aussi pour faire passer for et l'argent d'un pays dans un autre, malgré 
l'interdiction de l'exportation des métaux précieux, interdiction qui a 
régné pendant si longtemps au moyen âge et dans les États modernes. 

A la suite, dans les Compositiones ^ on lit la description de l'émeri et 
des teiTes dites de Lemnos, fuis focaria , fssos , gagatis, trachias (ou 
ihracias), terres dont quelques-unes figurent aussi dans Pline'') et dans 
Dioscoride '^l 

^*^ Introduction à la Chimie des anciens et suivants, et 1. XXXVI, ch. xxxiv, etc. 
et du moyen âge, p. 275-279. <*) Dioscoride, Matière médicale, 1. V, 

t*^ Histoire naturelle, 1. XXXV, ch. lui ch. cxl à clxxx. 
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Telle est la collection de formules, recettes et descriptions indus- 
trielles , intitulée Compositiones. Le manuscrit qui les contient remonte, 
je le répète, au vm*^ siècle; il fournit les renseignements les plus cu- 
rieux sur la pratique des arts au commencement du moyen âge et dans 
fantiquité. H complète et développe à cet égard les descriptions de 
Dioscoride, de Pline et d'Isidore de Séville, en nous apportant toutes 
sortes de connaissances nouvelles. En les rapprochant des formules 
du papyrus de Leyde et de celles des alchimistes grecs, on y trouve 
de précieux points de repère pour l'histoire des sciences et des indus- 
tries relatives aux métaux, étoffes, verres, peintures et mosaïques. La 
Mappœ clavicula, collection un peu plus moderne, mais plus étendue 
et plus médiodique que les Compositiones , les traités d'Eraclius, de 
Théophile, le Liber diversarum artium et les opuscides réunis et publiés 
par Mrs Merrifield dans les deux volumes intitulés : Ancient practice 
of point in (j, permettent, comme je vais le montrer tout à l'heure, 
d'étendre davanlage le cercle de nos connaissances à cet égard et de 
préciser plus complètement la filiation des faits et notions transmises, 
dans le cours des temps et par l'intermédiaire des recettes d'atelier, 
depuis les Gréco-Egyptiens jusqu'au milieu du moyen âge. 
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CHAPITRE IL 

SUR LA TRADITION DES PROCEDES MÉTALLURGIQUES ET TECHNIQUES, 

D'APRÈS UN TRAITÉ INTITULÉ : 
MAPPjE CLAVICULA « LA CLEF DE LA PEINTURE >. 



L'histoire des sciences physiques dans l'antiquité ne nous est 
connue que fort imparfaitement; il n'existait pas alors de traités 
méthodiques destinés à l'enseignement, tels que ceux qui paraissent 
chaque jour en France, en Allemagne, en Angleterre, aux Etats-Unis 
et dans les principaux Etats civihsés. Aussi , à l'exception des sciences 
médicales, étudiées de tout temps avec empressement, ne possédons- 
nous que des notions fort incomplètes sur les praticpies usitées dans 
les arts et métiers des anciens. 

La méthode expérimentale des modernes a relié ces pratiques en 
corps de doctrine et elle en a montré les relations étroites avec les 
théories, auxquelles elles servent de hase et de confirmation. Mais cette 
méthode était à peu près ignorée des anciens, sinon en fait, du moins 
comme principe général de connaissances scientifiques. Leurs indus- 
tries n'étaient guère rattachées à des théories, si ce n'est poiu* les 
mesures de longueur, de surface ou de volume , qui se déduisent immé- 
diatement de la géométrie , et pour les recettes de l'orfèvrerie , origine 
des théories, en partie réelles, en partie imaginaires de l'alchimie. On 
s'est demandé même si ces recettes n'étaient pas conservées autrefois 
par voie de tradition purement orale et soigneusement réservées aux 
initiés. Quelques hrihes de cette tradition auraient été transcrites, dans 
les notes cjui ont servi à composer VHistoire naturelle de Pline et les 
ouvrages de Vitruve et d'Isidore de Séville , non sans un mélange consi- 
déralDle de fahles et d'erreurs; mais la masse principale de ces connais- 
sances aurait été perdue. 

Cependant un examen plus approfondi des ouvrages qui nous sont 
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venus de l'antiquité, une élude plus attentive de manuscrits d'abord 
négligés, parce qu'ils ne se rapportent ni aux études littéraires ou 
théologifjues, ni aux études historiques, permet d'affirmer qu'il n'en 
a pas été ainsi : chacjue jour nous découvrons des documents nou- 
veaux et considéral)les, propres à établir que les procédés de l'anti- 
quité étaient, alors conmie aujourd'hui, inscrits dans des cahiers ou 
manuels techniques, destinés à l'usage des gens du métier, et que 
ceux-ci se sont transmis de main en main, depuis les temps reculés 
de la vieille Egypte et de l'Egypte alexandrine, jusqu'à ceux de l'em- 
pire romain et du moyen âge. 

La découverte de ces cahiers offre d'autant plus d'intérêt cjue 
l'emploi des métaux précieux chez les peuples civilisés remonte à la 
plus haute antiquité; mais la pratique des industries des orfèvres et 
des joailliers anciens ne nous est révélée tout d'abord que par l'examen 
même des objets parvenus jusqu'à nous. Les premiers textes précis et 
détaillés qui décrivent leurs procédés sont contenus dans un papyrus 
égyptien, trouvé à Thèbes et qui est actuellement au musée de Leyde. 

Ce papyrus date du lu^ siècle de notre ère; il est écrit en langue 
grecque. Je l'ai traduit, il y a quelques années ^^^ et je l'ai rapproché, 
d'une part, de quelques phrases contenues dans Vitruve, dans Phne 
et divers autres auteurs, sur les mêmes sujets; et, d'autre part, des écrits 
alchimiques grecs, datant en partie du iv® et du v^ siècle, et dont j'ai 
fait également la publication ^^K en en signalant à la fois la signilication 
technique et positive, et les prétentions théoriques et philosophiques. 

Ces "pratiques et ces théories avaient une portée bien plus grande 
encore. En effet, les industries des métaux précieux étaient liées à 
cette époque avec celles de la teinture des étoffes, de la coloration des 
verres et de fimitation des pierres précieuses, et mises en œuvre par 
les mêmes opérateurs. 

J'ai montré à cette occasion comment l'alchimie et l'espérance 

*^ Introduction à la Chimie des anciens ^*^ Collection des Alchimistes grecs , texte 

et du moyen àfje , p. 3 à y.^; iii-8", cliez et traduction; inVi'*, chez Steinlieil; 1887- 
Steinheil; 1889. 1888. 
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chimérique de faire de l'or sont nées des pratitjues techniques des 
orfèvres, et comment les prétendus procédés de transmutation qui 
ont eu cours pendant tout le moyen âge n'étaient, à l'origine, ([ue 
des procédés pour préparer des alliages à has titre , c'est-à-dire pour 
imiter et falsifier les métaux précieux ^^^ Mais, par une attraction 
presque invincible, les industriels livrés à ces praticpies ne tardèrent 
pas à s'imaginer que l'on pouvait passer de l'imitation de l'or à sa 
formation efiFective, surtout avec le concours des puissances surnatu- 
relles, évoquées par des formules magiques ^^l Par ces études, j'ai re- 
constitué toute une science , jusque-là méconnue et incomprise , parce 
qu'elle était constituée par un mélange de faits réels, de vues théo- 
riques profondes et d'imaginations mystiques et chimériques. 

Quoi qu'il en soit, on n'a pas bien su jusqu'ici comment ces pra- 
tiques et ces théories ont passé de l'Egypte , où elles florissaient vers 
la fin de l'empire romain, jusqu'à notre Occident, où nous les retrou- 
vons en plein développement, à partir des xni® et xiv* siècles, dans les 
écrits des alchimistes latins et dans les usages des orfèvres, des tein- 
turiers et des fabricants de vitraux colorés. Or, en poursuivant cette 
étude, j'ai rencontré , dans l'examen des ouvrages latins du moyen âge , 
certains traités techniques des arts et métiers, qui se rattachent de la 
façon la plus directe à la tradition métallurgique des alchimistes et 
orfèvres gréco-égyptiens. Je me propose d'établir ici cette corrélation , 
que personne n'avait soupçonnée jusqu'à présent : l'existence des 
traités mêmes, quoique imprimés, étant demeurée ignorée des histo- 
riens de la chimie. 

Quant à la persistance des industries proprement dites, elle est 
facile à constater en Occident, au xii* siècle, à la fois par les mo|iu- 
ments conservés dans les musées et par la lecture de deux traités qui 
ont été imprimés à diverses reprises, savoir : la Schedula diversaram 
artium, du moine Théophile W, et l'ouvrage intitulé De coloribus et 

^'^ Introduction à l'étude de la Chimie des ^^^ Sources de l'histoire de l'art et de su 

anciens, p. ao, 53, 63 (sur Vasem), etc. technique au moyen âge, éditées sous la 

^*^ Ibid. , p. yS. direction des professeurs Eitelberger et 

ALCHUIIE. — JJ. /| 
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anibw humauuruni. par £I'aclJU^ . Ce»» d*^ui. trah*^' >(m: relatli^ h ia 
lair-i'jalKiU cW 'juiii*îiii> d»*sliu*f*fî- aux p*flul"*f^. aux (iriVvr^fr. aui 
•jupjiJtei- ck^ maiiUî»^:rhM h ?.:*?lk' <i**^ v*;^T*e^ rdl'.irer «: ^anain.. am:!» ouf 
des vaî>*f^. OTTHîuieiil.'- d*fpflii»f ♦îl hhsUiui dive^^b. pnucipai^mani an 
poiut d*:* N uf de^ ol>^*?l^ desliiieh au '.mit*:. Jt- rs^ipdienL épdement le 
LH*er dtvemarum ariium. T-dbit^ jAub iiaui -^ et le^ opusoide^ pnhliBf 
daii> Au'jiC9ii pTudice uf fHÛnimi^ par Mj> llerriiHâd. <^aiqiif lef |aéw^ 
allf;ietl^ se ntttacbeut ai ime iHiaticiu îtjd&-if\xaiiùi»€'. ce< divers trader 
lie pres»^sul^^ daDh ietir rédadioii pi'ef»que auoiiBe rriation direrle avfsr 
l*-^ vi^-iU^eh tradîtkiuï' éçxjâjteDu^ «1 pvc(jue4' <jutjt visDb de rappder. 
^u f;outj*ainf. ie^ traocîf» Itf^ piuf ciaire^ de oa^ memei^ tradkîflB^ 
('MSlfnil dauh daai aulre^ trailé^. piiu^ vit-ni goe }e< precâdf9Brti>. a 
savoir : leb (MHf0imtiintesf^ -étndîéef daiH^ le cki^ûtre prrâedfîflL. «t in 
Mapfm clamcula^ dout H va €lre qu«<itâaD HUÛnteabBuL 

Jtiii «fi«it . le croupe de rtsoettcs traiisiiif par le§ {jamtfimuimch a élé 
f-epîtiduil daub one coHactioii pliH' eteudue. iHtitxdée Jlli^ppr cimmimiA 

': esl-iH-dire CW df /« ponteiT . pid^difie «n i ^^7^ pw M- -V. Wa\, 
d apr^fr un jaumuMnt da uT iâecie. apparimaiil à Sir Tbooi. FbSps. 
daub le recued inaûtiilé : ArrHnK^^^^^ . racneâ de ia SoôéLê des aalî- 
tjuatreb <ie Loudre^. L SWfl. ou il occ^f^ 62 pii^T^ «[rand ÎD-i" 

p. j ^sH-2ii . 

iJ esigle du dernier Iraîlé un manoMTÎt plof» ancien encore, car 
A dale <iu à*^ Mecie. Ce maauiycnt se trovn'e dans la liiUicidiet|Qe de 
Sdbdet^adl. ou xi si étcf la^paalé par IL Gir% *^. ^ui Ta co&aboaoé av^e^ 
^Mu et Kfù a i#ien «CNdu nie <xiiifier sa prérjeuf^e cofiatkn. 



fcckîUieiTsr. Vjenne. — L uorrufr œéoie de 
1*ij«krpyie a «té puUlié du» œ recaôi par 
Iir • i*«ei itOfe iradudkiai ali^^uiaEidc . t MI . 

' Sourvcf dt t'ktsiifvn d- fari, «le .t.l\ . 
i V;5. J^ tntiU; d l>i«diuf k- trcmvt: mnasi 
dwi» k Utfoe I*" dk- 4»c/"Kf pnnîtioe of^Ênm- 

\ ut? «noQfvr ia \(4m«ir oe tnôié . râfifiép 
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" Pahik' danç^ ie CMial. art luxf^. Utr ht- 
i*holk. def dffunemtmt^, 1" édition,!, f*, 
d ajire» hb maniNcrîl de ia btfaiiotbe:foe ^ 
iËcùif de XDfîdfciDe de llcmt^tefiier. 
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rortçine d^ toute trace cTinflueiice arabe. ain$j <pill ré:«4iite de ï 
men de^ autres articlef. 

A la suite, on lit uo article n* 2 1 3 sur la meMire de^ hauteurs, 
intercalé là on ne sait pourquoi, maïs connexe arec divers articles 
relatifs a rarchitecture qui Gg:urent un peu plus loin n* lôi. 3Ô^. 
î5> - articles isolés et copies de \ltruve. ou de ses cootiouateors. 
Les recettes des Camp'MitifMKs relatires aux niinéfau\. aux métaux, â 
ia teinture, a la dorure, etc.. reprennent jusqu'au nT }5o et elles 
^^essentacemoment. sauf deux numéros isolés (jimfecfm picis ^ nTtiyâ. 
^\ RemÊedam ad eifÎMfÊemdmm, u* 379 . dont je parierai aiflearsu 

Cependant des fcMimdes analogues a celles des Oia^pm 
d'une rédaction diflmnte. sur la fabrication des xerres colorés, sur les 
métaux, sur les soudures métalliques, ^c. . continuent jusqu'au nT !i63. 

Oa peut admettre que tout cela était compris dans le s^econd traité, 
qui a 5«nri de base a la Mappœ: peut-être quelques articles coosé- 
^-utifs a ce traité \ ont été adjoints par xoie d'analogie. 

Jusque-la la publication de Mrriffi^/oyûi et le manuscrit de ScUe- 
siadt coïncident dTune manière gôiérale. â Texception d'une xieifle 
table, sur laquelle je xais revenir, et de diverses lacunes existant dans 
le <lemier manuscrit. 

Hais les articles prc^prement dits du manuscrit de Sclilestadt s'ar* 
rêtent au point où nous sommes arrivés; tandis que le manuscrit pu- 
blié dans r.lrriffi^/ojfîa comprend encore ime trentaine de numéros 
additiomek. qui paraissent tirés de sources différentes. 

Poursuivotts-«i rmumératîon. Ces numéros renferment d'abord 
seize articles de balistique militaire et spécialement incendiaire, for- 
mant un groupe particulier n* )3 j â 379': puis viennent des recettes 
indus4rielles. sur le savon. Tamidon. le sucre, etc., S4ir les couleurs, 
pour couper ou mouler le verre, sur Tivoire ^n* igS^ avec interra- 
la tion de divers alpbabets cliiflrés. d'ime table de Pvtbasojore. de la 
<ies<TÎption du mode de suspension qui porte aujoiudliui le nom de 
t^Jam^ pui< de paroles et recettes ma:^ques. etc.: totil cela ajouté 
comme au hasard â la fin du cahier. 
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téristiques; la reproduction complète du traité exigerait une étendue 
trop considérable, sans ajouter grand'chose à la démonstration. En 
effet, l'ouvrage complet de la Mappœ clavicala occupe 58 pages grand 
in-4**, dans VArcliœologia, et les recettes métallurgiques remplissent 
la moitié de cet espace environ. Je donnerai seulement in extenso les 
articles susceptibles d'être rapprochés de ceux du papyrus de Leyde 
et de la Collection des Alchimistes grecs; beaucoup de recettes se ré- 
pètent avec des variantes peu importantes et d'autres sont sans intérêt. 
Je relèverai également et de préférence ceux de ces textes qui per- 
mettent de préciser le degré des connaissances auxquelles les anciens 
étaient parvenus, dans la préparation des alliages et dans leur colora- 
tion : ils fournissent sur les alliages eux-mêmes des renseignements 
peu connus des chimistes d'aujourd'hui. 

Commençons par la série des recettes relatives aux alliages des- 
tinés à imiter et à falsifier l'or, recettes d'ordre alchimique; car on y 
trouve aussi la prétention de le fabriquer; puis on parlera des recettes 
de chrysographie, c'est-à-dire de l'écriture en lettres d'or; on expo- 
sera une troisième série, relative au travail des autres métaux et du 
verre et on terminera par une quatrième série, comprenant des ar- 
ticles additionnels et intercalaires, traitant de toutes sortes de sujets 
propres à montrer l'état des sciences au moyen âge. 
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PREMIÈRE SÉRIE. 



ALLIAGES D*OR ET CONGENERES. 



1 . Pour augmenter l'or^^^ : aurum plurimum facere. 

Prenez mercure ,8p.; limaille d'or, ^ p. ; bon argent en limaille ,5p.; limaille' 
de laiton î^), 5 p.; alun lamelleux^') et fleur de cuivre appelée par les Grecs 
€halcantum^^\ 12 p.; orpiment doré, 6 p.; électrum^*-, 12 p. Mélangez toutes les 
limailles avec le mercure, en consistance cireuse; ajoutez Télectrumet l'orpiment; 
puis ajoutez le vitriol et Talun; placez le tout dans un plat sur des charbons; 
faites cuire doucement, en aspergeant à la main avec du safran ^^^ infusé dans du 
vinaigre, et un peu de natron; on emploie 4 p. de safran. On asperge peu à peu, 
jusqu'à ce qu'il se dissolve; laissez-le s'imbiber. Quand la masse sera solidifiée, 
enlevez-la et vous aurez de l'or, avec augmentation. Vous ajouterez aux espèces 
précédentes un peu de pierre de lune, qui se dit en grec Afroselinum f^^. 

On voit qui! s'agit dune recette compliquée, dans laquelle inter- 
viennent For, l'argent, le cuivre, le laiton, le mercure, additionnés 
de sulfure d'arsenic; ce dernier étant destiné à imifier Tamalgame et 



^^^ Les numéros sont ceux donnés par 
Téditeur, dans VArchœohgia, Cette recette 
se trouve aussi au fol. 49 du jns. 65 1 4 de 
Paris. 

^^^ Désigné sous le nom d'orichalqucé 

^'^ Voir Introduction à l'étude de la 
Chimie, p. 3 87. 

^*^ Sulfate de cuivre plus ou moins ba- 
sique (ibid,, p. 3di)« 

^*^ Alliage d*or et d'argent : c'est VAsem 
égyptien. Il est désigné dans le texte actuel 
sous le nom d'Elidrium, le({uel s'applique 
également à la chélidoine (recette n' 7a ) , 
désignation qui existe aussi dans les Alchi- 
mistes grecs et dans le papyrus de Leyde ; 
il y signifie à la fob une plante et un pro- 
duit minéral jaune , assimilé à la plante , 



suivant l'habitude symbolique de ces vieux 
auteurs. Dans le texte de la Mappœ, il ofTre 
pareillement les deux sens , le produit mé- 
tallique étant d'ailleurs, comme je viens 
de le dire , l'électnim ou Asem des anciens. 

^*^ Matière métallique jaune, assimilée 
an safran végétal et probablement iden- 
tique avec im sulfure d'arsenic de teinte 
orangée. [Introd,, etc., p. 287.) On dis- 
tinguait spécialement le safran de Cilicie , 
qui dans la Mappœ clavicula est devenu, 
par suite de diverses erreurs de copiste, 
le safran de Lycie et même de Sicile. 

^^' Sélénite, nom qui a été appliqué à 
la fois au sulfate de chaux, au mica et au 
feldspath transparent (Introduction, etc., 
p. 267). 
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à lui donner l'apparence de Tor. L'intercalation des noms grecs trahit 
l'origine de la recette. C'est, en somme, un procédé de falsification. ' 
L'intervention des sulfures d'arsenic dans ce genre de fabrication est 
caractéristique : elle rappelle les procédés de diplosis^^^ donnés sous le 
nom de Moïse (^' et d'EugéniusW, ainsi que les recettes plus générales 
de la Chrysopée du Pseudo-Démocrite^. L'arsenic, ou. plutôt l'orpi- 
ment, figure également, même de^ nos jours, dans les soudures d'or- 
fèvres '^J. L'essai pour fabriquer l'or avec de l'orpiment, exécuté par 
Caligula et rapporté par Pline ^^\ appartient au même ordre d'idées. 
Il existait donc toute une chimie spéciale, abandonnçe aujoiu'd'hui , 
mais qui jouait un grand rôle dans les pratiques et dans les prétentions 
des alchimistes. Au cours de ces derniers temps, un inventeur W a pris 
un brevet pour fabriquer un alliage de cuivre et d'antimoine renfer- 
mant 6 centièmes du dernier métal, et qui ofire la plupart des pro- 
priétés apparentes de l'or. L'or alchimique appartenait à une famille 
d'alliages analogues. 

2. Faire de / or :aurum facere. 

Argent, une livre; cuivre, une demi-livre; or, une livre. Fondre, etc. 

La recette s'arrête là dans le manuscrit de Schlestadt et elle est 
suivie d'un blanc. Puis vient une recette toute difiFérente, qui parait 
se rapporter au durcissement du plomb (^', et qui a été confondue avec 
la précédente dans le manuscrit de Way. 

On voit qu'il s'agit simplement de fabriquer de l'or à bas titre, en 

^^^ Collect. des anciens Alchimistes grecs, ^*^ Coll. des Alch. grecs, p. 46 et Ay- 

trad. , p. ào\ dans cette collection, Chi- ^^^ Introduction à la Chimie des anciens, 

mie de Moïse, p. 292, n" 24; p. 29^, p. 61. 

n*^2, etc. \ o'ir «assï Introduction à Tétade ^*^ Hist, nat., liv. XXXIII, chap. iv. 

de la Chimie des anciens et du moyen âge, Voir mes Origines de l'alchimie, p. 69. 

p. 67. ^'^ Dingler Poly t. Journal, 1891, p. 119. 

^*^ Introduction à la Chimie des anciens , ^*^ Sujet traité aussi dans le papyrus de 

p. 61. Le) de : Introduction à la Chimie des an 

^^^ Ihid., p. 62. ciens, etc., p. 28. 



TRADITIONS TECHNIQUES. 29 

Le manuscrit de Schlesladt débute aussi par de courts articles addi- 
tionnels, dont plusieurs relatifs aux poids et mesures, à la densité des 
métaux. Il se termine par des formules musicales, le fout inscrit après 
coup sur les premières et les dernières feuilles du cahier, conune il 
aiTive souvent dans ce genre d'ouvrages. 

Telle est la disposition générale des deux manuscrits de la Mappœ 
clavicula. Sans en développer davantage la comparaison, ce qui rentre- 
rait dans la tâche dun nouvel éditeur de ce curieux ouvrage, tâche 
que M. Giry a d'ailleurs l'intention de remplir, il m'a paru nécessaire 
d'en donner le plan et en quelque sorte l'orientation, avant de signaler 
les portions qui me paraissent les plus remarquables pour l'histoire 
des sciences. 

J'ai parlé, dans le chapitre précédent, de celles qui figurent dans 
les Compositiones , mais il semble utile de nous arrêter maintenant 
sur le traité d'orfèvrerie qui les précède. 

Ce traité relatif aux métaux précieux offre un grand intérêt, tant en 
soi que parce qu'il présente de frappantes analogies avec le papyrus 
égyptien de Leyde, trouvé à Thèbes, ainsi qu'avec divers opuscules 
antiques, tels que la Chimie, dite de Moïse, renfermés dans la Collec- 
tion des Alchimistes grecs (trad., p. 287). Plusieurs des recettes de la 
Mappœ clavicula sont, comme je le montrerai, non seulement imitées, 
mais traduites littéralement de celles du papyrus et de celles de la 
Collection des Alchimistes grecs; identité qui prouve la conservation con- 
tinue des pratiques alchimiques , y compris celles de la transmutation, 
depuis l'Egypte jusque chez les artisans de l'Occident latin. Les théories 
proprement dites, au contraire, n'ont reparu en Occident que vers la 
fin du xn* siècle, après avoir passé par les Syriens et par les Arabes. 
Mais la connaissance des procédés alchimiques eux-mêmes n'avait 
jamais été perdue. C/est la démonstration de ce fait capital que je vais 
présenter, en reproduisant un certain nombre de textes de la Mappœ 
clavicula, et en en faisant suivre la reproduction des explications né- 
cessaires. 

Je me bornerai d'ailleurs à transcrire ici les recettes les plus carac- 
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qu'elle devient. Si elle est blanclie, ajoutez de Targenl; si elle est jaune, ajoutez 
de For par parties égales, et vous obtiendrez une chose merveilleuse. 

On voit dans ces dernicîrs mots apparaître l'idée cprun même 
agent "^'^ suivant le degré de la cuisson, peut multiplier tantôt Tor, 
tantôt l'argent; idée ([ui joue un grand rôle chez les alchimistes dans 
leur théorie de la pierre philosophale. Le point de départ est toujours 
dans la Tabrlcation d'alhages à bas titre, avec le concours des agents 
arsenicaux. 

Les mêmes procédés étaient encore usités chez les alchimistes 
latins proprement dits, ainsi qu'on peut en juger par divers textes ^^^ 

6,7. Fabrication de l'or : auri confectio. 

Pn»nez : bile de bouc, 2 p.; bile de taureau, 1 p., et un poids de chélidoine 
triple de celui de ces espèces. 

Suit une recette longue et compliquée, où intemennent successi- 
vement trois compositions obtenues avec le vinaigre, le safran de 
Lyci(^ (c'est-à-dire de Cilicie) broyé pendant les jours caniculaires, le 
cuivre, l'or divisé, l'argent, le sel, des fusions successives, etc. 

Cette recette rappelle l'une de celles du Pseudo-Démocrite^^'. Mais 
dans le dernier auteur il parait s'agir simplement d'un vernis couleur 
d'or. De même dans le papynis de Leyde^^^, les biles seiTcnt à faire 
tantôt un vernis, tantôt une encre d'ort^l De cette coloration le prati- 
cien, guidé par une analogie mystique, a passé à l'idée de transmu- 
tation, chez le Pseudo-Démocrite ; elle est plus nette encore dans la 
Mappœ rlavicula, 

'^ Cf. Chimi? (le Moïse (Coll. des Alch, texte, parait désigner un suifure d'arsenic, 

ffivcs, trad. , p. 'i()4, n** 33, lin). — Le l'arsenic étant pour les alcliimistes un se- 

Pseiido-Déniocnle , même collection , \)J\S, cond mercure ( Intmduction à la Chimie des 

n" 8. — C'est la théorie courante des al- anciens, p. 299). 
chimistes latins au moyen «ige. ^^' CoU, des Alch. grecs, trad., p. 4^. 

'^ Par exemple, Guidonis Magni de ^*^ Intivduction à la Chimie des anciens. 

Monte Tractatulus , Theatnim chemicam, p. A3 et 75. 
t. VI , p. 562. Le mercure rouge, dans ce '*^ Ibid,, p. 4o, n* 63, et p. 43, n* 7A. 
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8. Même sujet. 

Avec de Fargent pur, faites plusieurs lames, placez au-dessous la |)n'|)arati()n 
qui suit, et aspergez par-dessus (avec la même matière) ; fondez jusqu*a réunion 
en une masse unique. — Voici cette préparation, que Ton appelle le cjateau. 
Prenez ^ scrupules d'or, i livre de soudure de Macédoine ^^^ i 1. de soufn» vif, 
9. I. de natron, i 1. de minium d'Espagne, une bile de renard tout entière, 
1 demie (?) livre d electrum, i demie (?) d(» safran de Lycie ((llilicie). Pré|)arez 
un vase de fer, où vous mettez toutes ces choses, la préparation au-d(»ssiis, les 
lames au-dessous, et vous aspergez j)ar en dessus : pour une livre d'argent, 
une demie de la préparation. Fondez, et ce sera de lor. 

On colore ici et Ton dore de l'argent par cémentation, comme 
dans certains procédés fondés sur Templol de la kérotakis ^^^^ 

10. Item. 

Pyrite, 2 p.; plomb de bonne qualité, i p. On fond la pyrite jusqu'à ce 
qu'elle coule conmie de Teau. Ajoutez du plomb dans le fourneau jusqu'à mé- 
lange parfait. Reprenez; broyez 3 p. de ce mélange et i p. de chalcite'^\ et cuisez 
jusqu'à ce que la matière jaunisse; fondez de l'airain purifié à l'avance, ajout<v.y 
de la préparation, suivant l'estime. Vous obtiendrez de l'or. 

C'est un simple alliage, sorte de bronze à hase de plomb, d'une 
teinte dorée. 

1 1 . Augmentation de l*or. 

On prend de l'or, du cuivre , du mercure ; on prépare un amal- 
game; puis interviennent le soufre, la sandara([ue, l'orpiment, ta bile 
de vautour, etc. , et l'auteur conclut : 

Tu trouveras un secret sacré et digne d'éloges. 

^'^ Chrysocolle (c'est-à-dire soudure ^*^ Introduction à la Chimie des anciens . 

d*or) de Macédoine, dans le Pseudo-Dé- p. làà- 
mocrite {Coll. des A kh , grecs , trad. , p. 5o). ^'^ Minerai do cuivre. 



5. 
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l.'î. Coloration de l'or avec le cuivre de trompeiîes 

[recette qu il faut cacher). 

(inivir, 1 p.; l)ilf» (h* taureau, i p.; niisy cuil, i p. Broyoz, chau(rcz, et 
vous Irouvenv.. 

(Test (lu oni\T(» rolon» «»n jauno d'or par un vernis, (^oinme au début 
des reeelles (i el 7, et dans cerUiines du papyrus de Leyde. (Voir 
plus haut, p. .'i/|.) 

L'idée de caelu^r les procédés était courante riiez les alchimistes : 
<'est la même (pii pr(»si(le aujourd'hui aux secrets de fabrique. 



l'i. (joloration de tor, qui est infaillible. 

Orpiment lamelituix, 1 ]).; sandaraque rousse pure, 4 p.; corps de la nia- 
«(m'sie, /x p.; noir de Seylhie, i p.; nalron grec, pareil au natron d'Occident, 
() |). Broyez rorpinienl en poudre impalpable, mélangez le tout, ajoutez du 

# 

vinaigra (rEgyj)ti' trvs lort <»t de la bile d<î taureau. Broyez ensemble en cousis- 
taner boueuse, «»t sjr.liez au soleil pendant tix)is jours, i*tc. 

On fond de l'or; on le met dans cette matière; il verdit et devient 
susceptible d'être broyé. (3n ajoute le produit à poids égal avec l'ar- 
gent, on fond et on trouve de l'or. . . 

De For excellent et à l'épreuve. . . Cache ce secret sacré, qui ne doit être 
li\r.' à personne, ni donné à aucun prophète. 

(!(» t(»\te est rcMnarqnable, parce qu'il décèle en divers endroits l'ori- 
gine» des recettes d'atelier, ([lie les praticiens se transmettaient secrè- 
t(Mn(Mit les uns aux autres. On y rencontre d'abord le nom du corps 
de la magnésie, sorte d'amalgame mercuriel d'un usage» courant chez 
l<»s al(*lnmistes grecs, où il apparaît dès le vieux Traité du Pseudo- 
DéMuocrite^*^ et se retrouve ensuite continuellement. 

'^ Coll. des Alcli. grecs, trad. , p. 46, 188. 
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La première moitié de la recette est celle d\m vernis doré ; 
mais dans la seconde on passe à la fabrication de Tor, et, suivant 
ime formule qui se retrouve sans cesse dans le papyrus de Leyde 
et chez tous les alchimistes, il s'agit d'un or prétendu excellent et 
à répreuve (*'. C'était une formule destinée à rassurer le client, sinon 
l'opérateur. 

Enhn l'auteur termine, suivant l'usage traditionnel, en recomman- 
dant de cacher le procédé ^'^^ et il ajoute la mention singulière des 
« prophètes ». Il s'agit évidemment des scribes sacerdotaux et prêtres 
égyptiens, qui portaient, en effet, \e nom de prophcl es ^^^ : ce qui montre 
que la recette a une origine égyptienne ; le nom du vinaigre d'Egvple 
est également conforme à cette indication. Mais le rapprochement 
entre le natron grec et le natron d'Occident semblerait indi([uer cpie 
l'écrivain de la recette présente résidait en Occident, sans doute (»n 
Italie, et qu'il a traduit sa recette d'après un texte grec. Du rest(\ le 
fait de la traduction résulte d'un grand nombre d'autres indications 
analogues, par exemple, celles de la première recette (p. 3i ) relative 
à la fleur de cuivre (Jlos œris), « que les Grecs appellent Chalcantum »>, 
et à la pierre de lune [ferra Innaris), « qui se dit en ^rec Afrosclinum »; 
celle encore de la huitième recette (p. 3o) concernant la soudure de 
Macédoine [glulinis Macedomci) , mot employé comme synonyme de la 
chrysocolle (soudm-e d'or) du même pays; celle du misy de Chypre, 
du safran de Cillcie, de la sinopis (minium), etc. Mais la démonstra- 
tion peut être poussée plus loin encore, plusieurs des recettes dési- 
gnées dans la Mappœ clavicala étant identiques avec celles d'un vieux 
traité gréco-égyptien, la Chimie du Pseudo-Moïse , ([ui fait partie de la 
Collection des Alchimistes grecs; c'est ce que j'étahlirai bientôt, et je 
montrerai des identités analogues pour les recettes mêmes du papvrus 
de Leyde. 



Introduvùon à itt Chimie des anciens, ^^ Introduction à ta Cliimic des anciens, 

p. Ao, au bas; Papyrus de Leyde, n' 57. p. 28. — Origines de ï'Atctiimic, p. Ai, 
"^ Origines de TA tcfii mie, p. 32, ai. rj8, 219, etc. 
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15. Autre fabrication d'or^^K 

(Suivre, 4 p.; argent, i p.; fondez ensemble; ajoutez orpiment non brûlé, 
4 p. Chauffez fortement ; laissez refroidir et mettez dans un plat. Lutez avec de 
Targile et cuisez, jusqu'à ce que le produit ait pris l'apparence de la cire. Fon- 
dez et vous trouverez de Taisent. Si Ton fait cuire beaucoup, c'est de Télectrum. 
Avec addition d'une partie d'or, c'est de l'or excellent. 

Cest là une recette voisine du numéro 5 précédent, ainsi que du 
numéro 8 du Pseudo-Démocrite W. 

La recette i (5 indique comment on donne à Tor précédent la cou- 
leur convenable. 

Prenez l'or ainsi préparé; mettez-le en lames de l'é|>aisseur de l'ongle; prenez 
sinopis (minium) d'Egypte, i p.; sel, 2 p. — Mêlez, couvrez-en la lame. Fermez 
(le vase) avec de l'argile et cuisez trois heures. — Enlevez, vous tmuverez de 
l'or excellent et sans défaut. 

Le numéro i 7 de la Mappœ porte un titre erroné : Verdir Tor avec 
ou sans fusion. 

Voici le texte correspondant à* ce numéro : 

Alun liquide, i p.*; amome de Canope (celui emjjloyé par les orfèvres), 1 p.; 
or, 2 p. ; fond(»z tout cela et vous verrez. 

Le nom de Canope est égyptien et l'indication de Tamome serait 
celle d'une résine balsamique. Mais en réalité c'est une recette défi- 
gurée par le traducteur, ou par le copiste, et que Ton trouve sous sa 
forme vraie et avec son sens originel, qui est celui d'un essai de la 
pureté du métal, dans la Chimie de Moïse, n? 48 '^l 

Vérification do for. — Prenant de l'alun, 1 p.; du sel ammoniac de Canope 
(celui qu'emploient les orfèvres), 1 p. Après que l'or est fondu, on mélange. 

lia même recette figure au folio /19 du manuscrit latin 65 1 4- 

'' I\é|)étëe au n* 83. La même recette '*^ Collection (les Alchimistes grecs ,irad. , 

se lit avec variantes dans le ms. latin 65i/i , p. /i8. 
'fol. .47 v"), sous le titre Ad elidriam. •^' Ibid., p. 397. 
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18. Faire de lor à V épreuve : aurum prohatum facere. 

Armeniuin (carbonate de cuivre), 2 p.; cadmie zonitis^^^, 1 p. Broyez en- 
semble ; ajoutez une 4* partie de coHe de lîœuf; cadmie, partie égale. Fondez, 
Tor deviendra plus lourd. — On peut aussi opérer avec le cuivre. 

Ce produit, loin d'être de l'or pur, est un alliage d'or et de laiton, 
comme dans le papyrus de Leyde ^^\ 

20. Fabrication de l'or. 

Rouille de fer, 5 p.; pierre d'aimant, 5 p.; alun exotique, 3 p.; myrrhr, 
'1 p.; un peu d'or. Broyez avec du vin. Cest très utile : il y a des gens qui ne 
savent pas combien les bquides sont utiles; ce sont ceux qui n'en font pas 
répreuve eux-mêmes. Il faut que les opérateurs attendent tout des merveilles 
divines ^^). On doit opérer ainsi sur le mélange rendu bien intime, placé dans un 
fourneau d orfèvre. Avec le secours du soufflet, on en connaîtra la natun». 

Cette recette exige évidemment ini complément, l'indication du 
métal, l'argent sans doute, que le mélange était <lestlné à teindre. 
Mais son principal intérêt réside dans l'identité de lai recette et du 
texte avec la recette et le numéro 2 5 de la Chimie de Moïse ^^\ sauf 
(juelques \arianles. Voici, en effet, le texte de la Chimie de Moïse, 
ouvrage alexandiin congénère du Pseudo-Démocrlte et probablement 
à peu près contemporain, c'est-à-dire remontant aux premiers siècles 
de l'ère chrétienne. 



Comment il faut fabriquer l'or à l'épreuve. 

Prenant de la pierre magnétique, 2 drachmes; du bleu vrai, 2 drachmes; 
de la myrrhe, 8 drachmes; de Talun exotique, 2 drachmes ; on broie avec de 

>*^ Introduction à la Chimie des anciens, '^^^ Merveilles des dieux, d'après le nis. 

p. a 3g. de Schlestadt. 

^"^ Ibid., p. 32. ^*^ Coli des Alch. grecs, trad., p. ^92. 
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l'or '*^ ot un vin excellent ^'^^ — Il y a certaines |)ersonnes qui, ne croyant pas 
à rulilité du liquide (•*), ne font pas les démonstrations nécessaires. Les soufres 
ont des eflets merveilleux lorsqu'il s'agit d'amollir. Après avoir fait un mélange 
intime, on fond le lout ensemble sur un fourneau d'orfèvre, on souffle et on 
recueille l'alliage qui en provient. 

La seule difierence essentielle entre la recette de ralchimiste grec 
et celle de la Mappœ clavicula, c'est que le traducteur latin a modifié 
un peu les doses et qu'il a fait un contresens, très caractéristique 
d'ailleurs ; car il résulte de la double signification du mot grec Q'eïov^ 
qui veut dirc^à la fois soufre et divin. Au lieu de parler des effets 
merveilleux du soufre, il a traduit «les merveilles divines», et le 
(*opiste du manuscrit de Schlestadt a même remplacé « divines » par 
« des dieux », en faisant probablement allusion aux formules magiques 
que l'opérateur récitait pour déterminer la transmutation [Introd. à 
la (Jiimie des anciens, p. 21, 78, et surtout 102, io3). En tout cas, 
nous avons ici la démonstration rigoureuse de l'identité de source 
des recettes de la Mappœ clavicala, ou tout au moins de certaines 
d'entre elles, avec celle des alchimistes grecs. 

21. Rendre Cor plus pesant : aiirum graviiis facere. 

0])ération faite avec for. Le travail et la peine ne sont pas perdus; mais il y 
a prolit, et l'on tire bon parti du mélange. 

Le procédé consiste à incorporer à l'or fondu une certaine (juantité 
de fer, lequel s'y dissout effectivement, comme le sa\ent les chimistes. 

La facilité avec laquelle le fer s'unit à for était donc connue des 
anciens orfèvres. 



'^ J'avais traduit d'abord le toxtc grec rougo, suivant un symbolisme alcliimique 

par les mois « au soleil » , étant induit eu fort usité. 

erreur par l'identité du signe de l'or avec ^'^ (^f. le Pseudo-Démocrile [Coll. des 

celui du soleil. Alch. ffivcs, trad. , p. r)o), où la même 

'*' Le mot riVi signifie probablemt^nt un discussion so retrouve, mais plus déve- 

liquide ou un sulfure fusible, colore en loppée. 



TRADITIONS TECHNIQUES. ^il 

23. Fusion de l'or : auri conflatio. 
Or, 2 p.; argent, 2 p.; lame de cuivre, 1 p. Fondez. 
Comparez la recette n° 2, ainsi que celle du papyrus de Leyde''^. 

24. Pour préparer de l'or à l'épreuve '■■^. 

Limaille d'argent, 4 p.; cadmie, minium î^^ de Sinopc et cuivre brûlé ^^s 
parties égales. Broyez le tout ensemble; lavez avec du vin, et quand le mélange 
est purifié, faites un gâteau; chauffez-le pour le rendre homogène (*). Fondez 
avec 4 p. d'or. 

Cette recette, destinée à faire un alliage de faussaire, renfermant 
du laiton et du plomb, est donnée également dans le papynis de 
Leyde'^) avec cette indication sincère, à lusage du fabricant : Fraude 
de l'or. 

26. Doublement de l'or : auri duplicatio. 

Or, 4 p.; misy, 5 p.; minium de Sinope, 5 p. 

Préparation : Fondez for jusqu'à ce qu'il devienne d'une belle teinte, ajoutez 
le misy et le minium dans la masse fondue, et enlevez. 

Ce texte est une vainante du numéro 2 3 ; mais il présente un inté- 
rêt particulier, d'abord par son titre : Auri duplicatio , qui répond à la 
SinXœcns des alchimistes grecs. On voit par là combien était erronée 
Topinion des criti(jues qui ont supposé a priori interpolé le vers de 
Manilius, poète latin du i^ siècle de notre ère^''^ : ' 

* 

Materiamque manu certa dupiicarier art(\ 
Ce vers, en effet, est d'accord avec le vieux texte de la Mappœ cla- 



^'^ Introduction à la Chimie des anciens , ^*^ Ails ustum ( Intivd. à la Chimie des 

p. 4o« n* 56. anciens, p. 333). 

^*^ Auri probationem, pour aurum pro- ^*^ Inunctum, pour junctum. 

hatum, ^^'^ Jntrod,à la Chimie des anciens, f, 33. 

^'^ Misii, pour minii, ^'^ Origines de T Alchimie, p. 70. 

ALcmsiiR. — H. 6 
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i»r^'mt,eri préparant un alliage de ce métal avec le cuivre, puis en le 
«i«^^apafit fi f-u Ifii donnant la teinte par une préparation appropriée. 

73. Fabrication de Forgent. 

^jiUr*- fU: Chvprfr, 2 p.; argent, i p.: sel ammoniac, i scrupules ?;. Alun 
Utn^W^n fi liquide * , autant. Fomlf^z Ip tout. — Si vous voulez travailler avec, 
[jff^tfrz k ^ac #rxprimfr fin citron et du raisin broyé demi-sec *■; mettez-en plein 
Ur rrmx de b main dans un vase; cuisez beaucoup; enlevez et travaillez au feu. 
^h% t^int a ver. la préparation qui vient d'être cuite. 

74. \ Préparation da laiton ^^ .^ 

Prenez du cuivre ductile, celui que Ton appelle • enivre à chaudron «,00 bien 
du cui>re fiasse au feu et battu, faites-en des lames que vous couvrez par-dessus 
et par-fJ^rssous, avec de la cadmie blanche, broyée avec soin. Cest celle de Dal- 
iriatie dont se servent les fabricants de cui\Te. Lutez avec soin le fourneau au 
mo%en de Targile, de façon que Tair n^y pénètre pas. Chauffez pendant un jour. 
^>u%rez ensuit/f le fourneau et si le métal se comporte bien , mettez -le en œu\Te; 
%fnon fait^'s cuire de nouveau avec la cadmie, conmie ci-dessus. Si Ton a bien 
réijvki, le cuivre de cliaudron se mêle avec For. 

i'ji',si une préparation de laiton, susceptible d'être employé à falsi- 
fier Ton 

f ^a rédaction même de cette recette est identique avec les huit pre- 
tmkrtts lif^ies du n** 22 de la Chimie de Moïse^^\ sauf de petites va- 
riant^fs qui décèlent une transmission indirecte. 

On V lit en elfet: 

Fabrication du cuivre jaune. — Prenant du cuivre ductile a chaud, fais-en des 
lame<», dé|Kis<; sur les faces supérieures et inférieures de la cadmie blanche 
broyée avec s^iiii, celle qui est produite en Dalmatie et dont se servent les ou- 
vriers (\\\ cin'vre. Après avoir luté, fais fondre pendant un jour, en évitant soi- 



'' Inlrffduclion à la Chimie des anciens, ^^^ Le titre donné dans le manuscrit : 

p. si.'iy. Blanchir le cuivt^, est inexact. 

^*' i'iam pas/ani , passeriiles. ^*^ ColL d:'s Alch. grecs, tra:!., p. 192. 
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gneusement quelle ne s'évapore. Après avoir ouvert le vase, si le mt'tal est en 
bon état, emploie-le ; sinon fais chaufler une seconde fois avec la cadmie, comme 
ci-dessus. Si le résultat est bon avec le cuivre de Chypre ductile à chaud, on 
mêle au cuivre couleur d'or ainsi obtenu, etc. 

La recette continue, avec une signification technique positive dans 
la Chimie de Moïse; tandis qu elle a été mutilée dans la Mappœ clavi- 
cala par quelque copiste ignorant, qui Ta arrêtée à moitié chemin, 
en la prenant pour un procédé de transmutation. 

75. Blanchir le cuivre. 

Quand il commence à fondre, ajoutez de forpimenl, non celui qui a subi un 
traitement, mais celui qui est verdàtre. 

Ce procédé, qui rappelle la fabrication du tom!)ac, est à peu près 
le même que celui du papyrus de Leyde ^^K 

La même recette est décrite aussi dans Olympiodore ^-^ et dans le 
Pseudo-Démocrite '^'. 

La recette suivante de la Mappœ clavicula, congénère des n*'* 5 
et 1 5 , montre l'emploi de ce cuivre blanchi dans la fabrication de Tor, 
transmutation ou falsification. 

Après fusion du cuivre, ajoutez de Torpiment, non traité à lavance. Il blanchit 
et devient fragile. Lavez à plusieurs reprises avec de Teau, jusqua ce que le 
métal soit purifié; enlevez-le et vous le trouverez jauni. Lavez de nouveau avec 
de Teau et vous trouverez le cuivre couleur de sang. Ajoutez de l'argent dans 
le fourneau et Targent devient pareil k du corail. Mêlez une partie de ce produit 
et 2 parties d'or et vous faites merveille. 

Le n° 85 est composé de trois formules successives, dont les deux 
dernières rappellent celles du papyrus de Leyde ^*) pour fabriquer 

^'* Introduction à la Chimie des ancien*, ^*^ Introduction à la Chimie des anciens, 

p. 34,n*23. ^ p. 28, 29, II'* 2, 3, A et 8, où l'in- 

^*^ Ibid,, p. 67. tention de fraude est déclarée explicite- 

^'' CoU, des Alch, givcs, trad. , p. 53. ment. 
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l'asem. c^est-4-dîre pour simuler ou falsifier Tai^genL Voici celles de 
la ilapptt claricmla : 

i.x\\\wf dr Chypre, i p.: Haîn, i p.; oo les fond ensemble dans le moule à 
uKHinaîr ' 

\r7rDt. 1 p.: etain purifia, 2 p. On purifie Fétain comme il soit: on le fond 
a%rr addition d^ poix et de bitome^. Enlevez ensuite, mêlez el laites ce que 
Mitàs voodrp'z. 

Lp n* 93 de la Mappœ comprend une suite de recettes, dont la sui- 
vante : 

Prenez etaîn bbnc et divisez; purifiez quatre fois; puis prenez 4 parties d*ar- 
«eut : vous fondrez, .\lors battez avec soin et &briquez ce que vous %'oudrez, soit 
des cxNipes, soit œ qui vous plaira : ce sera pareil à de Farnent de première 
qualité, qui trompera ^ même les ouvriers. 

Or on lit pareillement dans le papyrus de Leyde ^' : 

Fmkricmiiom et fmMem^ — Prenez étain blanc très divisé, purifiez-le quatre fois; 
puis prenez- en i p. et le quart de cui%Te blanc pur et 1 p. d'asem. Fondez; 
kirMfoe le mélange aura t^té fondu, aspergez>le de sel le plus possible, et (abri- 
quex ce que %'ous voudrez, soit des coupes, soit ce qui %*ous plaira. Le métal sera 
|iareil à Tasem initial, de façon à tromper même les ou\Tier^ 

Résumons maintenant les recettes pour écrire en lettres d'or (chry- 
sc^rapfaie). Efles doiment lieu i des rapprochements non moins dé- 
rîsifs. 

DELIIÈME SÉRIE. 

EECETTES DE CHlITSOGairaiE ET ACTaKS. 

L'écriture en lettres d'or ou d^ai^nt , sur pap\ rtis , pierre ou métal , 
préoccupait déjà les scribes égvptiens. Le papxxtis de Leyde contient 

Fabrinlmi de Êunse monnaûe ? ^'^ On lit dans r.4 r c J Ur<l< j f :jMmt, par 

" iiAr9imtiftm m Im Ckimùe des mmcùms et erreur, piMir^^/Irt. 
et miyem êfr, p. 38: Papyrus de Leyde, >*- htroi. à U Ckimtt dt$ mmcàmt, elr.. 
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couleur d'or, i p., de celui qui est fragile; gomme pure, bile de tortue, i p., 
partie liquide des œufs, 3 p. Prenez de toutes ces matières sèches le poids de 
20 statères, puis ajoutez-y 4 statères de safran de Cilicie. On emploie non seule- 
ment sur papier ou parchemin, mais aussi sur marbre bien poli. 

C'est là une nouvelle démonstration de Torigine et de la filiation 
des recettes de la Mappœ clavicula. Le safran et la bile de tortue sont 
aussi mentionnés dans le n** Sy du papyrus de Leyde (p. 38). 

44. Soufre vif, écorce de grenade, partie intérieure des figues, un peu d'alun 
lamelleux; mêlez avec de la gomme; ajoutez un peu de safran. 

45. 3 jaunes d'œufs et un blanc; gomme, 4 p.; safran, i p.; verre en poudre, 
1 p.; orpiment doré, 7 p., etc. 

C'est très sensiblement la même formule que le n** 58 du papyrus 
de Leyde t^l 

46. Variante réunissant 43 et 44. 

48. Natron jaune et sel, comme dans la recette 49 du papyrus de Leyde t^^, 

La recette n° 48 du papyrus de Leyde se retrouve également dans 
le cours du n** 86 de la Mappœ clavicula. 

L'orpiment forme la base de certaines recettes compliquées, diffi- 
ciles à résumer (52, 53). 

81. Ecriture en lettres d'argent. 

Écume d'argent ^^\ 4 p.; broyez avec fiente de colombe et vinaigre; écrivez 
avec un stylet passé au feu. 

Cette recette est identique avec le n** 79 du papyrus de Leyde'*). 

La Mappœ clavicula renferme encore des recettes pour dorer et 

pour argenter, avec ou sans or et argent, et des recettes pour souder 

(^) Introduction à la Chimie des anciens, ^'^ Litharge de coupellation. {Introd. à 

p. 4i. la Chimie des anciens, p. a 66.) 

^*^ Ibid,, p. 39. ^*^ Introd, à la Chimie des anciens, p. 44. 
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l'or, Targent, le cuivre, etc.; ainsi que des procédés pour teindre le 
verre, c'est-à-dire fabriquer les verres colorés; pour teindre les étoffes, 
le bois, etc.; d'autres procédés pour préparer les couleurs des peintres 
et des enlumineurs; on y trouve également des notices sur un certain 
nombre de minéraux employés dans l'industrie des couleurs. Je me 
bornerai à signaler ces divers articles, dont l'examen nous entraînerait 
trop loin de l'objet du présent cbapitre. 

Les recettes et procédés que l'on vient d'exposer jettent un grand 
jour sur les alliages et sur les pratiques des orfèvres au commence- 
ment du moyen âge, et elles montrent conmient ces pratiques déri- 
vaient directement de celles des orfèvres gréco- égyptiens, qui ont 
écrit le papyrus de Leyde et les vieux traités du Pseudo-Démocrite » 
du Pseudo-Moïse, d'Olympiodore et de Zosime. 

On peut pousser plus loin encore la démonstration, à l'aide d'une 
table qui figure en tète du manuscrit de vSchlestadt, écrit au x*^ siècle, 
et dont M. Giry a bien voulu me donner communication. Cette table 
renferme à peu près les mêmes titres que ceux des articles ci-dessus » 
du numéro i au numéro loo; mais, à partir de là, les articles consé- 
cutifs de la Mappœ clavicala publiés dans VArchœologia n'y sont plus 
relatés, si ce n'est par de rares coïncidences. Les titres de la vieille 
table se rapportent à des articles perdus, et qui faisaient suite plus di- 
rectement à la première partie ; car ils constituent une série spéciale , 
traitant successivement du travail du cuivre, du fer, de l'étain, etc., 
chez les orfèvres, sujets qui ne figurent pas dans les copies actuelles 
de la Mappœ clavicala. L'indication de leur existence fournit une nou- 
velle lumière sur les alliages métalliques et sur les recettes usitées 
autrefois, avec la prétention d'opérer la midtiplication (alliages à bas 
titre) et la transmutation de l'or et de l'argent. Malheureusement, nous 
ne possédons que les titres de cet ordre de recettes, le texte étant 
perdu; mais ces titres sont très significatifs : les voici. 
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TROISIÈME SÉRIE. 

TRAVAIL DES METAUX ET DU VERRE. 

Dans la Mappœ clavicala , cette série comprend dix groupes d'articles, 
<lont les huit premiers semblent se rapporter à un véritable traité 
<l'orfèvrerie , traitant des métaux : cuivre, fer, plomb, étain, verres, 
perles, et terminé par une formule magique et par une liste des 
signes. Les titres seuls, je le répète, ont été conservés. On peut com- 
parer avec ces articles ceux du papyrus de Leyde, ceux de la Chimie 
(le Moîse^^^ et ceux de la très précieuse et célèbre orfèvrerie^^K C'est la 
même tradition. 

1° Articles sur le travail du cuivre^^\ 

Rendre le cuivre pareil à Targent. 

Traitement du cuivre. — Donner au cuivre la teinte du corail. — Denier de 
cuivre ou statère^*^ 

Ecrire sur le cuivre des lettres vertes. — Donner une couleur noire à un vase 
de cuivre. — Souder le cuivre au fer. — Mélange du cuivre noir. — Écrire en 
cuivre rouge. — Sur un vase de cuivre, écrire des lettres moins indélébiles. — 
Verdir le cuivre. — Rendre le cuivre mou conmie de la cîre^^î. — Rendre le cuivre 
plus mou que le plomb, sans le fondre, puis le fondre rapidement. — Argenter 
les vases de cuivre. — Donner au cuivre la teinte du saphir. — Écrire sur le 
cuivre. — Peindre des figures sur un vase de cuivre. — Ecrire en lettres cuivrées. 

— Faire des figures de cuivre. 

On obtient conmie il suit du cuivre sans ombre, pour tout objet qui Texige. 

— Ce qui produit la teinte. 

Fabrication du cuivre de Chypre. — Fabrication du cuivre poli. 
Comment on enlève (prépare?) le corps de la magnésie. 

t*^ Collection des Alchimistes g l'ecs ,irad. , qui répondent à des sujets traités ailleurs 

p. 287 à 3o3. pour ce qm concerne For. 

'*^ Ibid,, p. 807 à 322. ^** Introd^à la Chimie des anciens, f, 83; 

^*^ On donnera ici tous les titres signa- papyrus de Leyde , n* 20. 
lés dans le manuscrit du x' siècle , même ^*^ Ibid., p. 4^; papyrus de Leyde, 

ceux relatifs à l'écriture et aux soudures, n" 68. 
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Comment on enlève la teinte sombre. 
Comment on prépare le soufre pour la teinte. 
Traitement de la sandaraque. 
Préparation de la pyrite pour les teintes. 

Cette liste de recettes diverses présente la plus grande analogie 
avec celles qui existent dans le papyrus de Leyde, dans la Chimie de 
Moïse et dans plusieurs autres traités des alchimistes grecs; elle atteste 
de nouveau la continuité des traditions techniques depuis les Egyptiens 
jusqu'aux Grecs, puis aux Latins. Sans entrer à cet égard dans plus de 
détail, je me bornerai aux références données dans la note et je re- 
marquerai spécialement la mention du corps de la magnésie, expres- 
sion fort employée par les alchimistes (*^ et déjà rencontrée plus haut 
(p. 36); ainsi que celle de Y ombre du cuivre, couleur sombre ou sur- 
face oxydée, et des procédés par lesquels on l'enlève; ce sont là aussi 
des questions courantes chez les auteurs grecs t^^. 

L'emploi du soufre , de la sandaraque et de la pyrite , pour teindre 
le cuivre, était également dans leurs pratiques (*'. 

2** Articles sur le travail du fer. 

Donner au fer une teinte dorée; — une teinte argentée. — Ecrire en lettres 
dorées sur le fer. — Dorure du fer. 



3** Articles sur le travail du plomb. 

Blanchir le plomb. — Teindre le plomb. — Plomber les objets de cuivre (ou 
cuivrer les objets de plomb?). — Durcir le plomb t*J. — Verdir le plomi). — 
Emploi de la pyrite. • 

^*^ Collection des Alchimistes gtvcs, tra- ^'^ Voir notamment: Sur la diversité du 

duction, p. 46 ( Pseudo-Démocrite ) ; p. l'jà cuivi^ hrulê [Collection des Alchim. grecs, 

(Zosime) , p. i88 , et passim,-^ trad. , p. 1 54 }. 

^*^ Même recueil, p. 46 et p. 6, et ^*^ Introduction à la Chimie des» anciens, 

passim. p. aS; papyrus de Leyde, u° i. 
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aryeniam « Si les vases de verre n'étaient pas fragiles, ils seraient pré- 
férables aux vases d'or et d'argent ». 

Ces récits se rapportent évidemment à un même fait historique, 
plus ou moins défiguré par la légende : l'invention aurait été sup- 
primée , par la crainte de ses conséquences économiques. Il est ciu-ieux 
de la retrouver signalée dans les recettes d'orfèvres du moyen âge, 
comme si la tradition secrète s'en fut consente dans les ateliers. 
En effet, il existe dans la Mappœ clavicula, au n° 69, une formule 
obscure, ou plutôt chimérique, où entre le sang-dragon, et qui paraît 
se rapporter au même sujet : Sicque factum scias vitrum fragile in nata- 
ramfortioris metalli formari «Sache que le verre fragile, après avoir 
subi cette préparation, acquiert la nature d'un métal plus résistante 
C'est peut-être la recette même qui devait figurer sous le titre indi- 
qué plus haut. J'ai rencontré quelques autres indices des mêmes 
souvenirs dans des auteurs plus modernes, tels que le faux Raymond 
LuUe et les autres alchimistes du moyen âge , qui s'en sont fort pré- 
occupés^^^. On sait qup le procédé du verre incassable a été découvert 
de nouveau de notre temps, et cette fois sous une forme positive, 
sans équivoque et d'une façon définitive. 

Il existe d'ailleurs, au n* 20 de la Mappœ clavicula, un article Ad 
crisiallam comprimendum in figurant. Or on a décrit, dans ces dernières 
années (^', certains procédés industriels de laminage et de moulage du 
verre , fondés sur l'état plastique et la malléabilité que le verre possède 
à une température voisine de sa fusion. 

Ce sont ces propriétés réelles, aperçues sans doute dès l'anti- 
quité!^^ et conservées à l'état de secret de fabrication, qui ont donné 
lieu à la légende. 



^'^ Theatriim chemicum, t. IV, p. 170; ^*^ Voir entre autres : Société des ingé- 

Bibliotheca chemica, t. I, p. SAg ; Guidonis nieurs civils, séance du 2 1 novembre 1890, 

Magni de Monte, Theatr, chem,, t. VI, le procédé de M. Appert, 

p. 56i : tUac ratione vitrum malleabilc ^^^ Pline, édition de Franzius (d'après 

et ductile reddi et in metallum converti Hardouin), Leipsick, 1788, t. IX, p. 780, 

potest,etc. » noief. 
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Mais poursuivons rénumération des titres de recettes du vieux ma- 
nuscrit relatives aux métaux, couleurs, etc. 

Fabrication du callaïnum^'l — Dorure du verre. 

Tracer des arbres et des fruits de toute couleur sur un flacon. 

Souder le verre. 

Peindre en or sur bois, sur verre ou tout autre vase. 

Peindre sur verre d'une façon indélébile. 



6** Articles sur la fabrication des perles. 

C'est un autre sujet, qui est traité longuement dans la Collection 
des Alchimistes grecs. ïï forme trois titres d'articles (perdus) dans la 
vieille Table de la Mappœ clavicula. 



7® Incantation. 

Nous revenons ensuite dans cette Table à des procédés de trans- 
mutation tout à fait caractérisés : il n'y manque même pas l'indication 
d'une incantation, qui accompagnait les opérations, conformément à 
la vieille pratique des Egyptiens et des Alchimistes grecs, la magie 
étant liée alors aux opérations industrielles et médicales (^^. 

Fabrication de l'or. — Prière que vous récitez pendant la fabrication , ou la 
fusion consécutive, afin que Tor soit réussi. 



8® Les signes. 

Suit le titre d'un article sur les signes, article qu'il eût été fort 
intéressant de comparer avec les Lexiques et les listes actuelles de 

^^^ Le mot callaînum se trouve repro- ticle consacré à ce sujet dans le présent 

duit dans plusieurs articles sous la forme volume). 

inexacte calamo; il s'agit en réalité d'un ^*^ Origines de V Alchimie, p. la, i5, 

cristal coloré en vert (voir plus loin Tar- 19, 63, 84. etc. 
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signes et de noms, tels qu'ils figurent en tète des manuscrits alchi- 
miques grecs t^J : 

Interprétation des mots et des signes. 

Quoi qu'il en soit, ce titre montre que des listes analogues exis- 
taient en latin dès le x^ siècle. 

9® Articles sur les couleurs. 

Reparaissent les recettes de couleurs , empruntées sans doute à une 
collection de recettes, différentes de celles qui constituent le traité 
précédent. 

Fabrication de (verres) blancs. — Fabrication dg (verres) verts. — Fabrica- 
tion de (verres) couleur hyacinthe. — Délayer le cristal. — Couleur l)ois(?). — 
Des espèces tinctoriales. — Comment on broie la magnésie. 

1 G** Travail de For. 

(>)loration de l'or. — Purilication du cuivre de trompettes. — Fal)rication de 
Tor (4 articles). — Multiplier l'or. — Fabrication de Tor (2 articles). — Admi- 
rable fabrication de Tor. 

Telle est cette curieuse Table d'articles perdus, inscrite dans le 
manuscrit de Schlestadt. Jointe aux notions développées que j'ai tra- 
duites plus haut, elle confirme l'étroite parenté qui existait entre les 
recettes du manuel d'orfèvrerie, dont elles ont été tirées, et celles du 
papyrus égyptien de Leyde , ainsi cpie celles des écrits gréco-égyptiens 
du Pseudo-Démocrite , du Pseudo-Moïse, de Jamblique et auteurs 
congénères 

Il existe même certaines indications, propres à montrer que plu- 
sieurs des articles reproduits par la Mappœ clavicala ont été non 
seulement traduits du grec, comme je l'ai rappelé, mais écrits par 

^*^ Introduction à la Chimie des anciens, p. 92 et suivantes. 
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des païens. En efiet, Tarticle 54 de ce recueil parie des images des 
dieux; en voici la traduction, qui offre des détails techniques intéres- 
sants: 

Préparer de Tor vert : prenez or, 4 p.; argent, 2 p.; fondez ensemble , 

tracez ici la figure d'homme que vous voudrez; elle aura une couleur verte, qui 
sera agréable et décorative, avec l'apparence et la vivacité des personnes vivantes. * 
— Si vous désirez faire de Tor rouge, vous ajouterez 1 p. de cuivre; fondez du 
cuivre de première qualité à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'il prenne une ap- 
parence de terre cuite, et fondez-le avec les poids ci-dessus (d'or et d'argent). — 
Pour faire l'image d'une femme, prenez-en une partie et & p. d'argent; vous 
aurez un alliage qui reproduira un corps de femme éclatant, après qu'on l'aura 
nettoyé. — Plus tard on a imaginé de faire les images des dieux noires, avec un 
alliage d'or, d'argent, de cuivre et d'autres produits mélangés. Le mélange et la 
fabrication seront exposés dans ce qui suit. 

Sans nous arrêter à ce procédé, fort curieux au point de vue artis- 
tique, nous noterons seulement l'indication de la représentation des 
dieux. Elle se trouvait encore signalée dans un autre article, dont 
la vieille Table du manuscrit de Schlestadt indique le sujet dans les 
termes suivants : 

En mélangeant l'or vrai avec une autre substance, on fabrique des images de 
dieux, qui paraissent pour ainsi dire corporelles. 

D'après cette indication réitérée et quelques autres, il parait donc 
établi que certains articles, au moins dans leur rédaction primitive, 
remonteraient à l'époque païenne, c'est-à-dire qu'ils seraient contem- 
porains du papyrus de Leyde. Les synonymes de mots grecs traduits 
en latin, qui s'y trouvent cités à plusieurs reprises, sont conformes 
à cette opinion, le texte latin étant, dès sa première rédaction, traduit 
d'un texte grec plus ancien. 

Elle nous ramènerait, je le répète, jusqu'au doublement des mé- 
taux relaté dans Manilius, et jusqu'à l'essai de Caligula, exécuté avec 
l'orpiment dans le but de préparer de l'or, essai que relate Pline (^', 

^'^ Origines de VA Ichimie, p. 69. 

ALCHIMIE. — II. 8 
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sans en donner anlreinent le détail; d'après le nom de rorpiment, cet 
essai répondrait pent-ètre à (jnelqne recette du papyrus de Leyde ou 
du texle présent, mettant en j(»u les composés arsenicaux. 



Qr\TRIEME SERIE. 

lŒCKTTRS DIVRRSKS. 

Il convient crapprofondir encore davantage la source et le mode 
de composition de la Mappœ clavicala, en examinant certains articles 
de diverse nature, cpie renferme cette collection, lescpiels jettent un 
jour fort étendu sur le caractère de la science au moyen âge. 

Parmi les recettes publiées dans Y Archœolocjia , on observe une 
intercalation renîar([ual)le, signalée au début de ce chapitre, à partir 
du n** 1 ()li juscprau n* 212, c'est-à-dire faisant suite à la reproduction 
des (]ompositiones (n*^* 10.) à iy3), lesquelles reprennent, de nouveau, 
à partir du n" :n 9 jusqu'au n" r?5o. Aucun des niiméros intercalés 
ici ne ligure d'ailleurs dans le manuscrit de Schlestadt, lequel re- 
prend seulement au n" 21 4» (^ette intercalation mérite d'être étudiée 
<le phis près. 

r** GROUPE : Balance hydroslalicjae. — Elle débute par un n** 19^1 
intitulé De auri pondère et relatif à l'analyse d'un alliage d'or et d'ar- 
gent (problème d'Hiéron) au moyen de la balance hydrostatique. Ce 
numéro est très intéressant pour l'histoire de la physique; je le re- 
produirai plus loin avec commentaire, dans un autre chapitre spéciale- 
ment consacré à cet ordre de connaissances. Je dirai seulement que 
le texte actuel existe également au premier folio du manuscrit 1229a 
de la Bibliothè([ue nationale, manuscrit écrit au x*' siècle : date qui 
suffit à prouver que le procédé n'est pas traduit des Arabes, mais 
qu'il vient directement de la tradition antique, sinon d'Archimède 
lui-même. Le procédé figure aussi, dans d'aiitres termes, au poème 
Sur les poids et mesures, attribué tantôt À Priscieu, tantôt à Q. Rem- 
nius F<annius Palemo, poème écrit vers le ïv*' ou V* siècle de notre 
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scrits seulement dans le maniLscrit postérieur qui a été publié par 
VArchœoIofjia. Or ils offrent cette particularité, unique parmi tous les 
numéros de la Mappœ clavicula, de contenir chacun un mot de vieil 
auî^lais. 

N° 1 90. Compositio viridi incausli (vert à l'encaustique). — Prenez 
des graines mûres de l'arbre appelé chèvrefeuille, c'est-à-dire en an- 
glais • gatetriu », etc. {<joal Iree). 

N** 191. Pour tempérer le vert [ivired)^ prenez l'herbe qui se 
nomme f/reniriypert , etc. [grening wert). 

Les dernières indications ont fait penser à l'éditeur, M. Philipps, 
que l'auteur de la Clavicula était un Anglais : opinion qui pourrait 
être fondée en effet, si on l'appliquait, non à l'auteur lui-même du 
traité, mais à son dernier copiste. En effet, le manuscrit de Schles- 
tadt, écrit au x*^ siècle, ne contient pas ces indications, mais elles 
ont été ajoutées plus tard, ainsi que les textes traduits de l'arabe, par 
un copiste du xn^ siècle, désireux probablement de mettre son ma- 
nuel au courant : c'est ainsi que les prescriptions, alors récentes, des 
praticiens arabes et anglais ont été introduites dans la copie d'un texte 
plus ancien'-^'. 

i*" GROUPK : Métaux. — Ce sont des recettes relatives à la soudure 
des métaux, l'opération étant désignée par quatre mots différents : 
connexioy conjunclio, gluten, solîdatura; ce qui accuse peut-être des 
sources différentes. Le n^ rj!09 [aurain probatum facere) reproduit la 
recette n° i5, donnée plus haut, comme si elle avait été tirée cette 
lois d'un autre cahier. Tout le groupe est congénère d'ailleurs avec 
cerlaln4»s recettes des Compositiones; le n® 208 [Tinctio stagni petalœ) 
V fljjur^» même. 

n 

^' Cl» (|ui vioiit (Mïcoro a Tappiii «l'une l'ouvrage de Petrus S. Audeiiiar : De cola- 

UA\v o|)iiiioii. c'est que les deux numéros rihus, publié d'après un manuscrit de la 

en question se trouvent reproduits isolé- fm du xiu* siècle par Mrs Merrifield i An- 

ment, sous les cliiflPres 199 et uoi, dans cicnt pratice ofpainting, t I", p. 1 •')(];. 
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5* GROUPE : Alcool. — Le n® 2 1 2 , compris sous un titre tout dif- 
férent, se termine par une phrase énigmatique, que j'ai réussi à dé- 
chifirer. La voici : 

De commixtione puri et fortissimi xknk cum III qbsuf tbmkt cocta In ejus 
negocii vasis fit aqua quae accensa flammam incumbustam serval materiam. 

Les mots énigmatiques sont faciles a interpréter, d'après une con- 
vention dont le Livre d'Hermès (voir le chapitre suivant) ofl're 
l'exemple et dont on rencontre de temps à autre des applications dans 
les manuscrits du moyen âge. Il suffît en général de remplacer cha- 
cune des lettres du mot par celle qui la précède dans l'alphahet^'l On 
trouve ainsi : 

xknk = vini ; 
qbsuf = parte ; 
tbmkt = salis. 

et le passage peut être traduit (en rectifiant quelques fautes gramma- 
ticales du copiste) de la manière suivante : 

En mêlant un vin pur et très fort avec 3 parties de sel et en le chauflant dans 
les vases destinés à cet usage, on obtient une eau inflammable, qui se consume 
sans brûler la matière (sur laquelle elle est déposée). 

Il s'agit de l'alcool; la propriété qu'il possède de brûler à la surface 
des corps sans les enflammer avait frappé beaucoup les premiers ob- 
servateurs. La plupart d'entre eux la signalent. Je reviendrai d'ailleurs 
sur ce sujet plus loin, en parlant de la découverte de l'alcool. L'article 
précédent de la Mappœ clavicala se trouve seulement dans le manuscrit 
le plus récent, celui du xn® siècle : c'est le plus vieux texte connu où 
il soit question de la distillation de l'alcool. 

6' GROUPE : Architecture. — Les articles de ce groupe, d'un carac- 

^*' Dans d^autres cas, la substitution la suit : phlp pour palo. Ce système était 
avait lieu seulement pour les voyelles, cha- déjà usité au x* siècle. Plusieurs systèmes 
cune étant remplacée par la consonne qui analogues ont été employés au moyen âge. 
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\hf différent, débutent par un n^ 2i3 intercalaire, qui eipose un 
prorédé géométrique bien connu pour mesurer la hauteur d'un objet 
dont le pied est acressible. Ce numéro manque dans le manuscrit de 
Srlilesladl. Les articles congénères se poursuivent plus loin, par divers 
paj'a;^aphes techniques, relatifs a la construction des bâtiments, tels 
'jue |p n^ :«.>4 : » sur la chaux et le sable *, et le n* 2Ô5 : c sur les 
murs de briques * : ces paragraphes ont été intercalés la on ne sait 
pourquoi. Os sont tirés d'auteurs latins anciens, tels que Vitnive ou 
Palladiiis: car il y est question du saiam Tibariinom, c'est-a-dire du 
travertin, pierre de TivoU. et d*une construction in pretorio « dans le 
prétoire >. Us existent aussi dans le manuscrit de Schlestadt. 

Je me m'arrêterai pas aux articles suivants, qui reproduisent ceux 
«les Compositiones. 

7* GBOtPE : Balisiiqae incendiaire. — Le groupe le plus intéressant 
peut-être, parmi les additions qui figurent seulement dans le dernier 
inaniL'^t. est relatif a des recettes militaires, principalement de ba- 
listique, comprises entre le n^ 26^ et le n* 279. Voici les titres et 
Mijets de ces articles : 

Flèche de plomb destinée a incendier : 

Poison pour empoisonner les flèches ^ : 

Flèche 'creuse^ pour mettre le feu. avec indication de la prépa- 
ration de la matière incendiaire ce sujet est exposé dans quatre ar- 
ticles successifs : 

Fabrication du bélier destiné a battre les murs: 

Procédé pour mettre le feu au béher; 

Formules diverses et mélanges de résines, huiles, naphtes. etc., 
de<»tinés a '^et objet : 



\w Jalins A/ricaniis dans VHfra matkemaiic: , recette 37. p. ^oi i^qS : recette 
pnor préparer dn traits empoisoDoes. 
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Enfin, procédé pour éteindre le feu avec du sable et de la terre t'\ 
avec addition d'urine s'il est besoin; 

Ces formules rappellent le traité si connu de Marcus Grœcus : Liber 
ignium. Elles sont empruntées, sans aucun doute, à quelque auteur 
d'ouvrages militaires, grec ou latin, tels que nous en possédons un 
certain nombre; car les anciens avaient beaucoup écrit sur ce sujet. 
Des flèches incendiaires du même ordre sont décrites, entre autres, 
dans YHisloire d'Ammien Marcellin (liv. XXIII, chap. iv). Les for- 
mules actuelles de la Mappœ clavicula paraissent d'ailleurs antérieures 
à Finvention du feu grégeois; car il n'y est pas fait mention du sal- 
pêtre, constituant fondamental de ce feu^^\ 

8^ GROUPE : lîecelles magiques. — Quelques mots relatifs à ces re- 
cettes ne sont pas sans intérêt, pour achever de caractériser l'ouvrage 
que nous analysons et pour en établir plus complètement encore la 
fdiation historique. Ces recettes font suite au n** 288. 

On lit d'al)ord une formule d'alliage , destinée sans doute à la trans- 
mutation. 

Etain, une cl<*mi-pariie; cuivre, 9; argent, 6. 

Suivent les éiioncés magiques. 

Par la figure arragab^**l (Par elle) tu pourras faire couler* ou arnUer la source 
à ta volonté. — La coupe retiendra ou abandonnera sa liqueur. — Par elle, le 
tonneau se videra, etc. -— Par sa vertu, appliquée à la lanterne ou à Tliuile. . ., 
un fantôme sortira de la maison et y rentrera. . . Par sa vertu, les soldats sorti- 
ront du camp privés de leur lance, ou bien ils y rentreront la lance en arrêt, etc. 

'' Le texte dit sulfure; il faut lire puh '^ Dessin d'une figurine de plomb (\oir 

vere. Ce procédé est cité par un grand p. r>(), n" i90)[?]. — Le dessin a été eii- 

nombre douleurs anciens. levéi Sa mention rappelle la (iguro ma- 

•*^ Voir mon ouvrage Sur la force des gique d\m ^a^yviis de Leydo [lulivductiott 

matières explosives, t. Il, p. ^'yj» — Revue à la Chimie des anciens et du moyen dye , 

des Deux-Mondes, t. CVl, p. 787; i^Q*» p» 9 et 18). 
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Puis vient une description des cercles concentriques de Cardan, 
dans lesquels un vase suspendu ne se renverse jamais. 

Kn somme, ce sont là des formules tirées de quelque livre de ma- 
«^cieii -prestidigitateur, profession connexe autrefois avec ceUe des 
artisans en métaux précieux et des faussaires qui pratiquaient la pré- 
tendue transmutation. 

(^^ GBOt'PE. — 11 comprend des articles industriels, ou relatils à des 
drc^es diverses, tels que la fabrication du savon, Tamidon, le sucre; 

La préparation des couleurs blanches, bleu verdâtre {veneium)^ 
ceUe de Tazur; 

Des procédés pour couper et pour mouler le verre, recettes chi- 
mériques reposant sur l'emploi du sang et de Turine de bouc et qui 
existent aussi dans Eraclius (U\Te III. ch. x, et Uvre ï\\ ch. vi): 

Des alphabets cryptographiques, des formules isolées sur la dorure 
du fer et î>ur Tivoire; 

Enfin des notes sur les relations entre la longueur des tuyaux so- 
nores et la gamme musicale. 

Le tout offre le caractère de notes additionnelles, inscrites par le 
copiste ou par le propriétaire sur les dernières feuilles blanches de son 
manuscrit. 

Les détaib dans lesquels je viens d'entrer caractérisent la compo- 
sition des manuscrits qui renferment la Mappœ clavicala. Cet ouvrage 
est un recueil de recettes, principalement destiné aux or(evTes,etquia 
été enrichi par des additions et intercalations successives des copistes, 
jusqu'à la rédaction par>enue juscprà nous. Le manuscrit de Schlestadt 
représente une rédac^tion plus ancienne que celui de VArchœologta, 

Il résulte de l'ensemble des données que je viens d'exposer que la 
ronnaissance de falcliimie, venue d'Egypte, serait par\'enue à Rome 
d**s les premiers siècles de l'Empire romain : résultat conforme aux 
indications que j'ai développées ailleurs^' sur l'Ecole démocritaine , 

Onginei dt F Alchimie, p. 156-1 Go. 
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déjà connue de Sénèqiie, de Pline, d'Aiihi-Gelle et même de Vi- 
truve. 

Les praticjues réelles et les imaginations des vieux métallurgistes et 
orfèvres égyptiens, dont la date initiale se perd dans la nuit des 
temps, ont donc été transmises de bonne heure aux artisans italiens; 
elles ont été traduites en latin, sans doute vers le même temps que 
les traités d'astrologie de Manilius (au i" siècle) et de Julius Firmicus 
(au IV** siècle de notre ère), et que le poème De ponderibas et mensuris, 
où Ton trouve décrits la balance hydrostatique, l'aréomètre et divers 
procédés se rattachant à la physique antique. Le petit ouvrage de 
Marcus Grœcus, Liber igniam, est un autre reste de ces mêmes tradi- 
tions, plus éloigné à la vérité de leur origine. Pratiques et procédés 
se sont perpétués dans les ateliers de l'Occident, principalement en 
Italie et en France, à travers les temps barbares de l'épocjue caro- 
Ungienne, jusqu'aux vui^ et x^ siècles, épocjue de la transcription des 
manuscrits de Lucques et de Schlestadt. Ces praticpes, ainsi trans- 
mises directement, se sont rejointes, deux siècles après, avec les 
théories des alchimistes grecs, revenues en Occident par l'intermé- 
diaire des Arabes. 



AI.CIIIMIR. 11. 9 

IMPIIMCIIK lATIO^ALK. 
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CHAPITRE III. 

TRADITIONS TFXHMQUES DE LA CHIMIE ANTIQUE 
CHEZ LES VLCHIMISTKS LVTINS PROPREMENT DITS Dl MOYEN ÂGE. 



Les traditions de la chimie antique se sont transmises, je le ré- 
pète, au moyen âge par deux sources très différentes. Tune théorique, 
l'autre pratique. D'un côté, les idées théoriques des alchimistes gi-ecs 
ont passé aux Arahes, par l'intermédiaire des Grecs d'Alexandrie et des 
Syriens, au temps des premiei's califes en Mésopotamie; elles ont été 
transportées par les Arabes en Espagne, traduites parfois de nouveau 
dans la langue hébraïque, ou bien dans les langues castillane [Ijapi- 
darium d'Alphonse \), catalane ou provençale", et simultanément 
dans la langue latine, en Italie et en France, vers la (m du \ii® siècle 
et pendant le cours du xiii*. Ces dernières traductions ont été laites 
en même temps que celles des philosophes et des médecins, bien 
connues des historiens. J'examinerai tout à l'heure quelques-unes des 
plus anciennes traductions latines d'auteurs alchimistes arabes : je me 
bornerai à dire dès à présent que j'y ai retrouvé, spécialement dans 
la Turba philosophorum et dans Rosinus, les idées et les textes mêmes 
des alchimistes grecs. 

Cependant la description des praticpies des métallurgistes, des or- 
fèvres, des peintres, des scribes, des architectes, des céramistes et 

r 

fal)ricants rie verre, etc., usitées en Egypte, en Orient, chez les 
Grecs et les Romains, — description faite d'abord en gi^ec par les 
auteurs helléniques, puis traduite en latin au temps de l'Empire 

II «"xistp iiiio alcliiinip |in)\piic;nle cieiis attiibiu's à H. LiiHp, on lit aussi des 
iiianiiscritf* à la Bibliothèque nationale. citations dêUiillées d'un ou\ra^e écrit dans 
[)en5 les oiivratres alrhiniiques le^ plus nn- la même langue. J'y reviendrai plus loin. 
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romain, — a été connue pendant la période carolingienne et plus tard ; 
sans qu'il y ait jamais eu solution de continuité dans ces divers ordres 
de connaissances, maintenues par leurs applications industrielles. 

C'est ce que j'ai établi en particulier dans le chapitre précédent 
pour les alliages métalliques : les recettes grec([ues du papyrus de 
F^eyde et de la Chimie dite de Moïse se retrouvant dans les Composi- 
iioneSy au vni® siècle, et dans la Mappœ clavicula, au \^. J'ai même 
signalé l'identité de plusieurs de ces recettes avec celles des traités 
connus d'Eraclius et de Théophile : ouvrages postérieurs, compilés 
au xf ou \\f siècle; ce qui montre bien la continuité des traditions 
techniques chez les orfèvres, les peintres, les scribes et les céra- 
mistes. 

On sait que les règles et recettes de thérapeutique et de matière 
médicale se sont conservées pareillement par la pratique, qui n'a 
jamais pu cesser, dans des Uéceptaires et autres traités latins : ces 
traités, traduits du grec dès l'époque de l'Empire romain et compilés 
du i**^ au \\f siècle de notre ère, ont été transmis de main en main et 
recopiés fréquemment pendant les débuts du moyen âge. La trans- 
mission des arts militaires et celle des formules incendiaires, en 
particuUer, ont été poursuivies également, depuis les Grecs et les 
Romains, à travers les âges barbares. Bref, la nécessité des applica- 
tions a partout fait subsister une certaine tradition expérimentale des 
arts de la civihsation anti(|ue. 

En poursuivant cette étude, j'ai reconnu que les deu\ modes de 
transmission précédents ne sont pas restés isolés et indépendants l'un 
de l'autre, mais qu'ils ont concouru tous les deuv à la formation des 
grands recueils alchimiques latins du xni* siècle, conservés dans les 
plus vieux manuscrits; les tliéories se trouvant surtout exposées dans 
les traductions latines des auteurs arabes qui s'y trouvent, et les pra- 
tiques, dans des groupes de petits articles intercalaires. Je vais établir 
par des faits précis cette association des deux sources traditionnelles. 

Les manuscrits alchimiques latins les plus anciens et les plus éten- 
dus c\\\e nous possédions à la Bibliothèque nationale de Paris portent les 

9- 
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numéros 65 1 4 et 7 i 56; ils sont de la fin du xni*^ siècle ou du commen- 
cement du xn**, d'après Topinion des paléographes; M. Cli.-V. Lan- 
glois, dont on connaît la compétence spéciale, serait porté à en faire 
lemonter la date au dernier quart du xui*^ siècle. On ne peut pas, 
d'ailleurs, aller plus haut, les deux manuscrits renfermant le traité 
d'Alhert le Grand De mineralibus; ov Alhert le Grand est mort en 
1 280. Disons enfin cpie j'ai retrouvé dans les manuscrits mêmes, ainsi 
(ju'il sera expliqué plus loin, certains noms de personnages contem- 
porains des copistes et qui ont vécu vers 1288 et i3o2, ce cpii con- 
firme les appréciations précédentes. 

Donnons d'ahord quelques renseignements sur la composition gé- 
nérale de ces deux manuscrits; elle est fort analogue, car ils sont 
consacrés principalement à des traductions d'auteurs arahes : plusieurs, 
tels que Rasés (*), Geber, Avicenne, Bubacar, communs aux deux ma- 
nuscrits; d'autres, tels que la Turba philosophorum , Morienus, Her- 
mès (Pseudo-), Alphidius, Alpharahi, Alchid Bechil, etc., spéciaux à 
(*hacun d'eux. Sans nous étendre sur ces traductions, qui seront exa- 
minées ailleurs, présentons l'analyse sommaire de certains ouvrages 
caractéristiques contenus dans les manuscrits. 

Le manuscrit 65 1^ débute par le livre d'Hermès, titre banal au 
moyen âge, lequel rappelle la tradition égyptienne. En fait, la traduc- 
tion de l'ouvrage, mis sous ce nom dans notre manuscrit, est des plus 
anciennes parmi les œuvres alchimiques latines; car cette traduction 
porte la mention ^*-' : Ab omni latinilate intenlala « ouvrage que l'on n a 
pas encore essayé de traduire en latin»; mention qui rappelle une 
phiase semblable de Robert Castrensis, traducteur de Calid et de Mo- 
rienus à la fin du xn* siècle : Quid sil Alchymia. . . nondam veslra cogno- 
vit latiniias a Votre monde latin n'a pas encore connu l'alchimie ^^' ». 

Au commencement des manuscrits, on rencontre de petits vocabu- 
laires arabico-latins (fol. 8 et 4o), 

^'^ Traité Lu mc/t /a m //ifi m , dans les deux ^*^ Ms. 65 1/4 , fol. 89. 

manuscrits, ci traité De alurninibiu et sali- ^^^ Dibliotheca chemica de Manget, t. [ , 

6u^, dans 65 1/1 . p. 509. 
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Voici maintenant un souvenir des Grecs. On lit dans le ms. 6oi/| 
(fol. i33) : Hic est liber melheaarorum (sic) Alphidii Philosophie L'au- 
teur s'adresse à un personnage nommé Théophile: « Théophile, » 
nom qui semblerait indicpier une origine grecque ou syrienne du 
traité. 

Le titre de « Livre des météores » répond aux Météorologiques 
d'Aristote et est commun à plusieurs auteurs aral)es. En particulier, 
on peut citer le livre d'Avicenne : de Mincralibus, qui vulgo quarius 
meteorum Aristotelis appellnlur^^K De même : Aristoteles, in libro me- 
leorwn de sulfure et mercurio ^'^K On voit ici Tune des origines du Pseudo- 
Aristote alchimiste, je veux dire les commentaires arabes ajoutés a la 
suite de ses Météorologiques, commentaires qui ont fini par être con- 
fondus avec le texte lui-même. 

Je citerai maintenant, dans les présents manuscrits, des titres (pii 
paraissent d'origine orientale, tels que : le Livre des soixante-dix 
(chapitres) de Jean^^^ le Livre des trente paroles, le Livre des douze 
eaux, etc. 

Liber de septuaginta Johannis translatas a magistro Renaldo Cremo- 
nensi « le Livre des soixante-dix, de Jean, traduit par maître Renaud 
de Crémone ». Il s'agit de soixante-dix chapitres, désignés aussi sous 
le nom de libri. Le nom de Jean n'est pas arabe et rappelle celui de 
Jean V Archiprêtre , l'alchimiste grec^*'. C'est le nom d'un chrétien, 
peut-être d'un Syrien. Dans les œuvres aral)es de Geber, cet au- 
teur dit précisément avoir écrit un Livre des soixante-dix. Est-ce le 
mème.^ En tout cas, le traité actuel paraît traduit de rara})e. Dans 
le ms. 601 4, il est question seulement de quelques recettes tirées 
de ce traité (fol. ko à 01); mais le traité lui-même est beaucoup plus 
étendu. La plus grande partie se trouve dans le ms. yiôT) (fol. G() à 
83), ainsi que sa division en chapitres (ou livres), ayant chacun im 
litre distinct, quoique avec des lacunes considérables. Je citerai entre 



''^ Theatr, chem,, t. i, p. i\'y. — '*^ Ibid., t. III, p. 187. — ^^^ Le manuscrit porte 
Joh., qui est Tabrégé de Johannes, — •*^ Coll. des Alcli. grecs, trad. , p. a 5*1 cl .47 G. 
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ciiitres : liher l^ Diiinilatis : iih. \\ Ducalas: lih. \, Fiduciœ: lih. XII, 
Jmlicum: lil). XIII, Applitalioms: llb. XXIW Ludorum; lih. XXVI, 
Coronœ: 111). XXMI, Evasionis ; \ih. X\IX, Capidilatis; lih. XXXll, 
l'^omacis: lil). XXXIII, Clariiatis; lib. XXXI \ , Hcprehensionis : plii- 
>iem> livrPN Nan> iiiiniéroN, etc.; enfin lih. LXX et dernier Toi. 83). 

La dispute entre l'or et le mercure * , qui se trouve dans \ incent 
de Beauvais et chez plusieurs alchimistes, est exposée au folio 79 \^, 

Quoiqu'une portion de l'ouvrage de Jean ait été perdue, la majeure 
partie en est donc venue jusqu'à nous; mais les recettes pratiques 
qu'il contenait ont été relevées surtout dans le ms. 6oi4<. tandis 
cprelles ne ligiirent guère dans le ms. yi53. Les titres singuliers 
donnés par ce dernier rappellent à la fois les Alexandrins, tels que 
Zoslme [Sur la Vertu et V Interprétation^ Livre du Compte fnaL etc.), 
et les Arahes. L'ouvrage de Jean mériterait une étude spéciale. 

Le Livre des douze eaux a été souvent cité, et même attrihué à Rav- 
mond Lulle : on \oit qu'il est antérieiu- aux prétendues aai\res alchi- 
micpips de cet auteur, (^e titre d'ailleui's parait avoir été appliqué 
dans le cours des temps à des opuscules diflerents, comme le montre 
la romparaison entre les textes des mss. 65 1 4 (fol. f\o). 7106 
(fol. 1 \h \^) et ceux du Theatrum chemicumA. IlLp. io4. L'indication 
des douze eaux n'est pas rigoureusement exacte ; il s'agit en réalité 
de douze prépai^ations, dont plusieurs s'exécutaient avec des matériaux 
solides et par voie sèche. Ya\ voici la liste, <l'après l'ouvrage transcrit 
dans le ms. P.>i/| (fol. /jo \^]. liste qui donne une idée des prépa- 
i-ations usitées à cette époque : 

I. De aqua rubivunda; IL De comburendo eraminc: lll. De rubigine: 
IV, De iroceo ferro; V, De lubicundo lapide: VI, De aqua sulfurea: 
VIL De aqua cineris; VIIL De gummi rubeo: IX, De aqua penetrativa : 
\. De aqua maivasite in argent i disso!ncione; XI, De aqua vitrea: XIL 
De fermento. 

La plupart de ces liqueurs représentent des solutions alcalines, 

iui.rodnvÙQtî a la Chante des anattif , p. :iô8. 
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acides, sulfureuses, arsenicales, etc., d'après la lecture que j'ai laite 
du texte. 

On trouve aussi dans ces manuscrits des Traités sur les piètres pré- 
cieuses et sur leurs propriétés mystiques, sujet fort en honneur au 
moyen âge, mais ([ul remontait à l'antiquité, comme on peut le voii* 
dans Pline et dans d'autres auteurs. C'est ainsi qu'on lit une copie 
du poème bien connu de Marbod [Evax rex Arabum^ etc.), dans 
le ms. 65 1 4^ et un ouvrage en prose sur le même sujet, dans le 
ms. 7 1 56. 

Le Liber ignium, de Marcus Grœcus, ligure aussi dans le dernier 
manuscrit : il appartient, en effet, à cette série d'opuscules techniques 
d'origine antique, sur laquelle je me propose de revenir tout à Tiieure; 
mais il sera étudié dans lui chapitre à part. 

Les ouvrages de chimie et d'alchimie dus à des autems latins oc- 
cidentaux, nécessairement plus modernes, sont, au contraire, peu 
nombreux dans ces manuscrits, et plusieurs portent de fausses attri- 
butions. Je citerai d'abord le livre De Mineralibus d'Albert le Grand. 
J'y ai relevé également (ms. 71 56, fol. i38) un opuscule de Jacobus 
Theotonicus, opuscule d'une science positive et purement pratique, 
où sont décrites avec détail les opérations de la chimie d'alors, avec 
ligures au trait, telles que distillation (et liltration), congélation, c'est- 
à-dire solldllication et cristallisation, sublimation (et grillage), fixa- 
tion, calcination, solution, etc. Le nom de Theotonicus semble 
synonyme de Teutonicus (l'Allemand) ; il a été aussi donné avec des 
prénoms différents (Pierre, Albert) à un auteur dont nous possédons 
un traité en langue grecque, que j'ai reconnu être traduit de l'alchimie 
latine attribuée à Albert le Grand : la traduction a été faite sans doute 
vers la même époque où Planude a traduit en grec divers auteurs 
latins. J'ai examiné ailleurs ^*) ce dernier traité alchimique grec et il 
me parait inutile d'y revenir : je me bornerai à dire ([u'il est tout à 
fait différent de l'ouvrage actuel de Jacobus Theotonicus, ouvrage 

^** Introduction à la Chimie des anciens, p. 207. 
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'Ki-ifiix H important pour rhisloire de ta s<:ieQcc : j'en reproduirai les 
ïi<r\irf*> dan.s un chapitre ultérieur, avec commentaire tecboirfue. 

Parmi les noms d'auteurs que Ton trouve signalés, dans les tables 
initiale^- et dan.s le rorps même de> manus*:riti. >ont ceui de Roger 
ha^vm et de Martin Ortliolanu.s : mai.s ces attributions paraissent dues 
H ries erreurs de copiste. On lit, en effet, au folio i3«>. i** colonne, 
rlii m^. 6J I 'i. les mots suivant>. écrits à l'encre rou^fe : Erplicit liber 
fratrii fiogerii liaclionis; mais re> mots sont inscrits a la lin d'un 
traire de Piazè>. débutant, au folio isô. par les mol> : Iwipit liber 
Rasis de nlaminihas et salibas, La citation du nom de Ro^er Bacon 
;f cette épo^^pie. où il n'avait pas la réputation qu'il acrpiit plus tard, 
mérit/^rait attention ; mais d parait avoir été inséré ici après coup 
ëf par méprise, peut-être par suite de l'assimilation de quelque re- 
«ette qui lui était attribuée avec celles de l'ouvracfe cpii porte le nom 
de Rases ^ . 

Dans le ms. yiô^i, au folio i^G, 2" colonne, commence un traité 
sans titre, qui débute ainsi : Morienas Je npere canilhrum loquens^ 
et .se termine au folio \ f\6. 3*^ colonne -. par les mot> : aliqaid in una 
die fit. Tout ce traité est de la même écriture et de la même époque 
■Sers i3o()) (pie le reste du volume. Cependant ime main étrangère a 
ajouté en mai^e, au début, les mots : Trmtatus Martini Ortholani. Or 
ce traité ne saurait être de Martin Ortholan, qui a vécu au milieu du 
\iV siècle, cinquante ou soixante ans après fépocpie où le manuscrit 
a été copié. D'après M. Ch.-\ . Langlois, IVcri titre de la marge qui le 
mentionne est en effet postérieure au texte et elle aurait été inscrite 
vers la fin du xi\'^ siècle. A la fui du traité, une autre main a ajouté, 
rl'une écriture plus moderne encore : Explicit Martinus Ortolanus, Ces 
indications postérieures au texte sont évidemment inexactes. L'ou- 
vrage lui-même a le même caractère général que les traités appar- 
tenant à la tradition, ou à Timitation arabe, qui le précèdent et qui 



(>n lit il la dernière Ii<^ne du folio 128 % : Apud nos (jaUicos, expression due 
«;\ tdf'irirrient a une intercalatiou. — ^ Le folio 1^7 manque. 
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le suivent [Liber duodecim aquarum et Liber lilium). Peut-être le nom 
(VOrtholanus a-t-il été introduit ici, par suite d'une confusion avec- 
un certain Galienus de Orto, qui a vécu vers i3o2 et qui sera signalé 
plus loin (p. 77) comme répondant vraisemblablement à Tun des 
alcbimistes cités nominativement dans nos manuscrits. 

Ces détails montrent que la tradition des grands maîtres, réels ou 
prétendus, de Talcliimie latine n'avait pas encore pris son autorité, au 
moment où ont été écrits les manuscrits alchimiques cjue j'examine 
en ce moment. En eflet, on n'y lit ni le nom d'Arnaud de Villeneuve, 
ni celui de Raymond Lulle, quoiqu'ils fussent contemporains des 
copistes de nos manuscrits. 

Les signes alchimiques symboliques, si développés aux w*" et 
xvi*^ siècles chez les Latins, ne figurent pas non plus dans ces 
manuscrits, qui ne reproduisent même pas les signes planétaires 
des métaux, autrefois d'un usage courant chez les alchimistes grecs, 
mais qui n'apparaissent que par une rare exception dans les manu- 
scrits arabes ^^K On y trouve bien les noms du Soleil appliqué à l'or, de 
la Lune à l'argent, de Vénus au cuivre, de Mars au fer, etc.; mais 
non les signes de ces astres, substitués aux noms écrits des métaux 
correspondants. Le seul indice de ce genre que j'aie rencontré existe 
à la marge du folio Sy (ms. 601 4); or il est d'une écriture plus 
moderne (fin du xiv® siècle?), tout à fait isolé et d'un caractère plus 
général, car il s'applique aux éléments. Disons cependant ((u'on y voit 
ce qui suit : 

Figura ignis, un cercle avec un point central, signe qui avait un 
sens tout diflerent chez les Grecs (^' comme chez les astrologues W; 



I') Je nen connais quun seul exemple , Paris 7168, fol. 129; mais là aussi il est 

tiré dun manuscrit de Lcyde : je Tai repro- d*une écriture plus moderne, et il en est 

duit dans le 1*' fascic. du présent ouvrage. de même des signes de Targent (signe 

^*^ Introduction à la Chimie des anciens, couché) et du mercure, au fol. 1^7 v®. — 

p. 123. Les lecteurs successifs des manuscrits y ont 

*'^ Ce signe existe dans le manuscrit de ajouté leurs notes , a différentes époques. 
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traité de Jacobus Theotonicus, cité plus haut (p. 71); c'est ce que 
prouvent aussi les indications que je vais relever. En eflet, à la suite 
des traite?s méthodiques traduits de Tarabe, on trouve dans les ma- 
nuscrits des séries de recettes techni(jiies caractéristiques. Mais, avant 
d'en faire l'analyse, une remarque très intéressante se présente, ([ui 
permet de préciser la date et le lieu d'origine de nos manuscrits, 
car il est question dans ces recettes de personnages contemporains du 
(*opiste. 

Les uns sont cités avec mention individuelle, comme des praticiens 
connus de lui. Au folio 55 v** du ms. 65 14, on lit par exemple : 

Frater Pasinus Parvus de Briscia habet alkimiam et scit extinguere 
mercurium cum corallo et credo quod sit ille frater predicator de Mantua 
qaem Cabrielas quod dicebat quod errât quidam frater minor; ut dicebat 
Lanfrancus de Verceis. a Le frère Pasinus Petit de Brescia possède un 
livre d'alchimie et sait éteindre le mercure avec le corail^^), et je crois 
que c'était le frère prêcheur de Mantoue dont parlait Gabriel, en di- 
sant : il va un frère mineur qui est dans l'erreur; comme le disait 
(aussi) Lanfranc de Verceil. » 

Et plus loin : 

Magister Joannes de actionibus habet librum duodecim aquarum qui est 
duo foliorum, « Maître Jean possède, pour les opérations, le Livre des 
douze eaux, qui occupe deux folios. » Ce Livre des douze eaux se 
trouve d'ailleurs dans nos manuscrits (^). Il était assez répandu, car le 
copiste ajoute : 

Ricardus de Pulia habet similiter librum xii aquariun. 

Et encore (fol. 56) : 

Cortonellus , flius quondam magistri Bonaventure de Ysco, habet unum 



^'' Clirysocoraii ou coquille d'or? (Voir Collection des Alchimisles gi^cs, trad., p. 4().) 
• '*^ Voir plus Iiaul , p. 70. 

10. 
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librum alckemie. « Cortonellus, fils de feu maitre Bonaventure de 
Vseo, possède un livre d'alchimie. » 

Magister Johanncs dixil quod omnis forma potest fieri in fcrro calido. 
« Maître Jean dit qu'on peut donner toute espèce de figure au fer 
chaud. » Il s'agit évidemment du travail du fer au marteau. 

Petrus Tenlenus dicil quod est qucdam venu alba ad modwn cristalli. 
«Pierre Tentenus parle d'une veine de minerai blanc, pareille à du 
cristal », etc. 

Et plus loin (fol. 58) : 

Fraler Michael Cremonensis de ordine Eremitano est alkimista et dixit 
Ambrosio Cremonensiy etc. «Frère Michel de Crémone, de l'ordre des 
Ermites, est alchimiste et il a dit à Ambroise de Crémone. . . » 

Item dixit Ambrosias quod de terra quœ calcatur cum pedibus potest 
Jieri bonum azurum. « Ambroise a dit que l'on peut fabriquer de bon 
azur avec la terre que l'on foule aux pieds. » 

Ce genre de contraste entre le caractère vil de la matière première 
et la grande valeur du produit fahriqué est courant chez les alchi- 
mistes ^^^ 

Magister Galienus scriptor qui utitur in Episcopatu est alkimista et scit 
albificare eramen, ila quod est album ut argentum commune. « Maitre Ga- 
lien, le scribe de l'évèché, est alchimiste et sait blanchir le cuivre et 
le rendre pareil à l'argent ordinaire. » 

Dans le ms. 7106, fol. 1 4 1 v°, vers la lin de la Practica de Jacol)us 
Theotonicus, on lit une indication analogue, plus vague à la vérité : 

Primo dicam capitulum cujusdam archiepiscopi qui valde fuit expertus 
in opère alkimie. « J'exposerai d'abord le chapitre d'un archevêque très 
habile dans l'œuvre alchimique, -» 

Je rappellerai que dans ce même manuscrit (fol. 66 v*") ligure le 

^*^ Collection des Alchimistes grecs, trad. , p. 38, noie. 
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Liber de Septuaginta Johannis translatas a magistro Renaldo Cremonensi 
de lapide naturali. « Livre des soixante-dix (chapitres) de Jean, traduit 
par maître Renaud de Crémone, sur la pierre naturelle. » J'en ai indi- 
((ué plus haut quelques chapitres; je le cite ici, seulement à cause du 
nom du ti-aducteur, maître Renaud de Crémone (p. 69). 

Au folio 1 69 : Capitulam magistri Marci de Seca (ou Sicilia) in IVea^ 
poli « Chapitre de maître Marc de Seca (ou de Sicile) à Naples»; et 
encore au folio 1 70 , en marge : Magistri Marci « de maître Marc »^'^. De 
même au folio 169 v** : Capitulam Domini Pétri ^^^^ « Chapitre du sieur 
Pierre». Au folio 162 : hic incipit Magister Villelmus «ici commence 
niaitre Guillaïune ». Chacun avait ainsi son chapitre, son procédé, ou 
sa doctrine, et était cité individuellement; précisément conmie les au- 
teurs de mémoires ou d'ouvrages de chimie de notre temps. 

J'ai relevé ces citations avec d'autant plus de soin qu'elles attestent 
au xm** siècle l'existence d'une petite confrérie d'alchimistes, inconnus 
de l'histoire; personnages d'ailleurs suspects d'erreur, c'est-à-dire 
d'hérésie, aux yeux de leurs contemporains, comme l'ont toujours été 
les alchimistes. 

J'ai recherché s'il existait quelque trace de ces personnages dans 
les Annales des frères Mineurs et dans les Scriptores ordinis Predicatorum 
de Quétif et Echard ; j'y ai rencontré en effet deux auteurs de l'époque, 
qui pourraient être les mêmes que deux de nos alchimistes ci-nommés, 
savoir : un Galienus de OrtoW, qui a vécu vers i3o2-i3o6, et un 
Marcus de Naples, Sicilien W, abréviateur de saint Thomas d'Aquin , 
(pii vivait vers 1 288 ^^\ 

^'^ On lit la même indication dans le ^'^ Est-ce maître Pierre, le célèbre maître 

manuscrit latin 7158 de Paris, fol. Sg v", de Roger Bacon? 

à la marge. — On lit encore, foi. 60 v", à ^^^ Quétif et Echard, ouvrage cité, t. J , 

la marge : Marcus adjlxandum cinabrium p. ^oG. 

sic processit, — Fol. 77 : in libm Paulini ^*^ Idem, t. I, p. 5o4» 

et Marchi, Ce Marcus de Naples, écrivain ^'^ Rappelons l'alchimie apocryphe, at- 

de la fin du xiii* siècle , ne doit pas être tribuée à saint Tliomas d'Aquin ; or nous 

confondu avec le Marcus Grœcus, auteur trouvons ici un alchimiste qui est son dis* 

du Liber igniam , qui est plus ancien. ciple. 
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4° « Ad elidrium (fol. 48 v°). Pour faire de rélectrum, prenez 
riilvre, 4 parties; argent, i partie; orpiment, 2 parties; fondez;. . . 
après avoir beaucoup chaufle, laissez refroidir, vous trouverez de l'ar- 
gent. . . Mettez dans un plat luté avec de Targile et cuisez jus([uVt ce 
que le produit ait la consistance cireuse ; fondez et vous trouverez 
de Targent [lunam). En cuisant ])eaucoup, vous aurez de Télectruni; 
en ajoutant i partie d'or [solis), il se produira de For [sol) excellent. » 

La même recette se trouve dans le ms. 7166, fol. i3() v", avec 
cette variante finale : « il se produira une belle image de l'or [solis). » 
L'idée d'imitation sem])le percer ici, tandis que dans le premier texte, 
il s'agit d'identité. Quoi qu'il en soit, cette recette est imitée des 
n*^ 4 ^t 8 du Pseudo-Démocrite'*^, dont elle reproduit textuellement 
les dernières lignes, et elle est identique, sauf les variantes inévi- 
tables, avec la recette i5 de la Mappœ clavicula, qui figure dans le 
manuscrit de Sclilestadt écrit au x*^ siècle ^'^\ c'est-à-dire à une époque 
antérieure à l'influence arabe. Nous allons retrouver tout à l'Iieure 
d'autres textes, communs à nos manuscrits alchimiques et à la Mappœ 
clavicula. 

0° La recette suivante (16) de la Mappœ clavicula : a Prenez Tor 
ainsi préparé , mettez-le en lame de Tépaisseur de l'ongle , etc. , vous 
trouverez de l'or excellent et sans défaut», se lit également dans le 
ms. 7016 à la même feuille ^''. 

6° On lit encore ceci dans le même manuscnt : « Prenez orpiment 
et sel ammoniac, étain, coquilles d'œuf; placez dans une marmite. Le 
couvercle sera percé d'un petit trou. . . Quand elle sera rouge en 
dessous, ratissez, mélangez la raclure avec de l'argent fondu, jus([u'à 
ce que l'argent prenne la couleur d'un or excellent. » Cette recette, où 
l'on teint l'argent au moyen d'un composé arsenical sublimé, appartient 
aux alchimistes grecs et se retrouve en substance dans les traités de 



'* Collection des Alchimistes gi-ecSfirad.^ ''*^ Cf. le chapitre prëcëdent, p. 38. 

p. /iG et /|8. ^*' Voir ce volume, p. 38. 



80 TIIANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE. 

Zosime'^' et de Cosmas--; mais ridentité des textes est moins com- 
plète que pour les précédentes. 

7*' «Pour augmenter lor » (ms. 65i^, fol. Ag). Longue recette 
avec du mercure, de la limaille d'or, d'argent, de laiton, etc., iden- 
ticjue avec la recette n" i de la Mappœ clavicula^^^ et se terminant de 
même par ces mots : o Ajoutez aux espèces précédentes un peu de 
pierre de lune, que les Grecs appellent afroselinum. » 

Les contes relatifs à la sélénite, cjui avaient cours chez les alchi- 
mistes grecs '*\ se retrouvent également dans nos textes ^^\ 

8" Puis vient la recette suivante : « Augmenter le poids de Tor. 
Alun liquide, i partie; amome de Canope dont se servent les orfèvres, 
I partie; or, 2 parties; fondez le tout avec de lor et il deviendra plus 
pesant. » Cette recette se trouve aussi dans la Chimie de Moïse '^^' et dans 
la Mappœ clavicula, n" 17^"'; mais, circonstance singulière, elle est 
donnée pour un objet différent dans chacun des trois ouvrages. 

Dans le ms. 65 1 A, c'est un procédé pour augmenter le poids de 
l'or, comme on vient de le voir. Dans la Mappœ clavicula, il se termine 
par les mots : « Fondez tout cela et vous verrez », et il est proposé pour 
verdir l'or. Tandis que dans le plus ancien texte, celui de l'alchimie de 
Mésie, le mot amome est remplacé par le mot sel ammoniac, et le pro- 
cédé est indiqué pour faire l'épreuve de l'or, ce qui me parait être en 
effet sa véritable signification. Mais les copistes en ont changé plus 
tard le sens, dans leiu* préoccupation perpétuelle de transmutation. 

Ceci montre, en outre, que les trois textes ne dérivent pas d'une 

'^ Collection des Alchimistes givcs,irù(\. , et coagulatus colligitur. « L'alVoselmum 

|). ifi'2 et q3o. (écume lunaire) se trouve en Egypte. . . 

^*' Ibid., |). t\\% ei 419. On recueille la rosée céleste, précipitée à 

^^^ Voir ce volume , p. 3 1 . la lumière de In lune sous la forme de la 

•*^ Collection des A Ichimistes grecs , t rad . , pierre dite spéculaire et durcie. » ( Ms. 7 1 56 , 

p. i3i à i33. loi. /iO.) 

""' Afroselina in Egypto invenitur, , . , . '•^ Collection des Alchimistes grecs, irad., 

os celestis precipitatus ad lunœ claritutem p. 297, n° A8. 
m specirm lapidis quem specularem vocant '^ Voir le présent volume , p. 38. 
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Tout ceci rappelle de très près le « Livre tiré du sancluaii-e des 
temples •. cité chez les alchimistes grecs ^ , livre relatif a la coloration 
des pierres précieuses artificielles. Ce dernier noas est parvenu sous 
une forme plus moderne sans doute, mais il contient de très vieilles 
formides : cVst un ouvrage technique, cjui renferme à la fois des 
fragments tirés des anciens traités mis sous les noms de Marie, de 
Démocrite, de Moïse, et des citations d'auteurs aral>es. Le • Li\Te 
des pierres », qui faisait partie des quatre livres attribués à Démo- 
crite. se rattache à la même tradition. 

Le traité latin que nous examinons en ce moment mélange aussi 
la tradition antique et la tradition arabe; il annonce qu'il parlera 
d'abord des métaux : or, aident, cuivre, plomb, étain, puis de Torpi- 
ment, du cinabre - . du mercure, du soufre, du nitre, du sel ammoniac ^^^ 
almiradir] ^ des pierres, telles que Taimant. Thématite. le corail, le 
cristal, etc.; enfm il annonce la préparation de matières colorantes, 
telles que le vermillon, le cui\Te brûlé désigné sous le nom grec 
altéré de calco cecamenon [x^tÀxoç x^xat/oiro^. œs ustmm]^ désigna- 
tion technicpie que nous rencontrons déjà dans les Compasitianes , 
dans la Mappœ clavicala, et qui se lit en maints endroits des mss. 65 1 ^ 
et 7 1 56 , ainsi que dans certains traités de peinture et de médecine 
du moyen âge. Il figure notamment au folio J^S du ms. 65 1 4 <• dans un 
petit lexique rempli de mots aral>es. à côté de Yatincar ou borax (^, 
sel destiné aux soudures; de YalLilran, poix, résine fossile, ou bitume; 
du duenez ou vitriol, de X almiçadar o\\ sel ammoniac, etc. Ce mélange 



' Voir la Colltction des aitciems Alck'- 
wumUs frtct, trad. i887'i888;, p. 334 et 
note. 

^ Desi^mé par erreur sous le nom d*axcr, 
par suite (f uiie coorosion due à la simi* 
litade des noms arabes du cinabre : «ri- 
fmr, azetkzar, etc., et qui a éle Torisnne 
de bien des contresens diez les auteurs 
modernes. 

Appelé dans un autre endroit aqmila , 



nH>t qui était synonyme de matière snbli- 
niée en général. 

^^ Le nnot hormjc avait alors un sens gé- 
nérique : ce nest que de|Hiis un siècle ou 
deui qu'il a été s|Wcialisé et limité à la 
substance que nous désignons anjoord'hQi 
sous ce nom. Ce cliansemenl de signilica- 
tion du mot horwx a donné lien à de 
grandes confusions et erreors parmi les 
personnes qui ont cité les anciens tejktes. 
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sur verre. — De colore argenteo, coiJeur argentée. — Aliad qaod in 
colorent plomhi, couleur de plomb. — Aliad qaod modicumfalget, ce qui 
brille d'un éclat doux. — De rabicanda tinctara, de la coloration en 
rouge. — Aliad speciosam, autre belle coloration. — De viridi colore ^ 
sur la couleur verte. — Aliad viridissimam. — De azarino colore, sur la 
couleur de cinabre ^^^. — Aliad color violaceas, autre couleur violette. 

— De nicjro colore, couleur noire. — Aliad qaod incaasto, pour Ten- 
causticjue. 

Les couleurs sur émail figurent de même dans le nis. 71 56, 
fol. 1 57 v^. De ysmalto albo fiant omnes alii colores ysmalloram cam ad- 
mixtisy at sapra diximas. « Avec fémail blanc, on obtient toutes les autres 
couleurs d'émail par des mélanges, comme nous favons dit plus haut. » 

A la suite de ces recettes, destinées aux peintres et aux miniatu- 
ristes, on trouve dans le ms. 601/1 les procédés de transmutation, ad 
elidrium, transcrits plus haut (p. 78) et qui existent aussi littéralement 
dans la Mappœ clavicala. Puis vient (fol. ^y) une formule analogue, se 
terminant par les mots : donec fat pandias, expression qui n'avait été 
notée jusqu'ici ([ue dans les procédés de teinture des Composiliones et 
de la Mappœ clavicala (p. 8). Ces formules d'alliages se terminent par 
celles de l'aurichalque (fol. 00 v®) et d'une encre verte (fol. 5i). Suit 
findication de la « (în du Livre de Jean »; mais les recettes continuent. 

4® Ut ferram molle in bonam ferram matetar. — Préparation d'un 
alliage susceptible d'être travaillé au tour; — fazur (cinabre) se pré- 
pare ainsi; — pour blanchir le plomb; — pour donner à ce que vous 
voudrez la couleur dorée. — Préparation du cuivre brûlé, appelé 
d'abord œs astam, puis calco cccamcnon : c'est le procédé de Dioscoride ; 

— vert-de-gris etflos œris. 

o^ Au fol. 48 v^, on trouve des préparations de cinabre, de veit-de- 
gris, de céruse, produits déjà décrits dans Théophraste (^), dans Dios- 



^'^ Voir page 8'J , noie a. Wdot, 1866. Tliéopliraste signale la pré- 

'^' De lapidibus, VIII, p. 3^8; édition paration de la céruS3 et du verdet. 
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Ce procédé de coloration s'est conservé juscjue dans Porta ^'' au 
xvi^ siècle : d'après cet auteur, pour accroître le poids d'un vase d'or, 
on le frotte avec du mercure, puis on teint l'amalgame au moyen du 
polysulfure de calcium'^'. 

Plus loin, dans le ms. 65 1 4, nous trouvons des articles, ad lunam 
faciendam , pour préparer l'argent : c'est un procédé pour blanchir le 
cuivre avec une préparation arsenicale, toujours conformément à la 
tradition grecque. Le mot antimonium , si rare chez les premiers alchi- 
mistes'^), se trouve au folio 82. 

Ces recettes techniques sont, je le répète, congénères des Compo- 
sitiones et de la Mappœ clavicula; mais les rapprochements peuvent 
être poussés plus loin. En effet, j'ai trouvé dans le ms. 601 4 une 
série de textes identiques avec les énumérations de minéraux et de 
drogues des Compositiones^'^\ énumérations reproduites (sauf variantes 
insignifiantes) dans la Mappœ clavicula. Entrons dans quelques détails 
à cet égard, à cause de l'intérêt que présente le rapprochement des 
trois manuscrits, si différents d'ailleurs. 

Viennent d'almrd des indications isolées sur les minerais d'or et 
d'argent : 

Fol. /|6 (n*' G5i /i). De métallo arcjenti et coctione. Prasinus est terra 
viridis ex qao métallo manat arfjentam , etc. 

Fol. ^8. De adamante : Lapis adamas nascitur ex cathmia, etc. 

Ce sont les numéros 124. 120, 126 de la Mappœ clavicula, cjiii 
figurent ainsi, à l'état tronqué, dans le ms. (io 1 4- 

Mais le morceau le plus long et le plus important, extrait des Com- 
positiones et de la Mappœ clavicula, se trouve au folio 62 : Primum me- 
tallum ex quofit aunim terra rufa , etc. Nascitur in solanis locis. Puis viennent 

'' Magia mttumlis, p. 269. Lu^duni ^^^ Voir mou Intmduction à l'étude de 

Batavorum, i644. lu Chimie des anciens et du moyen âge, 

'^^ «Validum paratum lixivium ex sul- p. 279. 
lure et calce viva. » '*^ (]e volume, p. i3à i5. 
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CHAPITRE IV. 

LE LiVRE DES FEUX DE MARCUS GRvKCUS. 



Le petit ouvrage de Marcus Graecus, intitulé Liber igniam ad coinbu- 
rendos hostes, est un des plus anciens écrits latins où il soit question 
du feu grégeois, et il renferme beaucoup de détails techniques de tout 
genre, très propres à nous éclairer sur les connaissances exactes, aussi 
bien que sur les opinions et préjugés des anciens et des gens du moyen 
âge. C'est ce qui m'engage à donner une nouvelle édition de ce traité : 
texte, traduction et commentaire. J'y joindrai des variantes impor- 
tantes, tirées de manuscrits inédits, ainsi que certains détails nouveaux, 
(jue j'ai eu occasion de réunir sur les manuscrits, la date et les ori- 
gines de ce livre. 

Le nom de l'auteur, Marcus Graecus, c'est-à-dire Marcus le Grec, 
n'est pas connu dans l'Iiistoire de l'alchimie ancienne et ne figure pas 
dans les textes de la Collection des Alchimistes grecs. Mais les auteurs 
arabes mentionnent parmi les alchimistes arrivés à leur connaissance 
un certain Marcouch, (prétendu) roi d'Egypte, appelé aussi Mar- 
couneh, qui pourrait bien être notre personnage. 11 est cité à la fois 
dans les ouvrages arabes proprement dits et dans les traductions latines 
du moyen âge, par exemple dans le traité de l'auteur appelé Senior 
Zadithy fils de Hamuel. Ce dernier auteur semble un juif espagnol, 
du xn® ou xni*^ siècle. C'est dans son ouvrage intitulé : Tabula chimica^^^ 
que j'ai trouvé les indications les plus développées sur Marcos, désigné 
comme alchimiste. Il est signalé, par exemple, dans un dialogue entre 
Hermès et Calidl'^l A la page 2/10, le r ex M arc ho s est nommé plu- 
sieurs fois, à propos d'une chasse au Lion symbolique. On lit encore, 

' Tlieatrum chnnicum» t. V, p. 219 à 36G. — ^^^ Ibid,, p. 222. 

ALCHIMIE. II. 12 
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page 2^2 : " Marcos dit au roi Théodore » (page 2 43), dernier nom 
qui nous ramène à la tradition des Grecs. — La page 2 24 renferme 
tout un discours de Marcos. — Hennés et Aros (Horus) reparaissent 
à la page suivante, comme signes de la vieille ti*adition. Puis Tauteur 
cite l'Arabe Averroes et, de nouveau, Marcos (p. 2^6); ensuite Avi- 
cenne, Platon, Salomon, etc. : singulier mélange de noms empruntés 
aux Arabes, aux Grecs et aux Juifs. — Enfui, dans un commentaire 
sur la Turba philosoph ram, écrit au xi\'* siècle ''\ le roi Marcus est cité 
parmi divers auteurs alchimicpies anciens et modernes, tels que Se- 
nior, Geber, Arnaud de Villeneuve, etc. Voilà tout ce que j'ai trouvé 
sur Marcos ou Marcus, dans les textes alchimiques en langue latine. 
Ces passages arabes et latins montrent qu'il a existé sous le nom de 
cet auteur, chez les Arabes, un ouvrage alchimique de quelque auto- 
rité et qui se rattachait à une tradition grecque. 

Quant au titre de roi, sous lequel il est désigné, c'est une de ces 
appellations honorifiques que les alchimistes avaient coutiune de se 
prodiguer les ims aux autres, telles que Petasius, roi d'Arménie, chez 
les Grecs; Geber, roi de flnde, au moven âge, etc. W. 

Malheureusement aucun écrit, aucune phrase même, ne nous est 
parvenu, qui permette d'avoir quelque idée plus approfondie sur le 
personnage appelé Marcus. Etait-ce, en même temps que l'auteur d'ou- 
vrages alchimiques, celui d'une vieille compilation grecque, qui aurait 
été le noyau du traité latin actuel, grossie par des additions byzantines 
et arabes, dont les dernières ne remontent probablement pas au delà 
du xni® siècle.^ Nous ne saurions le décider. 

En tout cas, je dois dire que c'est par erreur qu'on a cru pouvoir 
trouver ime citation du nom de cet auteur dans le médecin arabe 
Mesué. Cette erreur a été accréditée par Dutens, au début du siècle 
présent, dans la dernière édition d'un ouvrage paradoxal, où il pré- 
tendait attribuer au\ anciens la plupart des découvertes modernes. 
Elle a été reproduite depuis par Hœfer, contestée à juste titre par 

^'^ Theatmm chemicnm , l. V, p. 6j. — ^'^ Origines dt* l'Alchimie, p. iSg. 
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M. L. Lalanne, et cependant répétée par la plupart des auteurs, 
sans qu'on se soit donné la peine de vérifier la citation. Or la voici, 
d'après l'édition même de Mesué, citée par les auteurs ci-dessus ^^^. 
Klle est contenue dans un traité de matière médicale : De Simplicibus; 
à l'article Arthanita, on lit: Et dicit Grœcus: snccas ejus cum melUcrato 
aat secaniabin. . . est medicina exporta ad icteritiam citrinam. On voit cju'il 
s'agit du suc d'une plante emplovée contre l'ictère par un auteur grec, 
désigné simplement, suivant un usage courant chez les Arabes, sous 
le nom générique de Grœcus, le Grec : ce cpii n'a rien de conmiini 
avec l'auteur particulier du Liber igniam. 

En dehors de l'ouvrage du Senior Zadith, nous n'avons pour lixer 
la date du Livre des feux aucun document autre que l'examen du livre 
lui-même et de ses copies. Commençons par ces dernières. 

C'est par les manuscrits 71 56, écrit vers la fin du xni* siècle ou 
au commencement du xiv®, et 7108, écrit au xv® siècle, manuscrits 
de la Bibliothèque nationale de Paris, ([ue le Liber ignium est surtout 
connu : le texte contenu dans le second parait d'ailleurs copié sur le 
premier. Je les ai collatiortnés et j'ai eu en main également deux ma- 
nuscrits importants, appartenant à la Bibliothèque royale de Munich : 
l'un, le n** 267, est contemporain du n° 7106 et ne s'en écarte pas 
sensiblement (il est d'ailleurs incomplet); l'autre, le n° 1 97, écrit vers 
i438, offre une rédaction très différente et sur laquelle je reviendrai 
tout à l'hem-e. 

11 existe en Angleterre un manuscrit de Marcus Graecus, ([ui a 
appartenu à M. Richard Mead; peut-être y en a-t-il d'autres encore 
dans les bibUothèques d'Europe, mais je n'en ai pas connaissance. 

Ces textes de Marcus Graecus ont été connus dès le xiv* siècle, 
comme le prouve l'existence d'une série d'articles (jui leur sont com- 
muns avec le traité De mirabilibus, écrit lui-même au xiv* siècle par 
un élève d' Albert le Grand. 

Cardan, Scaliger, (jui a lu des auteurs arabes et catalans ana- 

•*^ Mesué . Opéra medica » p. 85 , col. i . Venise , 1 58 1 . 

12. 
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logues^^'. Porta, dans sa Magic nalurelle^^\ Bîringuccio, dans sa Pyiv- 
lechnic'^ , ouvrages d'ahord imprimés au xvi*^ siècle, citent nominati- 
vement Marcus Grccciis; on lit également son nom chez plusieurs 
écrivains du xvni*" siècle. Les recettes mêmes de son livre ont été 
reproduites et amplifiées dans Touvrage de Porta, indiqué plus haut, 
dans le Livre de caiv.nneric et artijice du feu ^ anonyme ^^\ et dans divers 
auti-es. (Cependant juscpi^au \ix*^ siècle le traité était demeuré inédit. 

La première publication imprimée du texte de l'ouvrage de Marcus 
(irœcus a été exécutée par La Porte du Theil, en i 8o4, sur Tinvitation 
du Ministre de Tintérieur, pour répondre à un désir de Napoléon, qui 
avait entendu parler de l'existence des recettes du légendaire feu gré- 
geois. Elle fait l'objet d'une brochure in-/i^, tirée à un petit nombre 
d'exemplaires et non mise en librairie; mais cette brochure se trouve 
dans les bibliothèques publi([ues. Hœfer, dans son Histoiœ de la chimie^^\ 
a cru devoir donner une nouvelle impression du traité, d'après une 
copie des manuscrits, très incorrecte et remplie de mauvaises lec- 
tures. Cette copie, fort inférieure à celle de La Porte du Theil, a mal- 
heureusement servi de base à une traduction publiée dans la Revue 
scientifique, en 1891. Dans ces conditions, il m'a paru utile de faire 
une nouvelle publication de cet ouvrage intéressant, d'après le texte de 
La Porte du Theil, et après en avoir vériiié la conformité avec celui 
des manuscrits de Paris. J'en reproduirai les variantes, surtout d'après 
cet auteur, sauf quelques-unes que j'ai relevées moi-même; j'y joindrai 
celles qui m'ont paru les plus intéressantes dans le manuscrit 2G7 de 
Munich, et je donnerai l'analyse complète du texte du manuscrit 197 
de Munich, qui est très différent. 

Tâchons maintenant de préciser la date, — sinon de l'ouvrage 

^'^ De SnhhUuUc, Exeiv. Xîlï, p. 71, ^*^ Paris, i56i. — (]itê dans Touvrage 

73. Francfort, 1 693. du Feu grégeois de Rcinaud et Favé, p. i^'à 

*' Magia naiuralis , livre Xlï, cliap. x, (i845). Le traité même existe à la Bi- 

p. 479. Ln<îfduni l^atavorum, i6i4. bliotlièque nationale de Paris; j'en ai vé- 

^'^ Cité dans l'ouvra^j^e du Fen grégeois ri fié les citations, 
de Roinaud et Favé, p. 88. '^^ Tome I, p. 517-52/1, a* édition. 
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lluide, diacun a parties égales, juscfifà une consistance pàleuse. On 
v ajoute avec soin un peu de chaux vive. On broie avec précaution, à 
riieure de midi. Prenez garde à votre visage; car la matière s'embrase 
subitement. Renfermez-la dans une boite de cuivre, munie d'un cou- 
vercle»; conservez-la et ne l'exposez pas au soled. Si vous voulez em- 
braser les armes des eimemis, oij;nez-les le soir en secret avec ce 
produit. Au soleil levant, tout brûlera. » 

On ne saurait ni identifier précisément les matières signalées dans 
cette recetti*, ni afiirmer l'exactitude complète des assertions de Tau- 
leur. Athénée -'^ parle plus brièvement d'un prestidigitateur qui savait 
produire un feu s'allumant s])ontanément. 

Toutes ces assertions semblent reposer sur des faits réels, tels que 
ceux dont parle Tite Live. Peut-être avait-on, dès lors, la recette de 
certains p\i'ophores, analogues à ceuv (|ue fabricpient aujourd'hui les 
chimistes. Mais il esl certain, comme je viens de le dire, que l'on 
connaissait ces mélanines renfermant du soufre et de la chaux vive, 
associés à des matières organiques, qui prennent feu au contact de 
l'eau. Les incendies spontanés produits par la fermentation de certains 
fumiers paraissent aussi avoir été observés par les anciens, si Ton 
ajoute foi à une citation attribuée à Galien par Porta '*^^. 

Kn tout cas, ce sont là des traditions antiques, reproduites chez 
les Arabes et chez les Latins du moyen âge. Certaines des recettes de 
Vlarcus Graecus sont, je le rappelle, traduites à peu près littéralement 
des vieux auteurs. On retrouve aussi quelcpies recettes analogues, 
piuini les articles du même g(»nre de la Mappœ clavirula (|ue j'ai relevés 
(p. ()2). Mais l'intervention de plusieurs mots arabes, jointe aux in- 
dications de toute nature signalées plus haut, montre cpie le te\te de 
Marcus Gnecus n'a pas été transmis des Grecs aux Latins du moyen 

*^ Porta connaissait aussi le fait (Ma- s'enflammaient on crachant dessus. • Cora- 

fjia natin'aUs, livre Xlf, cimp. i, p. /^6'^. positions, ajoule-t-il, employées par les 

liU/i^duni J3atavorum). — .Scaliger {De voleurs.» 

SuhtUitate, p. 73. Francfort, logrî) parle ^' Magia naturalh, livre XÏI , chap. x, 

éf^alement de certaines compositions (pii p. A 80. 
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âge par une voie directe. Les textes grecs primitifs ont été sans doute, 
comme la plupart des ouvrages scientifiques, traduits d'abord en arabe 
vers le \® siècle, non sans additions et remaniements, puis retraduits 
en latin au xni'' siècle. 

Les matières phosphorescentes, particulièrement celles qui sont 
tirées de la bile des poissons et des reptiles, relèvent également de 
pratiques très anciennes. Dans la Collection des Alchimistes grecs, que 
j'ai publiée en collaboration avec M. Ruelle, on trouve des textes de 
ce genre (*\ tirés d'Ostanès et de Marie, auteurs gréco-égyptiens de 
Tépofpie alexandrine. Mais dans Marcus Graecus, il y a un mot arabe 
montrant encore l'origine prochaine du texte qu'il reproduit. 

Les procédés propres à rendre incombustibles les choses et même 
les hommes, procédés congénères des précédents, remontent aussi à 
l'antiquité. Déjà Aulu-Gelle a signalé un exemple de cette espèce pour 
la protection des machines de guerre, lors du siège d'Athènes par 
Sylla. Julius Africanus parle également de ce genre d'enduit (^'. Si leur 
application aux personnes n'est pas indiquée par les auteurs anciens ('', 
cependant il convient de rappeler ce prêtre persan du culte de Zo- 
roastre, qui fit verser sur son corps dix-huit livres de cuivre en fusion, 
au temps de Sapor, en a/i i , à titre de miracle. Ces pratiques sont au- 
jourd'hui bien connues; mais c'étaient autrefois de merveilleux secrets. 

Les Arabes possédaient des recettes analogues : on lit en effet ce qui 
suit dans le Livre des Balances de Geber, dans un manuscrit arabe existant 
à Leyde : « Le feu n'exerce aucune action sur le corps de l'homme 
frotté avec du talc, de la guimauve, ou de la terre de Sinope. C'est 
là le meilleur moyen employé par les gens qui manient le feu grégeois 
pour s'en préserver. » De même dans le manuscrit de Hassan Al-Ram- 
mah W : « Moyen d'enduire les corps, les armes, les navires et les che- 
vaux de manière à les préserver du feu . . . Tu prendras une livre de 

^*^ Coll. des Alch, grec^, trad. , p. 336. (K>urpier; la main frottée avec ces matières 

^*^ Veleres walhcmatici, etc. , p. 3oa. peut , dit-il , touclier impunément ie plomb 

^*^ ScaUger ( De Subtilitate , etc. , Exetv. , fondu. 
XUI), parle du suc de mercuriale et de ^*^ Du feu grégeois , elc.^ p. 46. 

ALCHIMIE. II. l3 

lUrKIMBRIK RATIO^iLK. 
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lalr, mu» livre de j^oinme (r.Vrahie, quatre livres d'ar^He rouge, el la 
qiiaiitiU' (|iie lu voudras de farine blanche du Hauran et de blane 
d'œuf, a>er dix lixres d'urine, etr. » — On broie les poudres, on les 
(rible, on ajoute du xlnaigrt» de \in et on pétrit. . . «Tu enduiras 
avec ce (|ue tu voudras. . . Lue pièce de bois ainsi enduite et jetée 
dans le leu ne brûle pas. > 

I/orij^ine des recettes crinconibustibilité de Marcus Gra*cus devient 
par là évidente. 

Quant aux recettes de matières salpètrées, bases du feu grége<)is, 
du pétard et de la fus«»e, elles sont plus modernes: en effet, le salpêtre 
n'a jamais été signalé d'une façon evpresse par les auteurs anciens, qui 
en iguojaient les propi-iétés comburantes et qui désignaient sous le 
nom de nitnun des sels tout différents"'. Les Bvzantins, au contraire, 
ont connu assurément le salpêtre, car il foi'mait précisément la base 
du feu grégeois; mais ils n'en parlent pas, dans leur désir de tenir 
secrète la composition de ce feu. (le sont les Arabes qui ont indiqué 
les premiers le salpêtre d'une manière explicite. Mais les doutes trop 
légitimes qui régnent sur l'authenticité des ouvrages latins mis sous le 
nom de (ieber ne permettent pas de faire remonter la description posi- 
tive du salpêtre avant le xn*' ou xur' siècle. C'est à la suite des Arabes 
que les auteurs latins (hi moyen âge emploient pour la j)remlère fois, 
vers la Un du \ui*^ siècle et au commencement du xfV, le nom de sal 
petrosum, dont nous avons fait « salpêtre ». 

Relevons encore la description d'une lampe entretenue par un ré- 
servoir à écoulement lent, qui appartient au même groupe d'appareils 
— fondés sur les principes phvsi(|ues des Grecs — que la balance 
hydrostatique (décrite dans l'un d(»s chapitres suivants) : c'était là sans 
doute un instrument originaire de l'anticpiité. 

Les auteurs cités sont Aristote, Hermès et Plolémée, tous trois 
Grecs, mais avant passé par la tradition arabe et devenus des person- 
nages mythiques, le premier même changé en magicien. 

<'- ititmduction à lu Chimie des anciens, p. a 63. 
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Tous ces détails, si minulieux (jirils paraissent, sont essentiels pour 
établir la filiation réelle des découvertes scientili([ues, fort obscurcie 
par Tincertitude qui règne sur la date vérilal)le des textes arabes et de 
leurs traductions : on n'a guère applicpié jusr|u'ici à <'es (juestions les 
métliodes exactes de la crlti(pie historicpu* moderne. Nous vivons 
encore à cet égard, comme pour toute Tbistoire des premiers alcbi- 
mistes, sur les affirmations et les traditions prétendues des écrivains du 
xvn*' et du xvui^ siècle, tels cpie Borrichius, Lenglet du Fiesnoy, etc., 
reproduits en grande partie par Hœfer. 



i3. 
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LIBER IGNIUM AD COMBURENDOS HOSTES 



\i) 



Incipît Lîber igiiium, a Marco Graeco descriptus, cujus virtus et efiica- 
cia ad comburendos hostes, tain in mari quam in terra, piurimum efficax 
reperitur, quorum primus hic est. 

I. R^^^ Sandaracœ purae, 1. i; amioniaci^*^ liquidi, 1. i^*^; haec simul 
pista et in vase fictiii vitrato et luto sapiae^^^ diiigenter obturato dimitte; 
donec liquescat ignis subponatur. Liquoris vero istius harc sunt signa : ut 
ligno^^Mntroniisso ad modum butiri videatur. Postea vero un iibras de dki- 

'0 D'aprà le ms. 7166. Les numéros des paragraphes ne sont pas dans le manuscrit. — Je 
désignerai les manuscrits par les lettres suivantes: 

7i56 = A. 

7168 = B. 

376 Munich - M. 

*> Reeipe. — ^'^ B. Amomaci. — ^*^ B. .4 no. — t*^ M. Prudende, — '»•* BL ajoute perforamen. 



LIVRE DES FEUX POUK BRULER LES ENNEMIS. 



Ici commence le Livre des feux, écrit par Marcus Gra?cus, renfermant 
des procédés dune vertu éprouvée pour brûler les ennemis, tant sur terre 
que sur mer; et voici le premier : 

1 . R. sandaraque^^) pure, 1 livre; gomme ammoniaque ^^^ fondue, 1 livre; 
broyez ensemble , mettez dans un vase de terre verni , bouché avec soin au 
moyen du lut des philosophes. Hacez du feu au-dessous, jusqu'à fusion. 
Voici le signe de cette matière fusible : le produit offre. la consistance 



^*) (*.hcz les Grecs, ce mot désigne le réalgar; mais chei les Arabes le mot avait déjà pris le sens 
moderne et désignait une résine. — ^') Ce mot désigne ici une résine, la gomme ammoniaque. 
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tran grseco superfundas. Haec autem sub tectô fîeri prohibentur, quoniani 
periculum immineret. 

m 

Gum autem in mari ex ipso operari voiueris, de pelle caprina accipies 
utrem , et in ipsum de hujus oleo 1. ii , si hostes prope fuerint intromittes ; 
si vero remoti fuerint plus mittes. Postea vero utrem ad veru ferreum liga- 
bis, lignum adversus veru grossitudinem faciens, ipsum veru inferius scpo 
perungens. Lignum pra}dictum in ripa succendens et sub utre locabis. Tune 
vero oleum super veru et super lignum dislillans accensum super iiquas 
discurret, et quidquid obviam fuerit concremabit. 

2. Item sequitur alia species ignis, qui comburit domos inimicorum^ 
in montibus sitas aut in aliis locis simiiibus. 

R. Balsami sive petrolei, 1. ii; meduUse canna" ferulae, I. se^^; sulphuris^ 

('^ Semissem? ou sex? 



du beurre, au contact dun morceau de bois. Alors ajoutez-y 4 livres de 
poix^*^ grecque. 

il est interdit de faire cette opération sous un tolt^ à cause du danger. 

Si vous vouiez opérer sur mer (avec cette composition), prenez une outre 
de peau de chèvre; mettez-y i livres de cette huile, si Tennenii est proche; 
davantage, s'il est loin. Puis attachez Toutre ù une broche de fer^ disposez 
un morceau de bois de grandeur proportionnée à la broche. Cette dernière 
doit être frottée de suif à sa partie inférieure ^^^ Vous mettrez^ le feu au mor- 
ceau de bois sur le rivage et vous poserez dessus foutre. La matière oléagi- 
neuse, coulant sur la broche et le bois, s'enflammera, coulera sur feau, et 
Tappareil (en mouvement) incendiera tout ce qu'il rencontrera. 

2. Noîci une autre espèce de feu pour brûler les maisons des ennemis, 
situées dans les montagnes et autres lieux, 

R, Baume ou pétrole, *i livres; moelle de férule ^^^ une demi -livre; 



•*) Àlkitran, mot arabe qui veut dire tpoix» ou «bitume» ou «résine liquide^. — * CesUà-ilire 
eo dehors de i'outre. — t**) Plante résineuse (Pline, HitU naU, liv. XIll. chap. \\u). 
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1. i; pinguedinis arietinir liqiiet'actir, i. i, vei oloimi terobentiiiie, sivo de 
laterihiis, vel aiiotaniin : omnibus siiniil coiloctis, sagittam quadrifidam^*^ 
faciens de ronfectioiie^*' pra^dicla replebis. Igné siuteni intus reposito, in 
aère ouni arcu diniittes. Ibi enim sepo liquefacto et confectione succensa , 
quoounu|ue loco ceciderit, coniburet illum, et si aqua superjecla fuerit, 
auf^mentabitiir flannna ignis. 



3. Alius niodus ignis ad coinburendos hostes ubicunque sitos. 

R. Basilisciim, al. Balsainuni, oleum Etbiopia", alkitran et oleum sul- 
phuris. lla'c qiiidem oninia in vase llolili reposita in finio diebus xv subfo- 
dias. Quo inde extracto corvos eodeni perungens ad hostiiia loca super ten- 



.1. 



M. Ce mol manque. — '-" M. Cambiisùone. 



soufre, I livre; graissa <le mouton fondue, i livre; (ajoutez) soit de fhuiie 
de térébenibin*», soit de l'buile de briques ^'^ soit de Tbuile d'anis. Tout 
étant mélangé, préparez une flèche ponniie de quatre f<»nles^-^et remplissez- 
la avec la composition ci-dessus. Mettez le feu h fintérieur et lancez en fair 
avec un arc. Kn elU't, le suif étant fondu et la composition allumée, par- 
tout où elle tond)era, elle mettra le feu. Si Ton verse de feau dessus, elle 
ne fait qu'augmenter la flamme. 

3. Autre genre de feu pour brûler les ennemis, quelle que soit leur 
position. 

R. Baume, huile d'Ethiopie; poix'^^ et huile de soufre'^L Faites digérer 
ces matières dans un vase de terre enfoui dans du fumier'*^ pendant 
quinze jours. Retirez et frottez-en des projectiles '^"^ destinés à être lancés 



' Hiiilp dans laquelle on a éteint de< briques 
rougies ( \oir plus loin). 

''' Cet engin n'e^t autre que le nialleohis 
décrit en dé. ail par Ammien Marcellin ; li- 
vre Wlll, rliap. i\). La tradition in remonte 
jusqu'à Knéc le taclicirn : xoir le rommentairi' 
exposé à la page a-jt». dans IVdition df ce der- 
nier auteur, par Orclli. Leipsicl. iSiS. 

-^' On a traduit alkilran par t|)oi\«; mais 



re mot sipiifiait aussi c bitume >•, d'après les 
lexiques arabico-latins des manuscrits du temps. 

* Obtenue en cbaufTant du soufre a\ec de 
riiuile [\oir plus loin). 

'■ Pn>ci»dé pour obtenir une douce cbaleur 
longtemps soutenue. Les alcbimistes l'em- 
ployaient rontinuellemenl dans leurs opéra- 
tions. 

'^ Appelés rorbeaux. A moins que l'on ne 
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toria destinabis. Oriente enim soie, ubicunque ici iiquefaclum fuerit acceii- 
detiir. Veruni seniper anle soiis ortuni, aut post occasum ipsos procipimus 
esse mittendos. 

4. Oieum vero sulpliuris sic fit. 

R. Suifuris, i. iiii; quibiis in mamioreo lapide ^'^ contritis, et in pui\e- 
rem redactis oieum juniperi, i. un admisces; et in caldario pone, ut ioiitu 
igné supposito distiliare incipiat. 

5. Modus autem alius ad idem. 

R. Suifuris spiendidi, 1. nii; viteiia ovorum quinquaginta bene roiitrita, 
et in pateiia f'errea lento igné coquantur; et cuni ardere inceporit, in altéra 

'' B. Morltwio lapiJeo. 



sur les tentes des ennemis. En effet, au lever du soleil, dès que la chaleur 
l'aura fait fondre, ce mélange s'enflammera. Mais nous prescrivons de faire 
ie lancement avant le levof du soleil, ou après son coucher ^*\ 

4. \oici comment on prépare Tlmile de soufre. 

R. Soufre, 4 parties; broyez dans un mortier de marl)r(\ mêlez avec ia 
poudre 4 parties d'imiie de genièvre; mettez dans un chaudron sur un leu 
doux, jusqu'à ce que le produit commence à couler goutte à goutte. 

5. Autre procédé pour ia même opération. 

R. Soufre brillant, A parties; oo jaunes d'anils l)ien broyés; laites cuire 
à petit feu dans une poêle en fer. Dès que le feu conmience à de>enir plus 



Hupposo que l'auteur prescri\r d'induire avec 
cette huile des corhraux \f^rilablos : sens ad- 
missible pour une recette éxidemment chinit^- 
rique. 

^') CeiUi recette est imaginaire; mais elle a 
une origine antique. Juiius Africanus décrit 
une coknposition analogue (voir p. gS) et on 
en trouve de pareilles dans Porta et dans les 



livres de Secrets du \vi* siède. Os n»«'tte» 
dérivaient pent-<îlre ù l'origine de quoique j[>n'^- 
paration pyrophorique, susceptihie de pifindre 
feu s|)ontanément au contact de l'air; le! est le 
pyrophore que nous savons prépan>r aujour- 
d'hui avec l'alun calcine et le noir de funié«>. 
Mais les compilateurs des livres de Secrets et 
de recettes en auront exagén'' les eiTets. 
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parte patelia' dccliiians, quod liquidius omanabit, ipsum est quod quaeris, 
olenin scilîcet sulfurinum. 



6. Sequitur alia spocies igiiis, ciim qua si prius îgnem subjicias, hostiles 
(ioiiios \icinas. . . 

K. Alkitran, l)oni oiei ovorum, sulfuris quod leviter frangitur ana, 1. i; 
qiiu'quidem oinnia conimisceantur, pista et ad prunas appone. Cum au- 
tom rommixti ad colloctioiiem totiiis coiifectionis quartam partem cerae 
r)Qv.,>(i) adicies, ut in moduni catapiasmatis convertatur. Cum autcm ope- 
l'ari \oiucris, vesicani hovis vonto repietani accipies, et foran>en in ea fa- 
cioDs, cera supposita ipsam obturabis. \esica taiiien prupscripta sa^pissime 
oieo peruncta, cum ligno marubii, quod ad hos inveiiitur aptius, accenso 
ac scmel imposito foramen opcries^*^'; ea eiiim accensa, et a filtro quo invo- 
luta fueril extracta, in ventosa de nocte sub lecto \el tecto inimici tui sub- 

' A. Sovœ soiis-iwiictiio. — B. Cerœ nuttt retranchés. — '*' B. Apcies. 



vil\ inclinant la poelo, fait(»s-y couler au bas la partie la plus liquide : c'est 
ro que vous chercliez, cVsl-à-dire Thuile de soufre. 

6. Suit une autre espèce de matière incendiaire avec laquelle, en y met- 
tant le feu, vous pouvez brûler les maisons ennemies voisines. 

R. Poix, huile d œuf de bonne qualité, soufre facile à rompre, parties 
égales; mélange/, le tout, broyez, placez sur des charbons allumés. Le tout 
bien mélangé, pour rassembler et rendre homogène, ajoutez un quart de 
cire neuve, de façon à en faire une masse emplastique. Lorsque vous vou- 
drez opérer, prenez une vessie de bœuf gonflée d'air, faites-y un trou, puis 
bouchez le trou^*^ avec de la cire. La vessie ayant été ointe avec de l'huile à 
plusieurs reprises, prenez du bois de Marrube, lequel est fort propre à cet 
usage, allumez-le et servez-vous-en pour ouvrir le trou. La vessie ainsi allu- 
mée, et tirée du feutre qui IVnveloppait, est placée pendant une nuit où il 
lait du vent , sous le lit ou sous le toit de votre ennemi. Partout où soufflera 

'' l/oiileur no dit pa5 s'il faut opérer a\cc une vessie rompiio du mélange précédent, ou bien 
avec une vessie pleine d'air et simplement frottée avec celte matière. 
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ponutur; quocumquo oniin ventus oain sufllaverit, ({uicquid propiiiquiiiii 
fuerit, coniburetur, et si aqua projecta fuorit, létales procreahit^*^ llaiiiinas. 
Sub pacis nanique spccie inissis ([uandoque iiuiiriis ad loca hostilia, barii- 
los fçercntes coiicavos hac nialeria replotos el ronfectione, qui jani prope 
hostes fueriiit quo fungebuntur ignoiii jam per domos et vias ruiidaiites, 
dum caior soiis supervenerit, omnia incendio rombureiitur. 

7. R. Sandaracu". . . bora attiiict^-^ I. j, in vase vero licliii ore ronrluso 
liquescat. Cum autem iiquefacUim fuerit, medietatem librae olei lini et sul- 
furi super adicies. Qua^ quidein oninia in eodeni vase tribus mensibus in 
fiiiio ovino reponantur, verunitamen (iniuni ter in mense innovando. 

8. Ignis quem invenit Aristoteles, quando cum Alexandre rege ad ob- 

^ B. Proatat. — ^*'> B. Uora tatUmei. 



le venl, les objets voisins prendront feu, et si Ton jette de Teau dessus, elle 
produira des flammes mortelles. 

Sous prétexte de traiter de la paix, envoyez chez les ennemis des messa- 
gers, porteurs de bâtons creux remplis avec cette matière et composition. 
Quand ils seront au voisinage des ennemis, ils répandront dans les cbemins 
et les nmisons le feu (ju'ils ont apporté, et, lorsque le soleil fera senlir sa 
chaleur, tout prendra feu-*'. 

7. R. Sandaraque^'^'. . .,poix(?), i livre; fondez dans un >ase de terre 
verni ^'\ dont fouverture soit bouchée. Le mélange étant fondu, versez dessus 
une demi-livre d'huile de lin et de soufre. I^aissez <ligérer le tout ptMulanl 
trois mois dans le même vase, entouré de fumier de brebis, en ayani soin 
de renouveler le fumier trois fois par mois. 

8. Feu inventé par Vristote quand il xoyageait avec le roi Alexandre 

■'' Cette finale rrpriMluit à |)ou pn*s lu re- ^*' tK»u\ mois illisibles. Le seroiid semble 

cette n* ,1 et donne lieu aux mt^mes obserxa- tUre alchilnui. ^Voir la recette n" i.) 
lions , spécialement en ce qui tourbe le ruppro- ^^^ Vero pour vitrrato . comme plus liaul, 

rhement avec le passage d'Africanu:». p. i oo, 

ALCHIMIE. II. 1 4 



(■rRIHKlII ^ATlOXILr. 
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srurd lora ihM* a}«;erel , voi^'iis in eo per niensem fieri illud quod sol in anno^^^ 
pra'paral , ni in spcra de auricalro. 

R. .Kris ruhirundi, I. i, sta^ni et plunihi, liniatura^ ferri, singuloruni 
nicdictatcm lil)ra\ ([uilnis parihT iiquf'farlis, ad inoduni astrolahii lamina 
iiifonnetur lata (*t rolunda, ipsani oodom igno porunctam \ diobus sicrabis, 
\ii ilorando; per aiinum nanique integrum ignis ideni'-Lsucconsus nidlatc- 
iius doliciï'L Quod si inunctio iupc \ ni ^•*' lransrondf»t nunicruni, ultra annuni 
durabit. Si voro locum qu(Miipiarn inungei't* libeal, eo dessicato scintilla qiia- 
libot diflùsa ardobit continue; nec aqua extingui poterit. Et liicc est ignis 
pra'dicti ronipositio. 

R. Mkitran, colofoniani sulfuris crorei, olei oxorum sulfurinum. Sulfur 
in niarnioro leialur; quo facto. . . oleum supeq^onas. Doinrle tectoris lima- 
;ineni^^^ a<l omne pondus acceptant insimul pista et inunge. 



f 



'^ lî. Aiitumno. '-^î B. xiv. 

B. Inde. *' M. Tc.vfoiU lamuj'mem. 



ii) 



dans des régions ténébreuses'*', >oulant y produire en un mois ce que le 
sf)leil €icconq)lit en un an, connue il arrive (bns la splière de laiton^*-'. 

R. Cuivre rouge, i livre; étain et plond), limaille de fer, une demi-livre 
<le cbaque. Fondez ensend)le, faites-en une lame large et ronde en forme 
(fastrolabe. Knduisez-la avec le condmstible suivant, sécbez pendant 
lo jours, et répétez douze fois fonction. Ce combustible une fois allumé 
brûle pendant une année entière sans sarréler. Si l'on enduit plus de 
treize fois, il dure plus d*un an. Si vous enduisez avec un lieu quelconque, 
et que vous laissiez séclier, puis quune étincelle lond)e dessus, le mélange 
brulei-a d*une manière continue et ne pourra élre éteint par feau. 

\oici la composition du combustible susdit : 

R. Poix, colopbane'^^ constituée» par du soufre cjuuleur de safran, buile 
(fœuf, buile de soufre. Le soufre <levra élre brov** sur un marbre; cela 
fait, on ajoule f buile, puis An <MTpi de badigeonneur, à poids égal, avec 
la masse totale; broyez ensend)le et enduisez. 

'' (> \ ON agi' (rAloMitidi'i* cl d'Aristolo «îtait ~*^ H s'agit sans doute de l'œuf philoso- 

rapporlé sans doutr dans qupl(|n(^ roman ana- pliiqup. 

lo«^ue aux écrits du Ps(Mido-(lallistli(Mu>. -'' Il s*a!2[it }»rol)abioiuonl do rorpimenl. 
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9. Sequitur alia species ignis quo Aristolelcs^'^ domos in montibus silas 
destruxit incendio, ut et nions ipse subsideret^*^^. 

R. Balsanii, 1. i; alcbitran, I. v; oleuni ovoruni et calcis non extincta*, 
ana i. x. Calreni teras runi oloo, donec una liât massa. Deinde inungas la- 
pides ex ipso et herbas ac rcnascentias quaslibet, in diebus canicularibus, 
et sub fimo ejusdom regionis sub fossa diniittes; primo namque autunmalis 
piuviac dilapsu succendotur terra et indigenas comburet igné. Arislolel»»s 
namque hujus ignem annis ix duraro^^^ asserit. 

10. Compositio inextinguibilis, facilis et exporta. 

R. Sulftir vivum, colofbniam, aspaltmn, classam, Uirtarum, piculam 

'* M. Quo AUxander urbes Agarrnorum in Dan»* le Livre de la cunonnerir, on lit à la 

montibas, . . Ce passage a élé reproduit à plu- page i35 : «Alexandre brûla la teire des Saniu- 

sieurs reprises par les auteurs ilu \vi* sièrle, ritains (i56i].b — Le nom même des Aga- 

a\ec des variantes importantes et caractéris- réniens, au lieu des Arabes, paraît d*origine 

tiques, telles que : Samaritanoram , ou Aifire- byzantine: il est employé par (lonstantin Por- 

norum, après le mot domos. Ces mots sembh^iit pbyrogénèt(^ au \* siècle, 
indiquer un souvenir lointain des sièges de '^*^ H. Succenderet. 

Tvr et de Gaza. ^^^ B. Durasse. 



9. Autre espèce do fou a\ec letjuol Aristote a incendié des nuiisons situoos 
dans les montagnes et brûlé la montagne elle-même. 

R. Baume, i livre; poix, 5 livres; huile d'œuf et chaux vive, à parties 
é^es (en tout), lo livres. Broyez la chaux avec Thuile, de façon à les ré- 
duire en une seule masse. Puis oignez avec ce mélange les pierres, los 
herbes, les jeunes plantes, pendant les jours caniculaires. Enfouissez -les 
sur place dans du fumior. A la première chute des pluies d'automno, la 
terre prend feu et son feu brùlo les habitants. Aristoto assure qu<* cette 
combustion dure neuf ans^^^ 

10. Composition inextinguible, facile et éproiivéo. R. Soufre vif, colo- 
phane, bitume, classa'-', tartre, poix navale, fumior <lo bi-ebis ou do pigeon. 

^^' C^ récit foiitasticpie parait re]X)ser sur dans certaines conditions. (Voir page 9G.) 
uu fait réel, l'inflammation d'un mélange ^'' Ce mot parait désigner quel(pie matière 

de chaiix vive, de corps gras et de matières résineuse; mais je n*ai pu en dérouvrir le sens 

organiques dessécbées, par l'action de l'eau, précis. 

1'». 
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iinNaiom, lîmiini o\inuiii nul coliiinhinum. llipc pulverizata subtilitor dis 
solvo p<'troleo; posl in ainpnila ivponondo vitroa, orificio beneclauso, por 
ilies \v iii fiiiio calido ('qiiino sul)l]un)etiir. Kxtracta vero ainpulla, distillahis 
olciiiii in runirhita, l«'ii(o igiic ar cin^r niodiante, ralidissime et subtiit*, 
in ([110 si h()nil)a\ intinrta fuerit ar inrensa, omnia, supor qua* arrn \('l l>a- 
lisla projorta fu^Tit, inrondio ronnvniahit. 

11. Nota qiiod oninis i((nis inextinguibilis. nii rohu.s extingui vel sudo- 
(*ari pot«'rit. \ idelicet, rinn arolo ariito '\ ant cuin urina antiqua, vel arona, 
siM» liltro tor in accto imbihito «»t tociens d«»ssirato, igncm jani dirtuni 
suffocat. 

12. Nota qiiod i*çnis voiatilis in aoiv duplex est conipositio. Quorum 
prinuis est. 

R. Parteni unam rolofonia*, et tantuui sulfuris vivi, partes vero salis 
petrosi -^^ et in oleo iineoso vhI lauri, quod est nielius, dissolvantur beni* 

'• li. Sivr foili. *' A. VI? 



Pulvérise/ linemeni ces matières, délaye/-les dans du pétrole, puis mettez-les 
dans une fiole de verre, bien bouchée, et enterrez pendant quinze jours dans 
du fumier chaud, de cheval. La fiole étant retirée, vous distillerez^'' Thuile 
dans un alambic, à feu doux et sur des cendres fines et bridantes. Si vous v 
trempez un roseau et si vous y mettez le feu, il incendiera tous les objets sur 
lesquels il aura été lancé avec un arc ou une baliste. 

1 1. Notez. Tout feu inextinguible (par IVau) peut être éteint ou éloulfé 
par les quatre choses suivantes : du \ inaigre fort, ou de la vieille urine, 
ou du sable, ou du feutre trempé à trois r«»prises dans <lu vinaigre et séché 
chaque fois : il étouffe le feu susdit. 

12. Notez. Il y a deux compositions de fusée. \ oici la première : 

R. Lne partie de colophane, autant de soufre vif, six '^?) parties de sal- 



" (Vnst-àHiir^ vous fpro/ foiulro ol déranlor «joiitli» à jjontto; car j*> ne pense pas qu'it s'tj;i<»o 
iri iPiin ])ro(liiit volatil. 
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pulverizata et oleo liquefacta. Post in canna, vel ligno concavo ivpoiialiii* 
et accendatur. Evolat enim subito ad quonicunque^^^ locuni volinM'is <»t 
omnia incendie concremabit. 

13. Secundus niodus ignis volatilis hoc modo conficitur--^ 
R. Ace. 1. 1. Sulfuris vivi, 1. ii carbonuni tilia» vel cilié ^^^ vi I. salis |)<^- 
trosi, quai tria subtilissime terantur^*^ in lapide marmoreo ^^^. i^ostea ^''^ piii- 
verem ad libitum in tunica reponatis volatiii, \el tonitruiim facientem. 

Nota. Tunica ad volandum débet esse gracilis et longa et cum pra^<lirto 
pulvere optime conculcato repleta. Tunica \e\o toiiitruuin faciens débet 
esse brevis et grossa, et pra^dicto pulvere senïipiena, et ab utracjue part»' 
fortissime ^"'^ fdo ferreo bene ligata. 

•'^ M. : «locum rannam diroxeris niemoru- *^ B. Palvrrizanlur. 

tum. Aut si volueris tolum tehim inlingens >) M., <iuf por/i'/ico. 

in praRilicta confectioiie et acceiisum jarta ad *) Dans le De Mirab. mundi, après postea, 

quem locum voiiieris, omnia incrndio roncre- ou lit : tAliquid poslerius ud libitum in lu- 

mahit. > nica de papyro \olanti vel tonilruuni taricule 

--' VAi qui suit se truuve aussi dans le traité ponatur. 

De Mirabilibus mundi. . «Tunira ad volandum... hrevis, grossu et 

•') O mot maïupir dans B. — Dans le De semi[:lena. » 

Mirab, :salicis. ") M.: parfejilo fortissimo benc rlausu. 



pêlre. Après îi\oir bien pulvérisé et imbibé d'imile, délayez dans Tbuile de 
lin . ou plutôt dans Thuile de laurier. 

Ensuite introduise/ dans un jonc ou dans un bâton creux et allume/.. 
Il s'envole soudain \ers Tendroit ([ue vous voulez et incendie tout. 

13. La seconde espèce dv fusée .se fabrique ainsi : 

R. 1 li\re de soufre vif, i li>res de charbon de tilleul ou de saidr, 
6 livres de salpêtre. Ces trois choses seront pulvérisées très finement sur un 
marbre. Puis vous mettrez la poudre à volonté*, dans un<» en\elop|)e de fusée 
ou de pétard. 

Notez. L'enveloppe de fusée doit être mince et longue t»t r<»mplie a>ec 
de la poudre bien tassée. 

L'enveloppe de pétard doit être courte et épaisse, remplie à moitié de 
poudre et fortement liée par un fd de fer aux deux extrémités. 
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Nota, quod in qualibet tuiiica parvum foramen facienduni est, ut tenta 
iniposita nccondatur, qua» tenta in extremitatibus fit gracilis, in niedio vero 
lala et pra^dicto pulvere repleta. 

Nota, quod ad volandum tunica plicaturas ad libitum habere potest; 
tonitruuni vero faciens, quam piurimas plicaturas. 

Nota, quod duplex poteris tonitruum atque duplex volatile instrumen- 
tuni : videlicet tunicani includendo. 

14. Nota, quod sal petrosum est minera terne, et reperitur in scro- 
plmlis contra lapides. Iliec terra dissolvitur in aqua bulliente, postea de- 
purata et dislillata per filtrum, et permittatur per diem et noctem integram 
deroqui, et invenies in fundo laminas salis conjelatas cristallinas. 

15. Candela qua*, si semel accensa fuerit, amplius non extinguetur; si 
vero a([ua irrorata fuerit, majus parabit^^^ incendium. Formetur spera de 

'■ B. Prœstat. 



Notez. Dans l'une et l'autre enveloppe, on doit pratiquer une petite 
ouverture, où Ton place une mèche pour mettre le feu. Cette mèche sera 
mince aux extrémités, au milieu large et remplie de la poudre ci-dessus. 

Notez. L'enveloppe de la fusée peut avoir plusieurs tours, celle du pé- 
tard , le plus possible. 

Notez. On peut faire un double pétard et une double fusée, en les em- 
boîtimt l'un dans l'autre. 

14. Notez. Le salpêtre est un minéral; on le trouve sous forme d'elllo- 
rescence sur les pierres. Cette terre se dissout dans Teau bouillante, puis on 
décante la liqueur, on la passe au filtre, on la laisse chauffer un jour et une 
nuit, et vous trouverez au fond (du vase) des lamelles de sel solidifiées et 
transparentes. 

1 5. Lumière qui, une fois allumée, ne s'éteindra plus. Si on l'arrose avec 
de l'eau, le feu augmentera. Faites une sphère avec de fairiùn d'italie^^\ 

'' Broiuo. (Voir ce volume, p. 21.) — Inirod. à la Chim. des anciens, p. l'jb. 
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aereytaiîco; deindc accipies calcis vivi partoni i, galbani niodiain, v{ ciiin 
felle tortuctiî ad pondus galbani sunipto conficies. Posloa cantari(l(»s quot 
vohieris accipies, capitibus et alis abscissis, cum a^quab* parte olei zaïnbar 
teres, et in vase fictiii reposita, lx diebus sub finio reponatur ecpiino, de 
quinto in quintum diem renovando. Sic olei fetidi ot crocei specioin as- 
sumit, de quo speram illinias; (pia siccata, sero iniingatur, post igné 
accendatur. 

16. Alia candela qua» continuum pnestat incendium. Vennes noriiliras 
cum oleo zambac puro teres et in rotunda vitrca ponas, orificio lutato (*e- 
rugi^*^ et sale combusto bone recluso,el in fimo, ut jani diotuin est, equiiio 
reponondo; quo soluto speram de ferro Judaïco vel auricalco uudique cum 
penna illinias, qmc bis inuncta et desiccatii igné succendatur, et nun(|Uiim 
deficiet; si vero attingat pluvia, majus pnrstat inccndii incremontum. 

'> B. Cera lutato. 



puis prenez une partie de cbaux vive, une demie de galbaninu, un poids 
de bile de tortue égal à ce dernier, et mélangez. Puis prenez des cantluuides 
à volonté, auxquelles vous aurez ôté la tête et les ailes, broyez-les nwv 
parties égales d'builc de zambac ^^^ mettez dans un vase de terre, fiiites 
digérer lx jours, sous une couche de fumier de cheval que Ton change tous 
les cinq jours. La matière prend ainsi Tapparence d'une huile fétide et jau- 
nâtre. FVottez-en la sphère. Lorsqu'elle sera sèche, oignez-la de suif, puis 
mettez-y le feu. 

16. Autre lumière qui fournit un feu continu. F^rasez des vers luisants 
avec de f huile de zambac pure; mettez-les dans un ballon de verre, dont 
Torifice soit luté avec de la cire et bien clos, avec du sel calciné, placez 
comme il a été dit d«ins du fumier de cheval. Après avoir débouché, en- 
duisez partout (avec ce produit), au moyen dune plume, une sphère d(» IW 
judîiïcpie ^'^^ ou de laiton. Après deux onctions et dessiccations, mettez 1(» feu 
et il ne s'éteindra pas. La pluie augmente fincendie. 

^*) On a traduit par «huile de jasmin ■. -'^ Ce for esl rilr par d'autn^s auliMirs aiclii 

sens qui me parait tri*s douteux. miques. 
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17. Alla ([U«r soinel accoiisa (liutiirinini pi\Tstat iiicendiuin sivo lumen. 
U. Nortilucas (piaiulo iiicipiunt ^ola^i^ et cuin u^quali parte olei xamhac 

roininista \Liii (liel)us sub finio fodiasequino, quo inde extractoad quartaiii 
parteiu istius assumas feila-'^ tesludiiiis, ad sex vero fella mustela\ ad me- 
dietatem Tel furonis. lu (imo repouo, ut jam dirtum est, deinde extrahe; 
in quolibet grosso vase liebiimm--^ cujuscunque generis pone de ligno^^^ 
aul latone, vel de feno, vel de a're. Ka tandem boc oleo permixla, et ac- 
rensa. diuturnum pra'stat incendium. IIîvc autcm opéra prodigiosa et admi- 
landa Hermès et Tbolomeus^^^ asseiiint. 

18. Hoc autem genus candelîP, nec in domo clausa, née aperta, nec in 
aqua extingui poterit, quod est. 

R. Fei tortuginis, fel marini ieporis sivc lupi aquatici, de cujus pelle '-^ 



I 



H. De (elle. '*■ I^. copiste, du ms. A. avait écrit d'abord 

-■ li. Lirlùnium. ,M^ » ï""* it a récrit pelle et rave :'à lorl; le 

'■ M. l*oiie (le fimo aut alliiton aui (ir erc aut mot fellr, — M. porte aussi pelle, suivi d'un 

/frro. mot illisible : lyrailuce? Le copiste ne compn'- 

•' H. Ptolumœus. — M. Phinlommx. uait pas ce qu'il écrivait. 



17. Autre préparation cpii, une» l'ois allumée, produit un feu ou éclairage 
durable. 

I\. Prenez des insectes lumineax, quand ils conmiencent à voler; incor- 
porez-les avec partie égale d'buile de zambac; enfouissez pendant xlui jours 
sous ime couche de fumier de cbe>al. Retirez la matière, ajoutez-y un quart 
de bile de tortue, un sixième de bile de belette, moitié de bile de furet. 
Replacez dans le fumier comme il a été dit, puis retirez. Dans un grand 
vase quelconque mettez une lampe de bois, ou de laiton, ou de fer, ou 
de cuivre. En la garnissant avec cette huile et en fallumant, elle fournit un 
feu de longue durée. Tel est le prodige, la mer^eille afllirmée par Hermès 
e1 Ptolémée. 

18. Cet autre genre de lumière ne s'éteindra ni dans une maison fermée 
ou ouverte, ni dans Teau, I^e voici : 

R. Bile de tortue, bile de lièvre marin (*' ou de loup d'eau, av«»c laqueih* 

^ Mollusque. 
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tyriaca^'^ fit; quibus insimul coUectis quadrupliciter noctuiicanim capitibus 
ac aiis praescisis ^^^ adiciens, totumque in vase plumbeo vel vitreo repositum 
in fimo subibdias equino, ut dictum est, quod extractum quidem oleum 
recipies . . . Verumtamen denuo ^^^ aequali parte praedictorum feilium , et 
aequali noctiiucarum admiscens, sub fimo xl diebus subfodias per singuias 
ebdomadas fimum renovando ^^^ ; quo jam extracto de radice herbae , quae cyro- 
gaieo^^^ nomine, et nocte lucet, pabuium factum et ^^^ hoc liquore ^''^ perunc- 
tum et crucibolo erreo^*^ vel lapideo loto de aqua ab herba extracta, et de 
hoc iiquore modicum superfundas. Quae si volueris, omnia repone in vase 
vitreo, et eodem ordine fit. In quolibet enim loco repositum fuerit conti- 
nuum pracstat incendium. 

19. Candela^^^ quae in domo relucet ut argentum. 

<»> B. Tiriaca, (•) B. Ex. 

t*) B. Âhscisis. t^) B. Il manque seize mots, depuis per- 

^') B. De nno. unctum jusqu'à Uqaore, 

^*J B. Removendo. ^'^ C'est-à-dire yerreo ou ereo, 

(*) B. Tirogaleo, t*) On lit dans i)^ ikfira^i7i6a5, etc. : iLichi- 



on teint la peau en pourpre ^^^ Mêlez-les avec quatre fois (leur poids] d'in- 
sectes lumineux, privés de têtes et d'ailes; placez le tout dans un vase de 
plomb ou de verre, que vous enfouirez dans du fumier de cheval, ainsi 

qu*U a été dit. Recueillez cette huile 

^élez enfin parties égaies des biles susdites et d'insectes lumineux, en- 
fouissez dans du fumier pendant xl jours, en renouvelant le fiimier chaque 
semaine. Retirez, vous mettrez en pâte avec la racine de Therbe appelée 
cjrogaleOy qui luit aussi la nuit, et vous imbiberez avec cette liqueur. Prenez 
un vase carré de pierre ou de fer, lavez avec Teau extraite de cette herbe , 
et versez-y un peu de la liqueur précédente. Ou bien, si vous préférez, 
mettez le tout dans un vase de verre, et continuez comme ci-dessus. En 
plaçant le vase n'importe où, il fournit une lumière continue. 

19. Lumière qui brille comme de l'argent dans une maison. 

(*) Tjrriaea, c'est-à-dire la couleur tyrienne, ia pourpre, suivant un sens classique dans l'anti- 
quité. Ce mot a été pris qudquefois par erreur pour celui de thériaque, qui n'a rien à voir ici. 

ALCHIMIE. — II. 1 5 
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24. Confectio vini est quum si aqua projecta fuerit accendetur ex toto. 
R. Calcem vivam, eamque cum inodico gummi arabici et oleo in vase 

randido cum sulfure confice, ex quo factum vinum et aqua aspersa accen- 
detur. Hac vero confectione domus qualibet adveniente pluvia accendetur. 

25. Lapis qui dicitur petra soiis^'Mn domo locandus est, et appositus 
iapidi qui dicitur albacarinum; lapis quidem ingens est et rotundus, cari- 
didas vero habens notas; ex quo vero lux solaris serenissimus procedit 
radius; quem si in domo dimiseris, non minor quam ex quatuor cereis 
splendor procedit. Hic in loco sublimi positus et aqua compositus reiuc€t 
valde. 

20. Ignem^^) grsecum tali modo faciès. 

R. Sulfur vivum, tartarum, sarcocollam et picolam, sal coctum, oleum 

^') B. Salis. nitur in eo accenditur, sive lignum, sive fer- 

(*) De Mirahilibas mandi. Même texte sensi- rum , et non extinguitup nisi urina , aceto"- vd 
biement jusqu'à bene, puis : cet si quid impo- arena.» 



24. Préparation dun vin^'^ que TafFusion de Teau allume entièrement. 
R. Chaux vive, mêlée avec un peu de gomme arabique et d'huile dans 

un vase blanc, ainsi qu'avec du soufre. Ce vin s'allume par une aspersion 
d'eau. Cette préparation étant placée dans un lieu habité , la pluie surve- 
nant y mettra le feu. 

25. Pierre dite pierre solaire , qu'il convient de placer dans une maison 
vis-à-vis de la pierre dite albacarine^^K C'est une pierre grande et ronde, 
avec des taches blanches. Il en émane une lumière brillante comme le so- 
leil. Mise dans une maison , elle a au moins l'éclat de quatre bougies de cire. 
Etant placée sur un lieu élevé et mouillée , elle brille fortement. 

26. Vous préparerez le feu grégeois comme il suit. R. Soufre vif, tartre, 

') Substance rouge ou jaune , constituée par quera le mot vin appliqué à une composition 

un polysuifure de calcium , mêlé de matière or- solide. 

ganique. La chaleur dégagée par Thydratation ^*^ Pierre lunaire? opposée à la pierre so- 
dé la chaux enflamme le mélange. On remar- laire. Il s'agit de minéraux phosphorescents. 
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petroleum ^^^ et oleum commune. Facias builîre invicem omnia ista bene. 
Postea impone stupas et accende. Quod si volueris extrahere poteris per 
embotum ^^^ ut supra diximus. Post illumina et non extinguetur, nisi cum 
urina , vel aceto , vel arena. 

27. Aquam ardentem sic faciès. 

R. Vinum nigrum, spissum et vêtus; et in una quarta ipsius distempe- 
ratis s. II sulfuris vivi subtilissime pulverizati; 1. vel p. ii tartari extracta a 
bono vino albo , et s. ii salis communis grossi ; et supradicta ponas in cucur- 
bita bene plumbata , et alembico superposito distillabis aquam ardentem , 
quam servare debes in vase vitreo clauso. 

28. Experimentum mirabile^'^ quod facit homines ire in igné sine lae- 
sione, vel et portare ignem vel ferrum calidum in manu. 

^*î B. Petroleû — t*^ B. Ambotam, — <') Se lit aussi dans ie De MirabiUbm. 



sarcocolle et poix, sel cuit^'^; huile de pétrole et huile commune. Faites 
bien bouillir toutes ces choses ensemble. Puis plongez~y des étoupes et 
mettez le feu. Vous pourrez, si vous voulez, faire couler par un entonnoir, 
comme nous avons dit plus haut^'^l Ensuite allumez et le feu ne s'éteindra 
pas , si ce n est au moyen de Turine , du vinaigre , ou du sable. 

27. Vous préparerez ainsi Teau ardente ^^^ R. Vin noir, épais, vieux. 
Pour un quart de livre ajoutez deux scrupules de soufre vif, en poudre très 
fine; une ou a livres (?) de tartre extrait d'un bon vin blanc, et 2 scrupules 
de sel commun en gros fragments. Placez le tout dans un bon alambic de 
plomb, mettez le chapiteau au-dessus et vous distillerez Teau ardente; vous 
la garderez dans un vase de verre bien fermé. 

28. Expérience admirable qui permet aux hommes d'aller dans le feu 
sans être blessés, ou bien de porter du feu ou un fer chaud à la main. 

(0 Ces mots signiHent de salpêtre ■. Ils se (*) Ce renvoi indique que la recette est tirée 

Irouveot reproduit» fidèlement, avec toute la d'un autre traité, aujourd'hui perdu, 
recette, dans les auteurs du xyi* liiècle. ^'^ Alcool. 
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R. Succuin bismalvae et albumen ovi, et semen psiliii et calcem; el pul- 
veriza et conficc cum albumine succum zapini et conimisce. Et ex hac con- 
t'ectione illinias corpus tuum, vel manum, et dimitte desiccare, et post 
itoruni illinias; et tune poteris audacter sustinere sine nocumento. 

29. Si auteni velis^'^ ut videatur ardere illud illinitum vino^^^ bene pul- 
verizato, et videbitur comburi, tantum accendetur sulphur, nec nocebit ei. 

30. Candela accensa^^^ quan tantam reddit flammam, quod crines vel 
vestes tencntis eam comburit. 

R. Terebcntinam et distilla per alembicum sicut aquam ardentem, 
quani impones in vino oui applicatur candela, et ardebit ipsa. 

= '' De MirabUibas mundi : c Asperge de sul- ^'^ De Mirah.: cM flammam candeix, quam 

pliure vpro hene pulverizato, et videbitur com- quis tenet in manu, colophoniam vel piœm 

buri, cum accendetur sulpbur, et nibil ei no- gnecam insufflaNeris subtilissime tritam, mira- 

cebit. 9 biiiter auget ignem et usque ad domum por- 

^' B. Imbicio. rigit flammam.» 



R. Suc de mauve double et blanc d'œuf, graine de persil {?) et chaux, 
broyez. Préparez avec le blanc d'œuf mélangé de sève de sapin. Avec cette 
composition , oignez votre corps ou votre main , laissez sécher. Répétez Tonc- 
tion et alors vous pourrez affronter l'épreuve sans dommage. 

29. Si vous voulez paraître en feu, projetez sur la partie ainsi enduite la 
matière rouge précédente ^^^, réduite en poudre, et elle paraîtra brûler; mais 
le soufre seul se consumera sans nuire. 

30. Lumière allumée, produisant une flamme si grande, qu'elle brûle 
les cheveux et les vêtements de celui qui la tient. 

R. Térébenthine, distillez dans un alambic, comme pour l'eau ardente ^^\ 
ajoutez-la h la matière précédente ^^\ employée dans la préparation de la lu- 
mière, et le produit brûlera pour son propre compte. 



^) Vinum de la recette ai. Voir aussi la recette 2a. — ^^^ On obtient ainsi de l'essence de 
térébenthine. — f*' Vinwn de la recette a A. 
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31. R. Coioph. 1, picem graecam et ibi subtiiîssime tunicani proicies 
in ignem vei in âainmam candeia. 

32. Ignis volantis in aere triplex est compositio; quorum primus fit de 
sale petroso ^^^ et sulphure, et oleo lini, quibus tribus insimul distemperatis , 
et in canna positis et accensis, protinus in aere subliinetur. 

33. Alius ignis volans in aere fit ex sale petroso et sulphure vivo, et ex 
carbonibus vitis vel salicis; quibus insimul mistis et in tenta de papyro 
facta positis et accensis, mox in aerem volât. Et nota, quod respectu sul- 
phuris debes ponere très partes de carbonibus, et respectu carbonuni très 
partes salis petrosi. 

34. Carbunculum ^^^ continue lumen praestantem sic faciès. 

^') B. Salepetro. vel rem lucentem in tiocte. R. etc. . . quam re- 

W De Mirab, : « Si vu facere carbunculum , ponei vase de cristallo aul vitro. Tantam enim 



r-t 



31. R. Colophane, i ; poix grecque (i p.); le tout, réduit en poudre très 
fine, est placé dans une enveloppe que Ton jette dans le feu, ou dans la 
flamme, de la lumière ^^). 

32. 11 y a trois compositions de la fusée ^^^: la première avec le salpêtre, 
le soufre et l'huile de lin, mêlés ensemble; on les met dans un roseau; en 
allumant, la fusée monte aussitôt en Tair. 

33. Une autre fusée se prépare avec le salpêtre, le soufre vif et le charbon 
de vigne ou de saule. On mêle les matières, on les dispose dans une enve- 
loppe de papier et on allume. Elle s'élève bientôt en lair. 

Notez que pour i partie de soufre, il faut m parties de charbon, et pour 
j partie de charbon, it parties de salpêtre. 

34. Pour préparer une escarboucle qui luise dune manière continue. 

(*} Il semble que ce soit ià une variante de '^^ L'auteur n en donne que depx. Les nu- 

Texpérience bien connue, que Ton exécute au- méros 33 et 35 répètent en partie les numéros 

jourd*hui avec la poudre de lycopode. 12 et i3. 
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R. 'Noctilucas quam plurimas; ipsas contritas in ampulia vitrea et in 
fimo equino caiido sepelias et permitte permorari per xv dies; post ipsas 
remotas distiliabis per alembicum, et ipsam aquam in cristallo concavo 
reponas. 

35. Candela durabiiis hoc modo ingeniose fit. Fiat archa pliunbea vel 
a^nea , oleo piena intus , et in fundo locetur canaie gracile tendens ad cande- 
iabrum, et praestabit lumen continuum oleo durante. 

pnestat claritatem, quod in loco obscuro qui- felle mustele, feUe furonis, et canis aqoatià; 
libet poteat légère et scribere. Quidam faciant sepeliunt in fimo et distillant ex eu aquam. t 
hanc aquam ex noctililucis , fdle testudinis. (Voiries recettes n"* 17, 18.) 



R. Insectes luisants , le plus possible , écrasez-les , mettez-les dans une boa- 
teille de verre , enterrez-la dans du fumier de cheval pendant quinze jours. 
Retirez la matière, distillez -la dans un alambic et recueillez le liquide 
obtenu dans un récipient de verre. 

35. Une lumière durable s obtient par ce procédé ingénieux. Fabriquez 
un récipient de plomb, ou de bronze, que Ion remplit d*huile; disposez au 
fond un tuyau fin , dirigé vers un candélabre ; il fournira une lumière aussi 
longtemps que Thuile durera. 
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Présentons maintenant l'analyse du texte spécial du Liber ignium, 
contenu dans le manuscrit latin 197 de Munich, en en donnant com- 
plètement quelques-uns des articles. Ce manuscrit est consacré prin- 
cipalement à reproduire des figures relatives aux arts mécaniques et 
à l'artillerie. C'est dans sa seconde partie, écrite vers i438(*', que 
se trouve le traité de Marcus Graecus, aux folios 7 ^ et 70. Le nom 
même de Marcus Graecus n'est pas prononcé dans le titre; mais il 
ligure à la (in d'une série d'articles, numérotés de A à Z et terminés 
par les mots : Explicit liber Ujnium a Marcha Grœco compositas. 

Puis viennent d'autres articles, situés en dehors du traité dans ce 
manuscrit, quoique certains en fassent au contraire partie dans les ma- 
nuscrits précédents, tandis que certains autres y sont également étran- 
gers. Mais ces derniers se retrouvent dans les livres de Secrets du 
moyen âge et dans ceux du xvi*^ siècle : quelques-uns existent déjà dans 
les traités arabes de pyrotechnie, traduits partiellement par Reinaud. 

Les articles A à V sont, en substance, les mêmes que ci -dessus, 
(|uoique dans un ordre différent et avec de fortes variantes, la plupart 
plus abrégés. Les derniers, de X à Z, sont nouveaux; je les transcrirai. 

■ 

Donnons d'abord l'énumération de l'ensemble de ces articles, sans 
en développer d'ailleurs les variantes de détail, qui ne touchent pas 
au fond du sujet. 

A. C'est la recette incendiaire n** 1 donnée plus haut (p. 100.) 

B. Recette n** 2. 

C. Recette n« 3. 

D. llecette n« 6. 

E. Recette n** 8, attribuée à Aristote voyageant avec Alexandre dans des lieux 

ténébreux, etc. 

F. Recette n** 9, sous le titre suivant : « Alia ignis compositio quà Alexander 

urbes Aggarenorum in montibus sitas, • etc. Variante semblable à celle 
du ms. 267 de Munich. (Voir la note du texte, p. 107.) 

'*^ Voir mon mémoire sur ce manu- Annales de chimie et de physique , 6* série , 
scrit et la reproduction en photogravure tome XXIV, |)age 433 à 5a 1, décembre 
des figures les plus importantes, dans les iSq^* 

ALCHIMIE. — - n. I G 
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G. Recettes n*** i o et 1 1 . Feux inextinguibles. 

H. Recette n° 12 (sans les mots : Nota quod]. Fusées. 

1. Recettes n" i3 et i4. Fusée, pétard, salpêtre. 

K. Recette n** i5. Lumière inextinguible (phosphorescence). 

L. Recette n° 16. Autre semblable. 

M. Recette n** 17. Autre. Terminée par les mots : Ptolemeus asserit. 

N. Recette n" 18. 

O. Recette n° 19. Lumière argentée. 

P. Recette n** 20. Lumière verte. 

Q. Recette n" 21. Pour tenir le feu dans la main , etc. 

R. Recette nouvelle. Ut forma in igné projecta non comburatur. Adde adipes 
piscis, simul cum aceto commisce, etc. Et attende et fiât quod dixi. 
« Pour qu'une figure jetée dans le feu ne brûle pas, ajoute de la graisse 
de poisson mêlée de vinaigre.. . fais attention, et il arrivera comme 
j'ai dit. » 

S. Recette n° 23. Lumière phosphorescente. 

T. Recette n** 2/1. Composition appelée vin (chaux vive, soufre, etc.). 

V. Recette n** 20. Pierre solaire. 

\. Feu grégeois. Le titre est le môme que celui de la recette n° 26, mais la 
rédaction est toute différente. Je vais la donner tout à l'heure. 

Y. Préparation d'essence de térébenthine. — Recette nouvelle, mais qui peut 
être regardée comme signalée dans la recette n** 3o. 

Z. Huile de soufre. Recette nouvelle. 

Huile de briques. Recette nouvelle. 



Puis vient l'indication de la fin du Livre des feux de Marcus Graecus. 
Mais ce n'est pas la fin des recettes. On lit en effet, à la suite : 

1. Aqua ardens ita fit. Viuum antiquum optimum, etc. 

C'est une préparation d'alcool, analogue à la recette n" 27, mais plus 
développée. Elle sera donnée in extenso dans l'un des chapitres sui- 
vants. On voit par là que la préparation de l'alcool ne faisait proba- 
blement pas partie intégrante du texte primitif de Marcus Graecus. 

2. Autre préparation d'alcool. — Je la donnerai aussi plus loin. 
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3. Eau qui éclaire une maison obscure. 

4. Lumière qui fait apparaître des serpents. 

5. Lanterne qui fait paraître noirs les hommes. 
G. Eau acide blanchissant tous les métaux. 

Aqua acuta omne metallum dealbans. Accipe de sale amiDoniaco co- 
inato(?), sale communi cum albumine ^^^ œquali pondère, et pone in vase 
acetum album continenti, in que fac aliquantulum bullire vas metallicum et 
recipiet^^^ albedinem. Lava postea et terge cum panne lineo et postea frica 
sabulo. 

« Eau acide blanchissant tout métal : 

« Prenez sel ammoniac en aiguilles , sel commun et alun , à parties égales ; 
mettez dans un vase contenant du vinaigre blanc; faites-y bouillir un mo- 
ment le vase de métal et il reprendra sa blancheur. Lavez ensuite , essuyez 
avec une étoffe de lin, puis frottez avec du sable. » 

Des recettes analogues se trouvent déjà dans le papyrus deLeyde^'', 
mais sous des formes plus élémentaires. On les lit aussi, de plus en 
plus compliquées , dans les articles alchimiques des plus vieux manu- 
scrits latins. On emploie, même aujourd'hui, des procédés semblables 
pour nettoyer et décaper les vases métalliques. 

7. Noix muscade, etc. 

8. Pour écrire en lettres d'or ou d'argent. 

Nous rentrons ici dans les vieilles recettes de chrysographie (ce 
volume, p. 46), qui figurent déjà au papyrus de Leyde. 

9. Pour allumer du feu au soleil, disposez un miroir, etc. 

C'est l'expérience de physique bien connue et que les auteurs anciens décri- 
vent déjà. 

10. Pour rendre blanc le vin rouge. 

''^ Pour alumine. ^^^ Introduction à la Chimie des anciens, 

^'^ Pour récupérât. p. 89, n" 46 et 48. 

16. 
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11. F*ru iû'-itiiiïriiJi»»*-. F*r**:j*'i : îisni»- ô* :iiiULÏiîe (fùruiii*^ *^ ? parties de 
KMjfj»* ^11: zD^t^'Z *-ij jkiLt^ aii^ is rii&ïirr^ iivt. iûiM-x stcbfr, puis 

I 7. Four r^swioU^r î*-* ?^rp>-L.t«'. Thi jif>^ bih- nuLrinh^ f»»Trf^ d** trous, ou 
y piaii- un v-rp^-iî. '<j îkll ul» f^Li ir:s»*r asV.tor. L^ !î^»*-iit sr met à 
wfflfrr ♦:< t'.Kis irs ajtr*^ • r» rrfitr-:>'"U.T;l v rksvpxnî4^iit. 

i3. Four rasyembk-r krs jioissiiinf. L'aut^or iodîqDe o^ mfftiv vue lomîere 
sous iVau. ou Minpif-nïeiit J*i pk«r«^ en lal*:4i <v mHai que Ton 
azit**. — <> «.•ijt de* [.nrxr-ir^ ^tto.-n? csilr* ïaj^^iitTbui pêcbe à la 
cuîIIt . t-U. 

Donnons eu détail le^ f^.trttes X. ^ . Z. attribuêe> a Marcus Granrus 
(laas ce nianuv;rit : 

X. IjriiK ^rrayru* ita roiiipc-niîur. 

\rcipe cla!^»ain et zaH>anuin . >^'nipmui]i »?t oppL»nacuui j[t[ualiter. îii uior- 
tario >ubtilL^>iiii*r X^rrr. Deindv in p^AVj inî>cr hal^nte ion^ni et «trîrtuui 
orilieiurii et lento i::ne liqua : quîbu> (\i>\< adde >ulfur \hiini. kekabie et 
pîreni naval^ni et fiini rolunibîni dupii priniî pulveris. Incorpora simui 
runi spatulâ rupri ef deîride «^J^uni iaterînum. terebentinuin dîssîiîa- 
tufii ^ . alkîtran et oieufii et >ulforis iiquefacto et calida xquaii inensuri 
Mjper infiirid«- et optinie incorpora ruin spatula a^îtaiido. donec liât ad uiu 
duiri \emiri^. Infundatuin in ampulla pjiie vitrea oriticio deindo clause 
quaifi in finio e^juino Ijene raiido Sf^pteni per die$ ita ut simul dissolvatur 
et liquiduui (iat ad nK/duni un;:u*'nti: fimum de die in diem re\olvendo: 
[K>^tea distilla in cururbita «itrea \ei vitrata uienibico superposito et ciauMs 
Juncturi^ runi iuto tenarj^sinio et sic separabis oieum a puiveribus. velutî 
aquani r^^^ruin. ig^ne lente carF^^num. 

Cufn que boc utî ^oiueri^ babeas sa^ittani quadrataui cuni roraiiiiuibus 
perforatain . interius concavani et pone tentas de papvro oloo pretlicto în- 
tinrtas et arcmsas. Protinus jacta quo ^olueris cuni arcu vel bidista. Qui 
^iquideni i;^ni.s extin;^i non potest nisi cuni quatuor rébus supradictis: 
aqua \ero sup'rr a.sp^.T^a niagit inflamniat ipsuin. 

In p#:troieo {K^ne pulvcreni ['/j sulfuris niînutissinii intra pliiaiam vi- 

- hifUlhilam, 
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treani et appone si vis ignciu et projice ignem, quia solo inolu accenditur 
ethic est ignis graxus. 

« X. Voici la composition du feu grégeois : 

« Prenez de la classa ^^^ et du galbanuni, de la résine de sapin et de Topo- 
ponax à parties égales; broyez finement dans un mortier. Mettez ensuite 
<ians un pot à col long et étroit; faites fondre sur un fen doux. Apres 
fusion , ajoutez du soufre vif. .... et de la poL\ navale , ainsi que du fumier de 
pigeon en poids double de la première poudre. Incorporez avec une spalule 
de cuivre. Puis ajoutez de fbuile de briques, de Thuile de térébenthine dis- 
tillée, de la poix liquide et de Thuile de soufre, \ersez-les à proportion 
égide sur la matière liquéfiée par la chaleur et incorporez bien avec la spa- 
tule, en remuant, jusqu'à ce que le tout prenne Faspect d'un vernis. Faites 
couler dans une fiole de verre, bouchez-la, déposez-la dans du fumier de 
cheval bien chaud pendant sept jours, de façon que le tout se délaye H se 
liquéfie à la façon d'un onguent; on retourne le fumier chaque jour. 

« Ensuite distillez dans une cucurbite de verre ou de terre vernie, en pla- 
çant au-dessus un chapiteau (dit alambic) et en lutant les joints avec un lut 
très tenace; ainsi vous séparerez l'huile du résidu pulvérulent, connue on 
opère pour l'eau de rose, en opérant sur un feu doux de charbon. 

« Quand vous voudrez vous servir du produit, ayez une flèche quadran- 
gulaire percée de trous, creusée intérieurement; mettez-y des mèches de 
papier trempées dans l'huile ci-dessus et allumées. Lancez aussitôt où vous 
voudrez avec un arc ou une baliste. 

« Ce feu ne peut être éteint qu'avec les quatre choses susdites. L'allusion 
de l'eau augmente l'inflammation. 

« Introduisez dans le pétrole du soufre en poudre très fine, dans l'inté- 
rieur d'une fiole de verre, mettez-y le feu à votre volonté et lancez. Ce feu 
s'active par le mouvement même. Et c'est là le feu grégeois. » 



Y. Oleum terebentinum hoc modo fit. 

Pone terebentinam in cucurbita interdum vitreata et dissolve ad ignem 
lentum et sit currens sicut œqua et superfunde de linoleo ad pondus suum 

^*^ Résine ou bitume. (Voir recette n* lo, p. loA.) 
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Ht sjjijui ffK'oqKjra rtiiii spatula. Supcq>one alembic et iuta bene cuui tri- 
tiri (iuriiia o\oriiiii aihuiiiiiie conforta et cum lento igné distilla ejus oieum 
rlariJin *'\ puruni siriit aqua. l)e quo si vis scintilla posterius * et candelani 
anlt'îitt'îu a|)|)lira\fris; niox flanmiani maxiniam provocabit, aut si in ani- 
puiiis su\»t*v \iiitjni posucris vi sic denium et accendis in tabula ignem 
iiiajj;fiinii pi'o\o('al)i.s, aut si >oliieris in testa crema(re} siilfur Yi\-uni et per 
ipsiiin runi . . . jarta (>lt*inn predictiun . . . per ignem jacta et mittet flani- 
main nia\iinani et liorrihiliMU \alflt*. 

•• ^ . Noiri roniin<*nt on prépare Thuile de térébenthine : 
•t iVliMti*/. la téréhriitliiiit* dans une chaudière vernie intérieurement; fondez 
sur un ffu doux; (|U»n<l Iv produit est fluide comme de Teau, versez-y 
poids égal (rhuil<* de lin et incorporez avec une spatule. Placez dessus 
Talainhic; lute/ bien a\(*c un mélange de farine de froment et de blancs 
d'iruls t't distillfv. à un feu doux Thuile qui coule claire et pure comme de 
Ttsiu. Si \ous en appr(H*lirz une étincelle, ou si vous mettez en contact une 
linnièrt* allumét», >oun déterminerez une glande flamme. Si vous mettez des 
iioles ((ui en soient remplies, (en contact )a\ec la matière inflammable décrite 
plus haut sous le nom dt* rni ^'•\ puis que vous allumiez sur une planche, 
\ous déterminer!*/ un ft*u >iolent. Si vous placez dans une assiette du soufre 
vif, que \ous > nit*ttit'/. Huiile susdite, et que \ous jetiez le tout dans un 
feu, il .s'élèvera uni» ilannne énorme et elVmvable. » 



/. Oleum sulfm'is ila lit. 

()\a (|uam piurinnnn dfTixpiantur in aqua donec dura fiant et connu 
vitellis diligenter in mortario tere doneo liant sicut butynim. Tune sulfur 
vi\um lient* contritum >alde mi>re et optime eum malaxando incorpora; 
pone in cucurhita; positum distilla et (|Uod distillabitur oleum sulfuris 

(licitur a pliilosophi.N \ el aliter heri pi^test. Accipe oleum juniperi et 

cum eo sulfur bene contritum incorpora, donec liât ad modum unguenti. 
Postea distilla in cucurhita et alambic hene clause: sic distillasti. Atest ratio 
juod predicti olei distiilatio prohibetur propter ejus etorom et incendium, 
quia <i in altuni ascenderet periculum immineret '^ . 

Pofuetis-'^ . — ' Recette n* ai. — •' Voir recette n* i. 



( 
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> Oieum laterinum ita fit. 

Tegulas rubras quas aqua non tetigerit in partes minutas confrange, 
sic. . . ignitas igné forti in iinoieo extingue aut nucum «lut cannabinuni. 
Tune aliquantulum contere. In cucurbita fortî et bene vitreata et clausa 
distilla, sicut supradictum est. Hoc enim oieum est pliilosophorum dicitur, 
ciarum et rubeum. Quod si in manu portaveris sublato pertransibît et cum 
card (amomi?) balsamo confortans nervos valet contra guttam frigidam. 
De quo si piscator se unxerit, piscibus abundabit. Quod si oleimi fuerit 
(unctum ?) calorem mirabiliter augmentabit. 

Explicit liber Ignium a Marcho flrœco compositus. 

« Z. L'huile de soufre se prépare comme il suit : 

« Faites cuire plusieurs œufs dans leau, jusqu'à ce qu ils durcissent; broyez 
les jaunes dans un mortier jusqu'à ce qu'ils aient la consistance du beurre. 
Prenez alors du soufre vif bien pulvérisé, mêlez, et en malaxant avec soin, 
incorporez. Mettez dans une chaudière, distillez; le produit distillé est ap- 
pelé par les philosophes huile de soufre, 

« Autre procédé. Prenez de l'huile de genièvres , incorporez-y du soufre bien 
pulvérisé, jusqu'à consistance d'onguent. Puis distillez dans une chaudière 
munie d'un alambic bien clos, il faut distiller ainsi, car la distillation de 
cette huile est interdite à cause de l'odeur^ et du risque d'incendie. Si hi 
flamme s'élevait, il y aurait danger. 

« >• L'huile de briques se prépare ainsi : 

« Prenez des tuiles rouges que Teau n'ait pas touchées; cassez-les en petits 
morceaux, faites-les chaufler à grand feu, éteignez dans l'huile de lin, de 
noix ou de chanvre. Alors concassez-les un peu. Mettez dans un alambic 
bien verni et clos, et distillez comme ci-dessus. C'est là ce qu'on appelle 
Vhuile des philosophes. Elle est transparente et rouge. Si vous la mettez 
dans votre main en élevant celle-ci, elle coulera le long; jointe au baume 
de cardamome qui réconforte les nerfs, elle est bonne contre la goutte. 
Un pêcheur enduit avec cette huile prend des poissons en quantité. Celui 
qui s'en frotte se réchauffe d'une façon mer>'eilieuse. 

« Fin du Livre des feux composé par Marcus Graecus. » 
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r/liiille lie briques est ausM décrite dans les termes suivants, par un 
manusrrif de ia Bibliothèque de Pari>. écrit vers Tan 1 3oo (ms. 65 1 4 , 
loi. \ô V\ : 

Sur l'huile de briqu«^, Ircs efficace. Prenez de très vieilles briques, cassez-les 
»*n ln*s |)etits morceaux, du poids de 2, 3 ou 4 drachmes. Placez-les dans un 
fournf^aii rU* forgpron, avec du charbt>n allume par-<lessus, jusqu^à ce quVlIes 
Manr.hisspnt par Faction de la chaleur. Ayez d*aulre part de Thuile d^olive pure 
et nette: rteis^iez-les dedans et laissez-les séjourner quelque temps. Après qu'elles 
riiiront *'\f refntiflies et bien broyées, placez dans un alambic et distillez sur le feu. 

D'après res articles, il s'agissait d'une huile volatile empyreuma- 
tique. 

f^es textes que je viens de transcrii^ et de traduire mettent en évi- 
dente le caractère véritable du Livre des feux de Marcus Graecus. C'est 
une rompiiation d'origine grecque, traduite depuis en arabe et de 
Tarabe en latin; elle a été modifiée probablement, à cha([ue traduc- 
tion, par des additions successives et constituée par la réunion de 
plusieurs petits traités ou groupes de fonnules, appartenant à des 
épTKjues dlll'érentes, depuis l'antiquité jusqu'au \ni* siècle. Il n'est pas 
didicile rie riistinguer ces groupes et d'en opérer Ténumération , ainsi 
que je \ais l'établir. 

I. i*"' (iitotPK : Hecclles incendiaires. — Un premier groupe de re- 
relUîs, (|ui a formé sans doute le noyau de la rédaction primitive, 
a\ait été tiré de (pielque auteur grec d'une basse époque, analogue à 
AiVicaniis. Il comprenait des receltes de matières incendiaires, telles 
i|ii(* les n"* I , '.{ , .'i , fi , y et 1 o, destinées à ctre lancées contre les enne- 
mis sur terre, au moyen de flèches, ou sur mer, au moyen de brûlots. 

Le n" lo est dit inexlinfjuible (par l'eau s'entend); les n** 3 et 7 en 
parficulier donnent des recettes de mélanges qui s'enflanunaient soi- 
rlisanl au soleil, précisément comme l'une de celles d'Africanus (voir 
p. ;).'i); ce résultat n'est pas impossible à reproduire. Cependant, il 
est probable* (ju'il y a là une exagération de l'écrivain, et que TefiFet 
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réel a été confondu avec celui d'autres compositions inflammables par 
la seule action de Tair (pyrophores) , ou de l'air et de l'eau simulta- 
nément (chaux vive, soufre et matières organiques). 

Les indications relatives au lut de la sagesse ou des philosophes, 
à rhuile de briques, à l'huile de soufre (4® et 5* recettes) paraissent 
être des gloses, dues à l'intervention des alchimistes et qui ont passé 
plus tard dans le texte. De même les digestions prolongées dans des 
vases enterrés au milieu du fumier. Le n® 1 1 , qui indique quatre pro- 
cédés pour éteindre la composition n® i o , est aussi une glose , pro- 
bablement d'origine antique. Observons ici que le mot alkitran « poix » 
est arabe; il a du être introduit à un certain moment, par un traduc- 
teur écrivant en cette langue. 

IL 2* GROUPE : Recettes attribuées à Aristote. — A ce premier groupe 
de recettes, il en succède un second, congénère (n®* 8 et 9), dont 
l'invention est attribuée à Aristote; lesquelles forment une catégorie 
spéciale : elles rentrent dans les légendes auxquelles donna lieu l'his- 
toire d'Alexandre, chez le Pseudo-Callisthène et ses continuateurs. 
Ces légendes avaient passé chez les Arabes, ainsi que le montre un 
texte du xin* siècle cité par Reinaud, d'après lequel la ville de Tyr 
fut brûlée par Alexandie, à l'aide d'une composition lancée par un 
mangonneau f^'. Quoi qu'il en soit, dans les recettes 8 et 9, nous 
voyons apparaître les mélanges renfermant du soufre et de la chaux 
vive que Teau allume, mélanges qui figurent aussi dans Africanus. 
On doit signaler encore une autre composition analogue dans la re- 
cette 2 il, mélange désigné sous le nom de vin, sans doute en raison 
de sa couleur rouge; mais cette recette semble avoir été ajoutée plus 
tard dans notre petit traité, car elle n'est liée ni à celles qui la pré- 
cèdent ni à celles qui la suivent. Cependant elle sera citée ici pour 
compléter la série des matières incendiaires, autres que le feu grégeois 
et connues avant lui. 

^'^ Dafeu grégeois, par Reinaud et Favé, p. àS; i845. 

ALCHIMIE. — II. 17 
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En résumé, les deux groupes de recettes qui [finissent au n** 9 sont 
antiques et indépendants des autres. 

III. 3® GROUPE : Fusée et pétard. — Les numéros consécutifs repré- 
sentent des formules de fusée et de pétard (n*^ 12, i3, i4)i avec 
leurs commentaires; ce sont des formules beaucoup plus modernes 
et qui ne remontent peut-être pas au delà du xni^, ou tout au plus 
du Xïi*^ siècle. Elles sont d'ailleurs positives, et ne renferment ni lé- 
gendes ni exagérations, par opposition à celles des premier et second 
groupes. L'exécution en est facile. Leur principal intérêt consiste dans 
ce que Ton y trouve les premières mentions connues du salpêtre et 
de la poudre à canon. 

Les n^ 32 et 33 appartiennent au même groupe; mais ils sont 
séparés des précédents par toute une série de compositions phospho- 
rescentes et ils n'existent pas dans le ms. 197 de Munich : double 
circonstance qui indique sans doute une addition faite après coup, au 
milieu d'un cahier qui contenait déjà toutes les autres formules. 

IV. /i^ GROi PE : Matières phosphorescentes. — Au n** 1 5 commence 
une série toute différente (n*** 1 5 , 16, 17, 18), consacrée à la produc- 
tion des compositions phosphorescentes, source de prestiges et d'illu- 
sions fort usités parmi les magiciens. Cet ordre de préparations est 
antirpie. Des recettes analogues sont déjà mentionnées chez les alchi- 
mistes gréco-égyptiens^*'; elles étaient décrites dans les ouvrages 
pseudo-épigraphes d'Ostanès et de Marie. Les noms de Ptolémée et 
d'Hermès sont une réminiscence de ces origines. Au surplus, tout cela 
semble remonter à des traditions sacerdotales d'une antiquité très re- 
culée. 

Les formules du Liber igniani, à côté des biles de tortue et autres 
animaux signalées dans les ouvrages précités, font une mention nou- 
velle, celle des vers luisants et insectes phosphorescents; elles décrivent 

"^ Collection des Alch, grecs, trad. , p. 334-338. 
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permeUre de prendre arec les nums da feo, oo an fer rouge, soit 
encore ii faire paraître une personne couverte de fea (roir p. 9^ ). 

Dans le premier cas (n* 2 1}, il s^agit d*un enduit calcaire protecteur. 
Une formule analogue et plus développée se trouve dans le traité 
arabe du \nf siècle, étudié par Reinaud '^ . Geber, dans ses œuvres 
araties. en parle paiement (voir le présent volume^ P- 9/)- ^^ f^i"' 
mules avaient un grand prii, k une époque oii de telles épreuves 
étaient admises comme décisives dans les jugements. Mais leur effi- 
cacité ne devait être que fort relative et de peu de durée. 

On doit en rapprocher la formule 28, destinée a permettre de tra- 
verser le feu, et de porter à la main un objet en feu, ou bien un fer 
rouge. Mais cette dernière formule résuite d^une addition postérieure « 
car elle n^existe pas dans le ms. 197 de Munich. 

D'après la formule n^ 2 2 , il s^agit d^une aj^>arence et d\me illusion : 
en effet on opère a%'ec le même enduit en employant comme agent 
combustible, non une matière enflammée développant beaucoup de 
chaleur, et quelconque, mais du soufre en poudre, lequel brûle i basse 
température et était employé en petite quantité. Le même artifice 
s^applique à la recette 29; recette additionnelle dérailleurs, car elle ne 
figure pas non plus au ms. 1 97 de Munich. 

La formule 23, qui s*applique aussi à un prestige, est trop som- 
maire pour être intelligible; si elle répondait à un fait réel, ce 
serait celle d^une lueur phosphorescente disparaissant rapidement à 
lair libre, mais se régénérant dans un espace confiné : il ne serait pas 
difficile aujourd'hui de produire de semblables effets. 

V'I. i^ GROUPE : Fea fjrégeois. — La formule 26 constitue à elle 
seule une série propre, relative au feu grégeois. C'est celle qui a le 
plus attiré latlention sur le livre de Marcus Gr^ecus. Elle constitue 
en effet la plus ancienne formule de ce feu, en langue latine, formule 
reproduite par plusieurs auteurs d'ouvrages imprimés au xvi* siècle. 



'j 



' iJaJea yr^ytrou, Hc, p. 46. 
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Observons d'ailleurs qu'il s'agit d'une première publication en langue 
latine. En effet les textes arabes traduits par Reinaud (') nous reportent 
à une date à peu près contemporaine et ils sont congénères de celui 
de Marcus Graecus; il est mémo probable que ce dernier aura été 
traduit sur un texte arabe du même ordre. 

On doit rapprocher cette formule 2 5 des formules de feu inex- 
tinguible , n*** 8 , 9 » 1 o , 1 1 , dont elle représente en quelque sorte une 
variante. Toutefois le nom de fea gréfjeois indique une tradition histo- 
rique différente , et sans doute plus moderne. 

La formule mise sous le même titre et au même rang dans le 
ms. 1 9 7 de Munich est beaucoup plus développée et le salpêtre n'y 
figure pas. Par contre, elle reproduit en substance la formule 2, 
dont elle représente une rédaction plus étendue. Enfin la formule du 
manuscrit de Munich appelle comme conséquence et conunentaire 
deux autres préparations, qui font défaut à cette place dans la rédac- 
tion ordinaire du Liber ignium, tandis qu'elles constituent une partie 
intégrante de l'ouvrage, dans le ms. 297 de Munich. Ce sont : Y, la 
préparation de l'essence de térébentliine ; et Z, la préparation de 
l'huile de soufre, signalée brièvement dans la recette n® 4» mais qui 
est ici développée et spécifiée, comme celle d'un produit distillé. Le 
danger de l'opération est signalé, comme dans la recette n° 1. 

La préparation de l'huile de briques, dont l'existence était indi- 
quée dans la recette n® 2 , se trouve décrite ici en détail : c'est une 
huile distillée, empyreumatique. L'auteur en indique diverses autres 
applications, soit à la médecine, soit à la pèche, applications encore 
usitées de notre temps. On connaît en effet l'emploi de l'huile de 
cade, produit analogue, dans les affections rhumatismales. J'ajouterai 
que le pétrole et les essences sont employés , même aujourd'hui, dans 
certaines pèches, par exemple pour mouiller les appâts destinés à 
attirer les écrevisses. 

Ces recettes développées, propres au ms. 1 97 de Munich, semblent 

(*' Du feu grégeois, etc., p. 4; manuscnt de Hassan Alrammah; p. 5o, et passim. 
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être des commentaires ou gloses, qui se sont introduits à un certain 
moment dans le texte; comme il est souvent arrivé pour les copies 
des manuscrits, dans Tantiquité et au moyen âge. On mettait à la 
suite, ou en marge de 1 ouvrage, des formules analogues, qui finis- 
saient par prendre place dans le texte. Tel est le cas de celles qui 
suivent et qui sont eu dehors des six groupes que je viens de carac- 
tériser. 

Citons d'abord la formule de Teau ardente (alcool), formule n* 27 
du Liber ignium. Sans examiner ici le détail de cette préparation, sur 
laquelle je reviendrai, je remarque seulement qu'elle ne fait pas partie 
du Liber igniam dans le ms. 1 97 de Munich; elle y figure à la suite, et 
la description en est différente de celle des autres manuscrits, et plus 
développée, précisément comme celle de Thuile de soufre. Elle paraît 
d'ailleurs, à l'origine, avoir été associée à celles de lliuile de téré- 
benthine et des huiles empxTeumatiques de soufre et de bricpies : non 
seulement parce que tous ces liquides inflammables étaient obtenus de 
même par distillation; mais en outre ils servaient, par leur addition, 
ù augmenter l'effet des matières incendiaires, effet très recherdié et 
qui se réalisait également par l'emploi de résines pulvénilentes con- 
tenues dans une enveloppe (n** 3o, 3i). 

Parmi ces recettes isolées et additionnelles, on doit ime attention 
particidière à la dernière de celles du Liber igniam des vieux manuscrits, 
recette qui mancjue dans le 197 de Mimich. Ici il s'agit d'une lampe 
entretenue par un réservoir, avec lequel elle conmiimique par un tube 
étroit, ce qui permet à la combustion d'avoir une longue durée. Quel- 
ques personnes y ont vu le prototype de la lampe à niveau constant; 
mais c'est là une idée qui n'est pas indiquée avec précision dans le 
texte. Au contraire, la notion d'une flamme permanente hantait les 
imaginations d'autrefois, comme en témoignent les récils relatifs aux 
lampes éternelles des sépulcres, les légendes sur les incendies inex- 
tinguibles qui dévorent les objets pendant plusieurs années (recette 
n** 9) et les indications de matières phosphorescentes, dont la lueur 
se manifeste pendant une durée très prolongée. 
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Dans le ms. 1 97 de Munich, les formules mises à la suite du Liber 
Ujninm, sans y être pourtant intercalées, sont plus multipliées que dans 
les autres manuscrits et elles touchent à toutes sortes de sujets : l'eau 
acide qui blanchit les métaux, l'écriture en lettres d'or et d'argent; 
le feu allumé au moyen d'un miroir au soleil; un procédé pour dé- 
colorer le vin rouge; la préparation d'un sulfure de fer combustible; 
des procédés pour rassembler les serpents, les poissons, etc. Le co- 
piste ou le propriétaire du manuscrit actuel, ou plutôt du prototype 
sur lequel celui-ci a été copié, avait inscrit à la suite tous les secrets 
qui l'intéressaient. 

Mais je n'insiste pas, si ce n'est pour rappeler comment ces addi- 
tions manifestent le caractère véritable de la composition de ces manu- 
scrits et livres de recettes, déjà répandus dans l'antiquité et dont les 
formules sont venues jusqu'au xvni® siècle , parfois même jusqu'à notre 
temps. Le Liber icjnium en est un exemple, et l'analyse précédente 
montre bien comme il a été composé avec des matériaux de dates 
multiples, les uns remontant à l'antiquité, les autres ajoutés à diverses 
époques, dont les dernières étaient contemporaines, ou très voisines 
de celle de la transcription de chaque manuscrit. 
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CHAPITRE V. 

SIH LA DÉCOUVERTE DE L'ALCOOL. 



Je me propose de réunir ici ([uelques textes relatifs à la découverte 
de l'alcool, afin de montrer quels sont les noms originaires de cette 
substance , quels faits en ont suggéré la découverte et à quelle époque 
on la trouve constatée avec précision dans des auteurs de date cer- 
taine; ces divers points ayant donné lieu autrefois à des confusions et 
à des erreurs, qui se sont répétées depuis. 

Les noms originaires sont importants à définir d'abord pour Tin- 
telHgence des textes. Or le nom même de Yalcool, en tant que réservé 
aux produits de la distillation du vin, est moderne. Jusqu'à la fin du 
xvin^ siècle, ce mot, d'origine arabe , signifiait un principe quelconque, 
atténué par pulvérisation extrême ou par sublimation. Par exemple, 
il s'appliquait non seulement à notre alcool, mais aussi à la poudre 
de sulfure d'antimoine, employée pour noircir les cils, et à diverses 
autres substances. 

Au xiïi^ siècle, et même au xiv® siècle, je n'ai trouvé aucun auteur 
qui appliquât le mot d'alcool au produit de la distillation du vin. 

Le mot d'esprit-de-vin, ou esprit ardent, quoique plus ancien, n'était 
pas non plus connu au xiii® siècle; car on réservait à cette époque le 
nom d'espril aux seuls agents volatils capables d'agir sur les métaux 
pour en modifier la couleur et les propriétés. 

Quant à la dénomination eau-de-vie, ce mot était appliqué pendant 
les xm^ et xiv* siècles à l'élixir de longue vie; et il a été énoncé par 
Arnaud de Villeneuve, pour la première fois, je crois, dans le but de 
désigner le produit de la distillation du vin; encore l'a-t-il employé, 
non comme nom spécifi(|ue, mais pour marquer l'assimilation cpi'il 
faisait de ce produit avec le prétendu élixir de longue vie. Je donnerai 
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tout à l'heure des détails circonstanciés sur ce point, qui a occasionné 
plus d'une erreur chez les historiens de la science. 

En réalité, c'est sous la dénomination d'eau ardenie^^\ c'est-à-dire 
inflammable, que notre alcool appai-aît d'abord. 

Tâchons de préciser, d'après les auteurs anciens et ceux du moyen 
âge, l'origine même de la découverte de l'alcool. 

Que le vin pût fournir quelque chose d'inflammable , c'est ce que 
les anciens en effet avaient déjà observé. On lit dans Aristote [Mcléo- 
rologiques, édition Didot, t. III, p. 622, L 28) : «Le vin ordinaire 
possède ime légère exhalaison; c'est pourquoi il émet une flamme ^'^'. » 
Le sens du mot qui est traduit ici par flamme est admis par les tra- 
ducteurs latins; et il est confirmé par la signification que ce mot pré- 
sente dans les lignes suivantes du texte, où il s'applique à des sub- 
stances combustibles. 

On lit de même dans Théophraste, le disciple immédiat d'Aristote 
(De Igné, 67) : 

« Le vin versé sur le feu, comme pour des libations, jette un éclat » 
(ixXàjXTrei), c'est-à-dire produit une flamme brillante. 

Pline renferme une phrase plus décisive encore; il nous apprend 
(Hist. nat., 1. XIV, ch. vi) que le vin de Falerne produit par le champ 
Faustien « est le seul vin qui puisse être allumé au contact d'une 
flamme » : solo vinoram Jlamma accenditur. Ce qui arrive en effet pour 
certains vins très riches en alcool. 

Au même genre d'essais s'applique le texte suivant, que j'ai ren- 
contré dans le manuscrit latin 197 de la Bibliothèque royale de Mu- 
nich, manuscrit écrit vers l'an 1 438, mais qui renferme des ouvrages 
plus anciens. Le texte actuel fait immédiatement suite à une copie 
du Liher ifjnium de Marcus Graecus, composé au \iV ou xni® siècle 
(voir le chapitre précédent) , et c'est la variante d'une recette sur l'eau 



^*^ Ce nom était également donné à l'essence de térébenthine. — ^*' ô rvxj^ ^'oîvoç 
fiixpàv é)(jst Bviilaurivhtà âvnjat Çikàya. 

ALCHIMIE. — II. 18 

mraiMitis lATiosALr. 
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ardente , qui est incorporée dans les plus vieilles transcriptions de ce 
traité (^'. 

Vinum in petto ardens fit hoc modo : vînum optimum rubeum vel album, 
in potto aiiquo pone, habente caput aliquantulum elevatum cum copcrculo 
in medio perforato. Cumque caiefieri et buUire inceperit etper fonimen vapor 
egrcdiatur ac candcla accensa applicatur et statim vapor îlle accenditur et 
tandiu durabit quandiu vaporis egressio et est eadem cum aqua ardente. 

«On peut faire brûler du vin dans un pot, comme il suit : mettez dans 
un pot du vin blanc ou rouge, le sommet du pot étant élevé et pourvu 
dun couvercle percé au milieu. Quand le vin aura été échauffé, qu'il en- 
trera en ébuilition et que la vapeur sortira par le trou, approchez une lu- 
mière : aussitôt la vapeur prend feu et la flamme dure tant que la vapeur 
sort. Elle est identique avec l'eau ardente.» (Ms. latin ig-y de Munich, 
fol. 75 V».) 

Malgré la connaissance de ces faits, l'alcool ne fut pas isolé par les 
anciens, quoicpi'ils sussent déjà condenser certains liquides vaporisés. 
Ainsi, dans les Météorologiques d'Aristote (1. III, cli. m) on lit : a L'ex- 
périence nous a appris que l'eau de mer réduite en vapeur devient 
potable, et le produit vaporisé, une fois condensé, ne reproduit pas 
l'eau de mer. . . Le vin et tous les liquides, une fois vaporisés, de- 
viennent eau. » Il semblait donc que l'évaporation changeât la nature 
du corps vaporisé. 

Ces indications doivent d'ailleurs se rapporter à la condensation du 
liquide échauffé dans un vase ; la condensation étant opérée , soit à la 
surface d'un couvercle superposé, procédé relaté par Dioscoride (au 
i^'' siècle de l'ère chrétienne) pour condenser la vapeur du mercure, 
cl pnr AlexandiT d'Aphrodlsic pour la vapeur d'eau (^^; soit dans des 
flocons de laine, comme Pline l'indique pour l'essence de térében- 
thine. Mais nous ne connaissons aucun texte analogue pour le vin. 

Les appareils distlllatoires proprement dits ont été inventés en 

^'^ Voir |>. 11^, n" «7 «lu présent vo- i*^ Voir aussi Vrisloic, MétroroL, i. IV, 

luiiio. cil. VII. 
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Egypte, au coui-s des premiers siècles de Tère chrétienne, et décrits 
dans les traités de deux femmes alchimistes, appelées Cléopâtre el 
Marie. J'ai reproduit ailleurs les dessins de ces appareils {Introducl. 
à la Chimie des anciens , p. i32 et suivantes), appareils (jui ont con- 
duit, par leurs transformations, à la découverte de Talamhic, décrit dès 
la fin du IV* siècle de notre ère, par Synésms [Introducl., etc., p. i G/i). 

Mais nous ne trouvons chez les alchimistes grecs aucune indication 
précise cpii soit attribuahle à l'alcool. Les Arabes, en tant qu'ils nous 
sont connus par des textes traduits en latin, n'en font non plus aucune 
mention, contrairement à diverses assertions erronées de Hœfer, telles 
que celles dont je parlerai bientôt. C'est à tort qu on en a fait re- 
monter la découverte à Rasés, ou à Abul Casim et autres auteurs aussi 
anciens; du moins les textes vérifiés avec précision ne m'ont fourni 
aucune indication de ce genre. 

En effet Rasés [\^ siècle), dans les passages cités à l'appui de cette 
opinion, paiie seulement des vina falsa ex saccaro, melle el riço, c'est- 
à-dire des liquides vineux (vins prétendus) obtenus par la fermenta- 
tion du sucre, du miel et du riz; liquides dont certains, l'hydromel par 
exemple, étaient connus des anciens. Mais il n'est pas question de les 
distiller, ni surtout d'en extraire un principe plus actif, dans les pas- 
sages de Razès dont j'ai eu connaissance. Quant à Albucasis ou Abul 
Casim, médecin espagnol de Cordoue, mort en i 107, on trouve dans 
les ouvrages de pharmacie qui lui sont attribués (p. 2^0-2/17) un 
appareil distillatoire destiné à préparer l'eau de rose, appareil qui ne 
diffère pas, en principe, de ceux des vieux alchimistes giecs. 

Etablissons d'abord cette identité, qui mérite attention. Elle ré- 
sulte des phrases suivantes (p. 247 desdits ouvrages), qu'il est utile 
de donner in exlenso : 

Accipias oUam ex a^e , sicut est illa tinctorum , et ponc post parietem et 
pone super eam coopertorium discrète factum , cum foraniinibus in quibus 
ventres ponuntur et pone in ea ventres cum sagacitatc. 

«Prenez une marmite d airain, pareille à celle des teinturiers; placez-la 

18. 
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derrière la muraille et placez dessus un couvercle fabriqué avec précaution , 
avec des tubulures ^*^ auxquelles on ajoute des récipients; disposez dune 
façon intelligente. » 

Pone cucurbitas, sive ventres, et sunt vasa distillatoria in foraminibus ber- 
chilis; et stringe cum panno lini discrète, ita quod bene sedeant in fora- 
minibus suis et vapor aquœ non egrediatur extra. Similiter et capita eorum 
stringes cum panno Uni. 

« Disposez des cucurbites, ou ventres (récipients). Ce sont des vases dis- 
tillatoires , ajustés aux tubulures du chapiteau. Attachez-les soigneusement à 
Taide dun linge, de façon à les bien fixer sur leurs tubulures, sans que la 
vapeur d'eau s'échappe. Serrez de même le haut des tubulures avec un linge. » 

Et encore : 

Accipe ollam ex œre et impie eam aquam. . . Et pone super os cjus coo- 
pertorium perforatimi foraminibus duobus vel tribus, vel pluribus aut 
paucioribus \entribus, secundum quod poterit capere coopertorium oliœ. 
Et sint ventres e\ vitro. 

Prenez une marmite d'airain , i^mplissez-la d'eau. . . Posez sur son orifice 
un couvercle, percé de (trous ajustés à) deux ou trois tubulures, avec des 
récipients, en nombre plus ou moins grand, selon ce qu'en pourra recevoir 
le couvercle de la marmite. Les récipients sont en verre. » 

Celle description s'applique fort exactement aux alambics à deux 
et trois becs, appelés dihicos et Iribicos.de la Chrysopée de Cléopâtre, 
de Zosime et des alchimistes alexandrins, alambics dont j'ai reproduit 
les photogravures dans ï Introduction à la Chimie des anciens, p. iSa, 
i38, liig, et qui répondent d'ailleurs aux descriptions de Zosime ^'^^ 
faites d'après Marie, la femme alchimiste. 

Ainsi les Ai abes , au commencement du xu® siècle , se servaient encore 
des appareils dislillatoires compliqués des alchimistes gréco-égyptiens. 
On voit combien est grande l'erreur des historiens qui leur ont attribué 
la découverte de la distillation : sur ce point, comme sur tant d'autres, 

^*^ Foramen avait déjà le sens de JisI nia, ^*^ Coll. des Alch. grecs, trad., p. 217. 

dans des textes antii^ues cités par Forcellini. 5 , et p. 228 , 1 . 
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ils ne faisaient guère que suivre fidèlement les traditions de la science 
grecque. 

C est à l'aide de ces appareils qu'Abul Casini prescrit de distiller 
leau de rose , le vinaigre et le vin : 

« 

Secundum hanc disciplinam potest distiliare vinum , qui vuit ipsum dis- 
tillatum. 

t D'après cette méthode , celui qui désire du vin distillé , peut le distiller. » 

On voit qu'il s'agit simplement de distiller le vin, sans aucune 
distinction entre les produits successifs d'une distillation fractionnée. 
Cependant on s'était aperçu dès lors que le vin distillé n'était pas 
identique à l'eau, contrairement à la vieille opinion d'Aristote; mais 
notre auteur ne parle pas de l'alcool, quoique la connaissance de ce 
corps dut résulter presque immédiatement de l'étude d(;s licpiides dis- 
tillés fournis par le vin. 

Le plus ancien manuscrit qui renferme une indication précise à 
cet égard est celui de la Mappœ clavicula, écrit au xn® siècle. Elle 
se trouve au n** 212; passage où les ingrédients de la préparation 
sont signalés d'une façon cryptographique (voir p. 61 du présent vo- 
lume). Aussi était-il demeuré inaperçu; mais j'ai réussi à l'interpréter. 
Rappelons ce texte : 

En mêlant un vin pur et très fort avec 3 parties de sel et en le chauffant 
dans les vases destinés à cet usage, on obtient une eau inflammable qui se 
consume sans brûler la matière (sur laquelle elle est déposée). 

Une autre indication plus explicite est contenue dans le Livre des 
feux de Marcus Grœcus, livre dont les manuscrits ne remontent pas 
au delà de l'an i3oo (Recette n^ 27, p. 117). Je crois utile de la 
reproduire : 

Préparation de Veau ardente. — Prenez vin noir, épais, vieux. Pour un quart 
de livre, ajouter 2 scrupules de soufre vif, en poudre très fine , une ou deux livres 
de tartre extrait d'un bon vin blanc, et 2 scrupules de sel commun en gros frag- 
ments. Placez le tout dans un bon alambic de plomb; mettez le chapiteau au- 
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dessus, et vous distillerez Teau ardente. Vous la conserverez dans un vase de 
verre bien fermé. 

Toutefois la recette de Teau ardente parait postérieure à la pre- 
mière composition du Livre des feux, et incorporée après coup; car 
elle n'en fait pas partie dans le manuscrit latin 1 97 de Munich, s y trou- 
vant en dehors de l'ouvrage, et à la suite (fol. 76 v®). Voici le texte 
donné par le manuscrit, avec sa traduction : 

Aqua ardens ita fit. Vinum antiquum optimum , cujuscunque coloris in 
cucurbita et alembic juncturis bene lutatis lento igné distilla et quod dis- 
tillabitur aqua ardens nuncupatur. Ejus virtus et proprîet as ita fit : ut si 
pannum lini in ea madefeceris et accenderis , flammam magnam pnestabit. 
Qua consumpta rcmanebit pannus integer, sicut prius fuerit; si vero digitiun 
in ea introduxeris et accenderis, ardebit ad modum candelœ sine lesione. 
Si vero candelam accensam sub ipsa aqua tenueris, non extinguetur. Et 
nota quod illa quœ primo egreditur est bona et ardens, postrema vero 
est utilis médicinal. De prima etiam mirabile fit collirium ad maculam vel 
pannum oculorum. 

«Leau ardente se prépare ainsi. Prenez du vin vieux et bon, de n im- 
porte quelle couleur; distillez-le dans une cuQurbite et un alambic, à join- 
tures bien lutées, sur un feu doux. Le produit distillé s appelle eaa ardente. 
En voici la vertu et la propriété. Mouillez avec un chiffon de lin et allu- 
mez : il se produira une grande flamme. Quand elle est éteinte, le chiffon 
demeure intact, tel qu'il était auparavant. Si vous trempez le doigt dans 
cette eau et si vous y mettez le feu, il brûlera comme une chandelle, sans 
éprouver de lésion. Si vous trempez dans cette eau une chandelle allumée, 
elle ne s'éteindra pas. 

Notez que l'eau qui distille la première est surtout active et inflammable; 
la dernière, utile à la médecine. Avec la première on fait un excellent col- 
lyre, pour les maladies des yeux. » 

Cette recette est suivie d'une autre, que j'ai donnée tout à l'heure, 
et qui relate seulement l'émission d'une vapeur inflammable par le 
vin bouillant : les faits (jui ont conduit à la découverte sont ainsi clai- 
rement établis. 
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Dans la première recette de Marcus Grœcus, il y a une indication 
singulière 9 celle de laddition du soufre avant la distillation. Cette 
indication existe aussi dans le Liber Alpharabii (ms. 7166 de Paris, 
fol. 47 V®). Elle n'est pas accidentelle; car elle résulte dune idée 
théorique, exposée tout au long dans les manuscrits 7i56 et 7158 
(fol. 126 de ce dernier). Les chimistes d'alors pensaient que la grande 
humichté du vin s^oppose à son inflamma])ilité , et c'était pour com- 
battre la première que Ton ajoutait soit des sels, soit du soufre, dont 
la siccité, disait-on, accroît les propriétés combustibles. Le dernier 
auteur cite à l'appui de sa théorie, le bois sec ou vert, inégalement 
combustible, suivant la saison où il a été coupé et la dose d'humidité 
qu'il renferme. 

Rappelons encore que la volatilité et la combustibilité étaient alors 
confondues et désignées sous le nom de sulfuréité, désignation qui était 
encore appliquée dans ce sens au temps de Stahl , au commencement 
du XVIII* siècle. Ces idées remontent même aux alchimistes grecs, cpii 
appelaient tout liquide volatil et tout sublimé émis de bas en haut du 
nom d'eau sulfureuse ou eau divine ^^\ 

On voit, par là, l'origine de ces préparations si compliquées et si 
difficiles à comprendre aujourd'hui, usitées chez les anciens chimistes. 
Us s'eflForçaient de communiquer aux corps les qualités qui leur man- 
quaient, en y ajoutant des matières dans lesquelles ces propriétés 
étaient supposées concentrées. Ainsi du soufre était ajouté au vin, pour 
rendre plus facile, croyait-on, la manifestation de son principe inflam- 
mable. 

Le premier auteur, connu nominativement, qui ait parlé de l'alcool 
est de date postérieure à la composition des écrits qui précèdent : c'est 
Arnaud de Villeneuve. On le donne d'ordinaire comme l'auteur de 
la découverte, prétention qu'il n'a jamais élevée lui-même. Il s'est 
borné à parler de l'alcool, comme d'une préparation connue de son 
temps et qui rémerveillait au plus haut degré. C'est dans son ouvrage 

^*^ Voir notamment Coll. des Alchimistes grecs, trad., p. 178, a. 
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intitulé : De conservanda juvcntute; ouvrage écrit vers iSog, d'après 
M. Hauréau [Hùt. littéraire de la France, t. XXVIIl). 

Voici les textes, tels qu'ils sont imprimés dans les Opéra omnia Ar- 
naldi Villanovani (Bâle, i585), p. 1699, E. : «On extrait par distil- 
lation du vin, ou de sa lie, le vin ai'dent, dénommé aussi eau-de-vie. 
C'est la portion la plus subtile du vin. » 

Ailleurs (p. 882), il en exalte les vertus : «Discours sur l'eau- 
de-vie. Quelques-uns l'appellent eau-de-vie. Certains modernes disent 
ffue c'est l'eau permanente (^', ou bien l'eau d'or, à cause du caractère 
sublime de sa préparation. Ses vertus sont bien connues. » Il énumère 
ensuite les maladies qu'elle guérit. Puis : « Elle prolonge la vie et voilà 
pourquoi elle mérite d'être appelée eau-de-vie. On doit la conserver 
dans un vase d'or; tous les autres vases, ceux de verre exceptés, lais- 
sent suspecter mie altération . . . En raison de sa simplicité, elle reçoit 
toute impression de goût, d'odeur et autre propriété. . . Quand on 
lui a communiqué les vertus du romarin et de la sauge, elle exerce 
une influence favorable sur les nerfs, etc. » 

Le Pseudo-Raymond LuUe, auteur plus moderne qu'Arnaud de Vil- 
leneuve, parle avec le même enthousiasme de l'alcool [Theatram che- 
micum, t. IV, p. 33ii). Il décrit la distillation de l'eau ardente , tirée du 
vin, et ses rectifications, répétées au besoin sept fois, jusqu'à ce que 
le produit bride sans laisser de trace d'eau. « On l'appelle, ajoute-t-il, 
mercure végétal. » 

On voit (|ue les alchimistes, au début du xiv® siècle, furent saisis 
d'une telle admiration par la découverte de l'alcool qu'ils l'assimilèrent 
à l'élixir de longue vie et au mercure des philosophes. Mais il faudrait 
se garder de prendre tout texte où il est question de ce mercure, ou 
de cet élixir, comme applicable à l'alcool. 

Vélixir de longue vie est un rêve de l'ancienne Egypte. Diodore de 
Sicile (I, 2 0) le désigne sous le nom de kOoLVOLdioLS (pàpjxaxot^ «re- 



^^^ C'est-à-dire qui ne peut être solidifiée ou fixée. On trouve aussi le nom detia 
éternelle chez les alchimistes. Pline appelle déjà le mercure : liquor aetemus. 
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mède d'immortalité », dont l'invention était attribuée à Isis. Galien 
(cité par H. Etienne, Thésaurus, édition Didot) en donne même la for- 
mule. Ce fut aussi l'espoir de tout le moyen âge. Cet élixir de longue 
vie était en même temps réputé susceptible de changer l'argent en 

orC). 

A cet ordre d'idées se rattache un texte, de date incertaine d'ailleurs, 
que l'on rencontre dans les traductions latines de certains ouvrages 
arabes, attribués ^^' tantôt à Rases (ms. Goi/i, fol. i24 i'°), tantôt à 
Aristote [De perfecto magisterio, Theatrum chemicum, t. III, p. lo/i; et 
de nouveau, avec plus de détails, p. i2 4). Ce texte, dont je connais 
trois versions un peu différentes, ne parle pas du vin : il emploie le 
moi fermentari , qui s'apphquait alors à toute réaction chimique lente. 
En voici la traduction W : 

« Préparation de V eau-de-vie simple. — Prends de la pierre secrète'^', 
ce (pie tu voudras; broie fortement, en consistance de moelle; laisse 
fermenter pendant un jour et une nuit. Mets alors dans un vase distil- 
latoire bien luté et distille, au moyen d'un bain d'eau et de cendres. 
Cohobe l'eau distillée, ou son résidu, et répète ces distillations trois 
fois. Dans plusieurs livres, on ne parle pas de redistiller sur le ré- 
sidu, mais seulement de distiller deux fois et ce sera fait^*). Alors 
distillera ime eau blanche comme du lait; garde-la pour l'usage. » 



^^^ Guidonis Magni de Monte Tractatalus 
(Th. chem.,t VI). 

tTu pourras aussi préparer le grand 
élixir de vie; car je veux que tu saches 
qu*en prenant le mercure rouge et en y 
ajoutant du mercure fixé et qui a été passé 
sur la tutie et le vitriol , de façon à le rou- 
gir et à le rendre huileux , tu ne perdras 
pas ton travail. Eji effet, une lame d ar- 
gent, rougie au feu et éteinte dans cette 
liqueur, devient jaune. » 

(*^ L*attribution de ce texte à Aristote 
est évidemment fausse. Les ouvrages alchi- 
miques du prétendu Aristote arabe ne re- 
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montent probablement pas au delà du 
xiii* siècle, ou tout au plus du xn* siècle. 
L*attribution à Rasés est tout aussi incer- 
taine. La seule date sûre est celle du ma- 
nuscrit lui-même , écrit vers Tan 1 3ou. 

^'^ D'après le Theatram chemicum , t. Ilf , 
p. lo^. Le texte du ms. 65 1^ n*en diffère 
pas sensiblement. 

^*) La version de la page i^i (Th, 
ckem., t. III) ajoute après lapidis occulti, 
le mot elixati, c'est-à-dire lessivée, ou 
bouillie avec de Teau. 

^^^ Toute cette phrase manque dans le 
ms. 65 1^. 



I m 
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CHAPITRE VI. 

APPAREILS ALCHIMIQUES EMPLOYl^S AU XIIl'' SIÈCLE 
ET ÉTAT RÉEL DES CONNAISSANCES GHIBnQUES X CETTE ÉPOQUE, 



Il parait opportun de donner ici les figures des appareils alchi- 
miques les plus anciens, non d'après les ouvrages imprimés au xvi* 
et au xvii* siècle, mais d'après les manuscrits : ces figures en ap- 
prennent souvent bien davantage que les textes eux-mêmes, sur l'état 
des connaissances de leurs auteurs. Si les figures concordent exacte- 
ment avec les textes correspondants, elles doivent être regardées 
comme contemporaines de la rédaction elle-même. En tout cas, la li- 
mite ultime de leur date est celle où le manuscrit a été copié : c'est 
entre ces deux limites extrêmes, date de la rédaction et date de la 
copie, que l'on se trouve renfermé en cette matière, pour les rensei- 
^ements relatifs à l'histoire de la science. J'ai déjà publié les figures 
des appareils des alchimistes grecs et montré les changements qu'elles 
ont éprouvés dans la suite des âges, changements manifestés par 
l'examen des manuscrits de date différente, relatifs à un même texte ^^K 
Je publie également dans le présent ouvrage les ligures d'une alchimie 
syriaque et je donnerai aussi les rares figures qui se trouvent dans les 
manuscrits des alchimistes arabes. 

Venons aux figures tirées des auteurs latins. Celles que je vais 
reproduire sont contenues dans deux des manuscrits alchimiques les 
plus vieux de la Bibliothèque nationale, manuscrits dont la date peut 
être approximativement fixée vers l'an 1 3oo, d'après les paléographes, 
et d'après les indications précises de certains personnages que j'y 
ai trouvés mentionnés ^^J. Ces manuscrits comptent chacun près de 

f*V Introd. à h Chimie des anciens, p. 1 27-1 73. — ^*^ Voir le présent volume, p. 75778. 

19- 
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renies et plus anciennes : celles de la liibliotheca chemica paraissant 
avoir été accommodées k la fantaisie du dessinateur; tandis que les li- 
gures que je vais reproduire portent un cachet de simplicité et de sin- 
cérité. Ce sont les formes mêmes des appareils du xiii® siècle. Mais on 
n'est pas autorisé à les faire remonter plus haut, ni surtout à les attri- 
huer à Gel)er, comme on l'a fait jusqu'à présent. En effet, les traités 
arahes authentiques qui portent le nom de Geber ne renferment ni 
ces figures, ni leur description, ni l'exposé précis des opérations qui s'y 
accomplissent. Cependant, elles offrent de l'intérêt, même lorsqu'on 
en limite la date au xni® siècle. 

En voici l'énumération : j'ai ajouté des numéros d'ordre en chiffres 
romains, mais j'ai conservé tous les noms latins qui se trouvent dans le 
manuscrit. 

Fig. I (fol. 68). 



■^ 




Appareil à sublimation. 



La partie supérieure porte le nom de alatel (aludel); au-dessous: 
sublimalio; à la pointe d'en \idMl: foramen (trou), pour laisser échapper 
les gaz et introduire la tige dont il va être question; en bas : ligna (bois 
de chauQage). 

Le fourneau porte des oreilles, ou orifices latéraux, pour laisser 
échapper la fumée. 
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La substance destinée à être sublimée, le sel ammoniac par exemple, 
était placée dans une sorte de marmite , au-dessous de Taludel. Cette 
marmite parait être chauffée par une circulation des gaz de la com- 
bustion, et non par le contact direct du bois en ignition. 



Fig. I hi$ (même doL). 




Aludd. 



C'est l'aludel et sa marmite, dessinés séparément du fourneau. 



Fig. II (fol. 69). 




Tige d'essai (baculus). 

Cette tige est en terre cuite. Elle est munie d'un renflement percé 
d'un petit trou, qui arrive jusqu'au centre. D'après le texte, on l'intro- 
duisait par l'orifice supérieur de l'aludel; puis on la retirait au bout de 
quelque temps, afin de vérifier s'il se condensait encore quelque cliose 
dans ie trou du renflement. 



.* 



TRADITIONS TECHNIQUES. 



151 



Fig. m (fol. 69 >'}. 



a 



V- 



-t 



Alambic [oXewhxck], 

Long cylindre très étroit, surmonté d'un chapiteau et enfoncé par 
sa partie inférieure dans une sorte de fourneau ou de bain d'air, au 
fond duquel parait se trouver un petit foyer. Des jours {fenestrœ) sont 
pratiqués latéralement. 

C'est im appareil de sublimation , destiné au grillage de certains sul- 
fures métalliques, appelés par l'auteur magnésie. 

Fig. IV (fd. ^o). 




Autre alambic. 



Cest un alambic beaucoup plus large et analogue à celui de Syne- 
sius^') et aux nôtres; il est destiné à la distillation des liquides. 

Le mot même alambic se trouve au-dessus. Le récipient est appelé 



^^ Inirod. è ht Chimie det ancieni, p. 16^ , fig. Ao. 
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ampullo (fiole). La partie inférieure est plongée dans un bain-marie, et 
le mot alla (marmite) est inscrit au-dessous. Le tout se trouve placé 
sur un fourneau (furnus), dont on voit la porte. 



Fig. V(fol. 70). 




Vasr. pour distillcT per descensum (vas distillationis per descensum). 

Ce mode de distillation, aujoiu^rhui tombé en désuétude, était fort 
répandu au moyen âge. 

La ligure indique seulement le récipient, destiné à recevoir le pro- 
duit de l'opération. Mais on verra plus loin (p. 161) l'appareil com- 
plet. 

Fig. Vf (fol. 71). 




Vase (Ir (léranlation et filtration [vas distillalioiùs per filtrum). 

Le mot distillaiion est employé ici dans son sens littéral : écoide- 
ment goutte à goutte; la ligure montre une décantation, faite au moyen 
d'un siphon étroit. Mais le titre semble impliquer le passage (simul- 
tané) du liquide à travers une chausse de feutre (Jillrum). 

Fig. vu (fol. 71). 




Pala, c'est-à-dire pelle (ou plutôt spatule). 



Son emploi est indiqué dans la figure suivante. 
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La pelle précédente parait , en effet , destinée à agir sur une matière 
que Ton chauffe (pour ia dissoudre, la fondre, ou la calciner) dans une 



Fig. vm. 




Appareil de chauffage. 



marmite ou vase ouvert, placé sur un fourneau. 



Fig. IX. 



r\ûn 



n 



Fouraeau de calcination (Fumnt in qno caleinatio, etc.] surmonté de sa marmite. 



Fig. X (fol. 71). 



xttttk 



KxtTTjjTT» 



Four grillé (/iimui) pour chauffer uue fiole [ampoUa), 

Cet appareil ressemble à Tappareil n® 4 de Talchimie syriaque. 
Peut-être doit-on le rapprocher aussi de l'appareil appelé ventre de 
cheval par Vincent de Beauvais, auteur du xin* siècle {Spec. naturale, 
Hv. Vni, chap. Lxxxvni), et décrit par lui comme l'un des princi- 
paux instruments alchimiques : « Il consiste , dit cet auteur, en deux 
vases, dont l'un renferme de l'eau, l'autre du fumier ae cheval. Il s'v 
trouve une fiole avec la préparation. Le système est placé dans un 
fourneau et on brùle au-dessous un feu léger. » 
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Fig. XI. 



'-^^ 



i 



^ 



Bain de sable, ou de cendres, sur son fourneau, avec une petite fiole. 

(rest à peu près le même appareil que le précédent, mais avec le 
fourneau en plus. 

Fig. XII. 



rU-| 

Appareil pour la calciualion du mercure [vas in i/uo argentum vivum coagulatur). 

La calcînation du mercure était appelée à cette éporpie coagulation 
ou fixation du métal. 

Il s'agit de la fabrication de Toxyde de mercure préparé per 5e, 
c'est-à-dire sans addition d'aucun corps étranger, dénomination que 
nous allons i*elrouver formellement dans l'une des ligures suivantes. 



Fig. XIll. 



j 



Tige de projection {haeubu enm qno projicitur mtjnndmn). 
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Fiole de fixation {ampnlla coagulationis). 

2^ Manuscrit latin 7156 de la Bibliothèque nationale. 

Le seul traité accompagné de figures qui s y trouve est au folio 1 38 , 
sous le titre suivant : 

Practica Alchimiœ Jacobi Theotonici, quod ipse operatus est. 
Traité pratique d^ Alchimie, par Jacques rAllemand : opérations qu'il 
a effectuées lui-même. 

Ce nom de Theotonicus a été donné aussi à un autre auteur, pré- 
nommé Pierre ou Albert, lequel a été, par une exception rare au 
moyen âge, traduit du latin en grec : probablement à une époque 
contemporaine de Planude, ([ui a fait, vers le commencement du 
Xiv^ siècle, un certain nombre de traductions analogues. J'ai analysé 
Touvrage grec du dernier chimiste dans mon Introduction à la Chimie 
des anciens et du moyen dye, p. 207 et suiv., et j'ai reconnu que son 
traité est le même que l'alchimie latine, attribuée à Albert le Grand, 
ouvrage de la fin du xm® siècle ou du commencement du xiv^ siècle. 

Au contraire le traité de Jacques l'Allemand n'a rien de commun 
avec celui d'Albert le Grand; il est purement pratique, très net, exact 
et sérieux : dans sa première partie du moins , laquelle est consacrée 
à la description méthodique des opérations chimiques. Cet auteur 
parait avoir réellement exécuté lui-même les opérations qu'il décrit : 
prétention cpie les alchimistes ont souvent affichée, sans la réafiser 
effectivement. Je crois utile de reproduire l'indication d'un certain 
nombre de titres de ses articles, afin de rendre plus claire la signifi- 

20. 
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cation des figui*e$ et de donner en même temps une idée de l'état des 
connaissances chimiques en Occident, vers la fin du xni* siècle. 

Procédé de distillalion; mot qui comprenait aussi la filtration et la 
décantation par fusion, comme le montre la figure suivante. 

Fig. XV. 




LJilj 

Dë4:aiitation par fusion. 

Manipulation [De aptatione) du sel gemme. 

Manipulation du sel alcali (carbonate de potasse.^). 

Purification [De petfectione) des sels. 

Préparation des aluns et des vitriols [almmentorum). 

Manipulation des esprits (volatils). 

Pnmière dissolution du sel ammoniac. 

Sublimation du sel ammoniac par le procédé de la cloche, 

Fig. XVI (fol. i39 s''). 




V<u sublimationis salit ammoniaci, 

(Vest la figure I de la page i A9, c'est-à-dire Paludci. (^ette i'ornie des 
appareils de sublimation était inconnue des alchimistes grocs. Nous 
voyons ici apparaître un condenseur conique à large surface, en forme 
de cloche [De sublimatione ad modum campanœ). 

Fixation du sel ammoniac. 

Celle fixation consiste, en réalité, dans sa transformation en chlo- 
rure de calcium par la chaux, le gaz ammoniac étant pcr(hi. Le mot 
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fixation s'appliquait donc à des combinaisons et réactions très diverses. 
Je vais donner la traduction de l'opération précédente, pour montrer 
la netteté des descriptions de notre auteur et de son époque. 

Fixation da sel ammoniac. On lo broie, on le ni(Uc avec son poids de chaux 
vive bien tamisée. On broie le tout sur le marbre avec soin. Prenez, garde à 
fodeur très violente qui s'en exhale, et qui est malsaine ^^). Placez ensuite dans 
une fiole de verre bien lutée et laissez dessécher. Ensuite mettez dans un four- 
neau et chauifez lentement, jusqu a ce que toute trace d'humidité ait disparu. 
Puis fermez le vase avec son couvercle spécial; lute/ pour que rien ne puisse* 
s'échapper {ut nullo modo respiret). Faites agir le feu sur le vase, jusqu'à ce qu'il 
soit entièrement en incandescence au milieu du feu. Alors, laissez-le refroidir. 
Cest le sel ammoniac fixé. Extrayez-le du vase, broyez, mettez dans un vase de 
verre, versez dessus de feau chaude pour le dissoudre. Filtrez. Versez sur le ré- 
sidu d'autre eau, filtrez et répétez ces opérations jusqu'à ce qu'il ne reste plus d«» 
goût salin. Puis évaporez ces eaux à un feu doux jusqu'à solidification, dans un 
vase de verre. Augmentez le feu vers la fin. Le ])roduit est blanc; il doit être 
renfermé, parce qu*il se résout (en liquide) très vite, s|H)ntanément^*'^^. Em- 
ployez-le pour les œuvres pour lesquelles on prescrit le sel ammoniac fixé. 

Manipulation da metvure. 

Lavage du mercure brut. 

Sublimation da mercure brut. 

Mortification (c'est-à-dire extinction) du mercure. 

Sublimation du mercure dans un vase de verre. 

Fij;. Wll (fol. lio). 




Vas vilrfum subllmatiouis mercurii 



Le vase de verre n'est pas chauffé directement, mais par rinlermé- 
diaire dun doul)le ])ain de sable, ou de cendres. 

*'^ Notre gaz ammoniac. — '* Déliquescence du chlorure de calcium < 
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luxation du mercure. 

Mercure fixé par lui-même : De fixalione mercurii per se. C'est la pré- 
paration de l'oxyde de mercure, qui a tant préoccupé les chimistes, 
jusqu'au jour où elle est devenue le point de départ de la découverte 
de Toxygène et de l'analyse de l'air atmosphérique. On pourrait trouver 
la trace confuse de cette opération chez les alchimistes gi'ecs. Mais la 
|)réparation présente est décrite avec plus de netteté. Elle a pour objet, 
(Taprcs Tauteiu-, d'enlever au mercure sa U(|uidité [Immiditas). 



Fi''. Wlll. 



1 



Vas sublimationis mercurii per se. 



C/est la ligure XU (p. lo/i), plus complète. 

L'opération s'exécute dans un cône très allongé, avec une tige de 
ler centrale, destinée à détacher l'oxyde des parois et à faire retoml>er 
le mercure volatilisé. Le tout est chauffé doucement sur un fourneau, 
ou plutôt sur un bain de sable. L'opération durait trois à quatre jours 
et autant de nuits. 

Le résultat paraissait si extraordinaire que l'auteur ajoute : « Ne 
révèle pas ceci, si ce n'est à ton plus fidèle ami; car c'est un grand 
secret. » 

Puis \iennent d'autres procédés de fixation du mercure, notamment 
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en ramalgamant avec le plomb : ce qui était censé produire de l'argent . 
Figitur in corpus lunare (*' bonum. 

Suivent : la préparation de V arsenic (sulfuré), corps qui ^rûle les 
métaux ; 

La sublimalion de l'arsenic (sulfuré). 



Fig. XIX. 




V(U sublimationis arsenici. 

Cette figure est analogue à la figure XVI. 

Rappelons que le mot arsenic signifie, chez les Grecs et les Latins, 
un sulfure d*arsenic; il s'appliquait aussi aux produits de son grillage, 
oxysulfure et acide arsénieux. Quant à Tarsenic métallique, déjà connu 
des alchimistes grecs, il était désigné par eux comme un second mer- 
cure : le mercure tiré de la sandaraque (réalgar ou sulfure rouge d'ar- 
senic), par opposition au mercure tiré du cinabre [Introduction à la 
Chimie des anciens, p. 99, aSg). 

Quoi qu'il en soit, la sublimation de l'arsenic sulfuré se compli(|uail 
d'un grillage; car elle se termine dans Jacobus Theotonicus par les 
mots : Collige arsenicum album pulchrum « Recueille le bel arsenic 
blanc», c'est-à-dire l'acide arsénieux. Ce i^rnier était déjà connu 
d*01ympiodore au v* siècle [Introduction à la Chimie des anciens, 
p. 67-68). 

La distillation par en bas [descensio) de V arsenic (sulfuré). 

^*^ Luna signifiait l'argent; et Tautear ajoute : Serva, qaia gaudebit tConsene et tu 
t*en réjouiras •. 
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Fig. XX (fol. i4o). 




Vas descensorium cum tuo fornace. 

Le vase est figuré avec son fourneau. 

àSuil \'A fixation de l'arsenic (suiruré). 

Jja distillation de la gmisse. 

La sublimation da soufre à grand feu. 

Fig. XXI. 




Vas subliwationis eum jorii igné. 

Il y a un bain de sable, interposé entre le fourneau et le vase à 
sublimation. 

L'auteur expose ensuite la redif cation du soufre. 

La bonne sublimation du soufre. 

La fixation du soufre. 

ha fusion du soufre. 

La distilla lion. 

La distillation des liquides [humiditates). 
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Fig. XXII (fol. i4i). 




V(U distiUationis. 

C'est une distillation à Talambic, avec bain de sable intermédiaire. 
L'appareil est analogue à celui de la figure IV (p. 1 5 1) et à l'alambic 
de Synésius. 

La distillation des dépôts [fecitatis). 

La distillation per descensum. 

Fig. XXIIl. 




VoM distillationii per descensum. 

Une figure analogue, mais plus éloignée de la réalité, se trouve à 
la page 54o du tome I de la Bibliothcca chemica. 

La distillation des corps (métalliques). 

Ce n'est pas une distillation au sens moderne , mais plutôt un pro- 
cédé de fusion, comme l'indique la figure XXIV. 
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Fig. XXIV. 



f^ 



nJ 



Vas fundendi corpora cfdcinntu. 

Vase pour fondre les métaux par calciuation. 

On y voit un vase cylindrique, incliné vers un récipient extérieui- où 
se Tait la coulée. Le vase esl placé dans un fourneau, dont le feu est 
excité par trois soulllels. 

La ligure XW (fol. i^i v") est celle d'une opération de dissolu- 
tiaUy ou décomposition sulinCy faite au bain de sable sur un fourneau. 



¥\%. \\V. 




V(U solutionis salitun. 

Le mot solution s'appli([uait alors à toute réadion pai* \oie humide, 
donnant lieu à la dissolution d'un solide. 

On voit, par ces figures et par cette énumération des opérations de 
la Practira de Jac([ues TAllemand, cpiels étaient les procédés généraux 
et les appareils dun alchimiste au xnf* siècle. 

En résumé, les préparations étalent demeurées à peu près les 
mêmes que celles des alchimistes grecs, savoir: 

Extraction et puiûfication des produits naturels, tels (jue les miné- 
raux et les matières végétales ou animales, résines, couleurs, huiles, 
baumes, graisses, etc.; 

Eusion, coulée el moulage des métaux; 
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Préparation d'alliages divers et d'amalgames; 

Cémentation des métaux dans les vapeurs de soufre, de pyrites, de 
mercure, d'arsenic métaHi([ue, ou oxydé, ou sulfuré, en vue de la 
teinture des métaux et de la prétendue transmutation ; 

Purification de l'argent et de Tor, par coupellation et par cémenta- 
tion avec le soufre, avec les sulfures métallicjues, et avec les sels de 
fer et sels alcalins alors connus; 

Fa])rication de la litharge, du minium, de la céruse, du cinabre '^^ 
et du vermillon, du vert-de-gris; des tuties ou oxvdes de zinc impurs 
(cadmies des anciens [Introduction à la Chimie des anciens, p. 2^9]); 
des oxvdes de cuivre [œs iistum), de fer, ocres, sanguine et colcotar, 
de l'acide arsénieux et de l'arsenic métallicpie; du mercure métallique 
et de ses chlorures volatils, qui apparaissent dans l'usage courant vers 
cette époque t'^' ; 

Préparation des couleurs et des métaux, en feuilles minces ou en 
poudre, destinés aux peintres, aux miniaturistes, aux verriers, aux 
mosaïstes et aux céramistes; le tout par des procédés déjà connus des 
anciens, pour la plupart, mais perfectionnés. 

La préparation des sels, des aluns et vitriols s'était enrichie d'un 
certain nombre de recettes, et l'on commençait à distinguer avec pré- 
cision le sel proprement dit (notre chlorure de sodium) des sels alca- 
lins, du sulfate de soude et du salpêtre proprement dit'^'. La fabri- 
cation de ce dernier, inconnue des anciens et tenue secrète par les 
Byzantins, qui en faisaient la base du feu grégeois, commençait à 
être vulgarisée au xni*^ siècle W. 



^^^ Sur la fabrication de ce corps, voir le 
présent volume , p. 17-18. 

^*^ Voir le procédé de Salmanas pour 
les perles artificielles ( CoU, clés AIch, grecs, 
trad., p. 35o). Ce texte figure dans le 
manuscrit grec a 3a 5 de Paris, écrit au 
XIII* siècle. Voir aussi ï Alchimie syriaque, 
traduite dans la présente publication, et 
qui est plus ancienne. 



^'^ Sal petiw; sal petivsam. Le nilrum 
des anciens est un sel de soude , tel que le 
carbonate ou le sulfate (Introd, à la Chimie 
des anciens, p. a 63); il doit être traduit 
par natmn, et non par salpêtre ou nitre, 
comme on l'a fait souvent par erreur. 

^*^ Voir le traité de Marcus Graecus , ce 
volume , p. 98 et 1 3o, et mon article , Revue 
des Deux-Mondes, t. CVÏ, p. 787; 1891. 
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L'emploi (le certains minéraux (chrysocolle des anciens) et de cer- 
tains sels alcalins, confondus sous le nom de borax ^^\ pour faciliter la 
soudure des métaux, était fort répandu. 

Le sel ammoniac sublimé, inconnu des Grecs ^^J, était devenu d-usage 
courant dans les laboratoires. 

On savait extraire les huiles naturelles et résines, préparer par dis- 
tillation Teau de rose et les eaux imprégnées de matières odorantes, 
spécialement les essences de térébentliine^ et de genièvre, ces der- 
nières déjà connues des anciens. L'alcool faisait en ce moment même 
(xiii*^ siècle) son apparition sous le nom (Veau ardente, mot qu'il faut 
se garder d'assimiler absolument avec Vaqua vitœ « eau-de-vie »; cette 
dernière dénomination étant appliquée également à des préparations 
d'élixir de longue vie, et de pierre philosophale^*'. 

A cette époque, le mot esprit s'appliquait unir|uement aux substances 
volatiles susceptibles de se combiner aux métaux (appelés co/]p5) , telles 
(jue le mercure, le soufre et les sulfures, les composés arsenicaux et 
certains oxydes métalliques sublimal)les, appelés loties ou cadmies [In- 
troduclion à la Chimie des anciens, etc., p. 248-249)- 

(^e n'est (|ue plus tard (jue le mot esprit a été appliqué aux essences 
et à l'alcool. A l'origine, il avait un sens plus particidier et plus précis, 
celui d'agent métallisateur, jouant un rôle essentiel dans les transnui- 
tations. 

Quant aux licjueûrs chimiquement actives de toute nature, obtenues 
par distillation, leur préparation remontait aux alchimistes grecs et à 
leurs eaux divines ou sulfureuses. Mais on les confondait encore sous le 
nom collectif de aquœ acutœ, lesquelles comprenaient à la fois nos li- 
(|uenrs acides et nos liqueurs alcalines : ces dernières fabriquées sans 
volatilisation, mais par simple fdtralion (appelée aussi distillation)^ au 

^ Le borax des modernes est une sul)- des anciens, p. 3o , note a ; et surtout p. 45, 

staiice toute dlirérente. note a ). 

^' Ils désignaient sous ce nom un sel ^^' Marcus (irœcus, ce volume, p 117, 

fixe, variété de carbonate de soude ou de 125, iST). 
chlorure de sodium (Introd. à la Chimie '*' Voir ce volume, p. i43. 
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moyen de l'action directe de l'eau sur les cendres (dissolution du carbo- 
nate de potasse) , et de l'action plus compliquée de la chaux éteinte sur 
les lessives de cendres (préparation de la potasse caustique). On avait 
déjà remarqué que (juelques-unes |de ces eaux faisaient effervescence 
avec la pierre calcaire, — ce que les anciens savaient; — et que d'autres 
eaux, renfermant du vinaigre, du sel ou des aluns et vitriols, avaient la 
propriété d'attacjuer les métaux et de les blanchir, en les décapant. 
Enfin certains polysulfures alcalins, ou suif arséni tes, étaient employés 
depuis le temps des alchimistes gi'éco-égyp tiens pour teindre superli- 
ciellement les métaux. Telle est à peu près la nomenclature des liqueurs 
chimiques donnée dans le ms. 601 4, par le Livre d Hermès (fol. 4o). 
On y trouve un chapitre. De fortibas aqais (sur les eaux-fortes), ([ui 
énumère le vinaigre, l'urine d'enfant putréfiée (solution de carbonate 
d'ammoniaque impur), la solution d'alun, ou plutôt celle des sulfates 
multiples provenant de l'oxydation spontanée des pyrites; la lessive, 
destinée à la fabrication du savon, préparée au moyen des cendres du 
bois de chêne et de la chaux, c'est-à-dire la solution de potasse, etc. '*^. 

Le mot mcme lixivium est donné dans le De mineralibus (liv. 111, 
traité 1, chap. iv) d'All>ert le Grand, comme synonyme (ïac/ua acuta. 

Les solutions métalliques alors connues, sulfates impurs de cuivre, 
de fer, de zinc, d'alumine, étaient assimilées aux aluns et couperoses 
[alramenla) y autrement dits vitriols. 

Mais c'est à tort que l'on a prétendu faire remonter à cette épo(|ue 
la notion précise des acides sulfiuique, chlorhydricpie, azotique et celle 
de leurs sels métallicjues bien définis. Les premières indications de ce 
genre, de date authentique, sont vagues et confuses. Ces préparations 
n'ont été débrouillées que pendant le cours des xiv*" et xv*" siècles '*^\ et. 



^*^ Forte acetum, urinam paeivram XII Cotnpositum de Composills Alherti Magni 

annorum, aquam alunnnis, aqua cineriscuni (Theatr, chem., \\\ 832), le traité de Jenn 

cake; et plus loin: Liœivia qnœ sofwnem de Roquetaillade , etc. A rcxceptioii du 

fiicit: accipe très parles cinerum quercinanun dernier ouvrage, les autres sont pseudépi- 

et unam calcis, etc. graphes et attribués, par les faussaires qui 

^^^ Voir V Alchimie du Pseudo-Geber, le les ont écrits, à des auteurs plus anciens. 
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M Ton a nu les rencontrer .sons une forme nette clans des traités attri- 
l)ués H des auteuis plus anciens, c'est par suite de fausses attributions, 
d une intellic^^ence imparfaite des textes, dont le sens a été souvent 
forri' par leurs traducl(*urs, enfin en raison d'interpolations de date 
plus rérente. On a mis souvent sous le nom des vieux auteui*s des ou- 
\iajçes 1res post<'ileui's et «lonl (|uel({ues-uns ont été écrits seulement 
Hw \\T siècle. H faut une grande prudence dans la lecture et Tlnter- 
prétation de cette littérature. 
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CHAPITHE VIL 

SOR L'HISTOIRE DE LA BALANCE HYDROSTATIQUE 
ET DE QUELQUES AUTRES APPAREILS ET PROCEDES SCIENTIFIQUES. 



On connaît le problème de la couronne d'Hiëron, relatif à l'ana- 
lyse d'un alliage d'or et d'argent par une méthode purement physicjue. 
Le roi avait confié à un orfèvre un certain poids d'or pour fal)ri([uer 
une couronne; l'objet livré, sous une forme artistique, on soupçonna 
une fraude. Le même poids de métal était rendu; mais ce métal était-il 
bien de l'or? Ou bien l'artisan avait-il substitué à une partie de l'or un 
métal moins précieux, l'argent ou le cuivre, par exemple. '^ 

Les anciens possédaient dès cette époque, — par la coupellation, 
combinée avec l'emploi du soufre et des sulfures métalliques, ou bien 
avec la cémentation, en présence des sels de fer et du chlorure de 
sodium, — des procédés propres à analyser les alliages de l'or avec le 
plomb, le cuivre et même avec l'argent. 

Mais ces procédés exigeaient la refonte du métal et, par conséquent, 
la destruction de l'objet d'art : analyser l'alliage, sans altérer l'objet, 
paraissait un problème insoluble. Cependant il fut résolu par Archi- 
mède et il fournit en quelque sorte la première illustration du prin- 
cipe célèbre sur lequel repose l'hydrostatique. Ce fut à cette occasion, 
dit-on, que le géomètre grec prononça le mot si souvent cité el 
répété : exipv^OL «j'ai trouvé >. 

Vitruve est le plus ancien auteur connu qui^*) expose le détail de la 
solution, tel ([u'il la comprend. D'après cet auteur, Archiinède aurait 
introduit successivement des poids égaux d'or et d'argent, dans un vase 
complètement rempli d'eau. Il aurait mesuré l'eau écouK'^e dans les deux 

^'^ De Aixhitecijura , liv. IX, chap. m. 
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cas : non directement, mais d'après la quantité d'eau qu'il fallait re- 
verser dans le vase, pour le remplir exactement, après avoir enlevé la 
masse métallique. Connaissant ces deux quantités, ainsi que le poids 
de l'eau déplacée de la même manière, par im poids égal de l'alliage 
inconnu, Archimède aurait conclu, par une règle facile à étal)lir, la 
proportion relative de ces métaux dans l'alliage, sans (pi'il fût néces- 
saire de détruire la couronne, ni de lui faire subir aucune altération. 

A la vérité, ceci suppose que l'argent seul aurait été employé pour 
falsifier l'or. Mais, quel que soit le métal substitué, la méthode em- 
ployée eut été toujours efficace pour accuser la fraude, l'or étant de 
tous les métaux connus à cette époque celui qui occupe le plus petit 
volume sous un poids donné : c'est donc le métal qui déplace le moins 
d'eau , et tout excès à cet égard accuse la fraude. 

Observons ici ({ue l'existence du platine et des métaux congénères, 
plus denses que l'or, découverts dans les temps modernes, metti-ait 
cette méthode en défaut ; car elle permet de fal^riquer, en alliant le 
platine avec un métal plus léger, des alliages de même densité que 
l'or, et les faussaires modernes, en Espagne particulièrement, ont em- 
ployé en effet ce procédé. Mais le platine était inconnu des anciens. 

Quoi qu'il en soit, en nous bornant à envisager les alliages d'or et 
d'argent, la méthode exposée par Vitruve est correcte en principe; 
pourvu, bien entendu, que l'on suppose — ce que faisait implicite- 
ment Archimède — (|u'il n'y a eu ni dilatation, ni contraction, lors 
de la formation de l'alliage. Mais le procédé physique décrit par 
Vitruve pom- mettre cette méthode en praticjue est d'une exacti- 
tude médiocre, parce que le remplissage exact d'un vase à large ori- 
fice, vase nécessaire pour l'immersion d'une couronne, est difficile à 
définir, et la mesure de la quantité d'eau écoulée dans ces conditions, 
peu précise. 

C'est ce que Galilée fit observer avec raison '^^ et il présenta un 
autre procédé moins grossier, fondé sur l'emploi de la l)alance hydro- 

^*^ Œuvres de Galilée, édition d'Albéri, t. XI, p. !ii ; i85/i. 
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statique, qu'il avait connue probablement d'après les pratiques des 
orfèvres de son temps. U ajoutait que ^^^ cet emploi répondait mieux 
au génie d'Archimède, (pii avait dû sans doute user de quekjue 
artifice analogue. Dans la balance hydrostatique, en effet, on déter- 
mine les pertes de poids d'une masse métalli([ue suspendue et pesée 
tour k tour dans l'air et dans l'eau, opération susceptible d'ime très 
grande précision. 

Cette supposition de Galilée était plus vraie qu'il ne le croyait 
peut-être. En effet, je vais donner des textes montrant que la balance 
hydrostatique était employée pour analyser un mélange d'or et d'ar- 
gent par les orfèvres pendant le moyen âge, et que leur procédé re- 
monte à l'antiquité. 

Je citerai d'abord un texte du moyen âge, qui fournit une expression 
numérique plus approchée qu'aucun autre pour la composition de 
l'alliage. 11 se trouve dans ce traité technique relatif à l'orfèvrerie et 
à la peinture, traité intitulé Mappœ clavicula, que j'ai analysé plus 
haut. Nous en possédons plusieurs copies : l'une, du xn*^ siècle, a été 
publiée par Way dans le tome XXXII de VAtvhœoloyia, collection de 
la Société archéologique de Londres; elle renferme notre texte. 

Je vais donner ce texte en entier, traduit en français. Il répond au 
n° i()4 de V Archœoloijia (t. XXXIl, p. î^ao) : 

Tout échantillon d'or pur, (|uel qu'en soit le poids, est plus dense que tout 
échantillon d'argent également pur et de même poids, et cela dans la proportion 
de un vingt- quatrième et en outre de un deux-cent-(|uarantième. On peut le 
prouver comme il suit. Comparons sous Teau une livre d'or très pur avec une 
livre d'argent également pur, nous trouverons l'or plus lourd que l'argent, on 
l'argent plus léger que l'or, de 1 1 deniers, c'est-à-dire de la vingt-quatrième plus 
la deux-cent-quarantième partie de son poids. 

(j'est pourquoi, si vous avez un objet fabriqué, dans lequel l'or paraisse mé- 
langé d'argent, et que vous vouliez savoir combien il contient d'or et combien 
d'argent, prenez de l'or ou de l'argent, sous une masse égale; puis placez un 
poids égal de l'un ou de l'autre métal, ainsi que la masse en question (prise sous 

*^ Même ouvrage, t. X1V\ p. aoi, Bilancetta, — Edition nationale, t. I, p. ai 5; 1890. 

ALCHIMIE. II. 2 2 

IVr»lMt»ll RATIOXiir. 
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le même poids) sur la balance, et immergez dans Teau. Si la masse est d'argent^ 
elle sera soulevée, tandis que For penchera : le coté de Tor étant abaissé de la 
même quantité dont le côté de Targent est soulevé. Avec l'objet lui-même, pesé 
sous Teau, tout accroissement de poids (par rapport à Targent) appartient à l'or; 
toute diminution (par rapport à Tor) doit être rapportée à Targent. Et pour 
mieux se faire entendre, vous devez considérer que sous le rapport de l'excès de 
pesanteur de Tor, comme de It^reté de Taisent, ii deniers représentent une 
livre, ainsi qu'il a été dit au début. 

L'emploi de la méthode hydrostati([ue est ici des plus net:^. Pom* 
saisir exactement le sens du morceau, il faut remarquer la fraction 
indiquée au début, â'î + âîif : c'est la différence entre les pertes de 
poids, dans Teau, de masses égales d'or et d'argent. 

1 kilogramme d'or et d'ai^ent, par exemple, perdra, d'après la 
densité connue du métal (soit 19,26), 01 gr. g; 

Et 1 kilogramme d'argent perdra, d'après la densité connue du 
métal (soit 10,01), 9^ gr. 1. 

La différence est 43 gr. 2. 

Or (^ + j^) 1 kilogramme = 45 gi'. 8^^'. 

Les nombres sont aussi voisins qu'on peut l'attendre des procédés 
de purification des métaux connus au moyen âge. 

La proportion relative de l'or et de l'argent, dans un alliage soumis 
à la même épreuve, se calcule aisément : v étant la perte de poids de 
l'or, V celle de l'argent, v" celle de l'alliage, la fraction x de l'or qu'il 
renferme sera 



V —V 

V — V 



V —V est ce que Tauteur de l'article exprime par 1 1 deniers pour 
une livre. Pour comprendre cette expression, il convient de savoir 
que l'auteur admet une livre de 1 2 onces, chaque once valant 20 de- 
niers. 1 1 deniers font alors précisément ^^ + 5^0^^ poids de la masse 
métallique mise en expérience. 

^'^ On néglige ici la perte de poids dans l'air, laquelle n'atteindrait que la dernière 
décimale. 
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conservé en Occident par une transmission technique directe et non 
interrompue. 

Que la balance hydrostatique remonte à l'antiquité classique et ait 
été usitée jusqu'aux derniers temps de l'Empire romain, c'est, en 
effet, ce (|ue démontre la lecture d'un petit poème latin sur les poids 
et mesures, Carmen de ponderibus, attribué soit à Priscien, soit à 
Q. Remnius Fannius Palaemo, poème écrit au temps de l'Empire ro- 
main, vers le iv® ou le v^ siècle de notre ère. Il nous est parvenu dans 
plusieurs manuscrits, dont le plus ancien est du vin* siècle, et a été 
publié dans les Poetœ latinî minores et dans Hidtsch, Metrologicoram 
scriptoram reliquiœ, t. II, p. go (^K L'emploi de la balance hydrostatique 
pour résoudre le problème de la couronne y est amplement décrit et 
attribué à Archimède. Voici le passage : 

Si quelqu'un allie de l'argent avec l'or jaune, quelle en est la proportion 
et par quel procédé peut-on le reconnaître , c'est ce que nous a révélé l'es- 
prit profond du maître syracusain. On rapporte qu'un roi sicilien avait voté 
une couronne d'or au souverain des dieux et l'avait fait fabriquer; mais il 
s'aperçut d'une fraude, car l'artisan avait gardé une portion de l'or et l'avait 
remplacé par un poids égal d'argent. Le roi s'adressa au génie du savant, 
dont la sagacité réussit à déterminer la proportion d'argent, caché dans l'or 
jaune, sans altérer l'objet dédié aux Dieux. 

Ecoute, je vais t'apprendre en peu de mots son procédé. Prends la balance 
([ui sert à peser les métaux , mets-y de chaque côté des poids égaux d'ai'gent 
et d'or purifié par le feu, sans qu'il y ait excès de l'un ou de l'autre, et 
plonge-les dans l'eau. Dès qu'ils sont immergés , le côté qui porte l'or s'abaisse 
aussitôt , car il pèse davantage , en raison de ce que l'eau est plus lourde que 
l'air. Rétablis l'équilibre et note les intervalles, à partir du point central; 
compte les divisions jusqu'au point de suspension. Supposons qu'il y ait 
un écart de 3 drachmes. Nous connaissons ainsi la différence entre l'or et 
l'argent : une livre de l'un surpasse l'autre de 3 drachmes, lorsqu'elle est 
immergée. Prends alors l'or mêlé d'argent, ainsi qu'un poids égal d'argent 
pur. Immerge-les de même , après les avoir fixés à la balance : l'or tendra 

^'^ Les inannscriis et les éditions oiTrant des lacunes et des diversités considérables, il 
convient de suivre le texte de [lultsch. 
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à s'enfoncer et décèlera le vol. Si Tune des masses surpasse l'autre de 
i8 drachmes, elle est formée par 6 livres d'or^^^, sans aucune partie d'ar- 
gent, dont le poids serait compensé par celui de l'argent lors de l'immer- 
sion. Nous pouvons déceler ce mélange avec l'or pur, si la masse d'or est 
altérée par une addition d'argent : autant de fois il faudra ajouter 3 drachmes 
pour compléter le poids de la masse immergée, autant il y aura de livres 
d'argent, mélangé par fraude avec l'or. S'il y a une fraction de livre excé- 
dente, elle exigera une fraction de drachmes correspondante. 

La différence entre les pertes de poids dans l'eau d'une once d'or 
et d'argent est fixée, dans ce poème, à 3 drachmes, c'est-à-dire à ^, 
en acceptant l'évaluation de la livre attique à 70 drachmes, suivant 
les vers antérieurs du même poème : cette fraction est un peu trop 
faible, d'après ce qui précède, mais toujours voisine de la vérité. 

En résumé, l'emploi de la balance hydrostatique pour analyser les 
alliages d'or et d'argent repose sur une tradition certaine, attestée par 
des textes authentiques et transmise au moyen âge depuis le temps 
des Grecs et des Romains. 

Le même poème sur les poids et mesures expose un procédé pour 
déterminer la composition d'un objet formé avec un alliage d'or et 
d'argent, d'après le poids du même objet, façonné en or et en argent 
pur dans des dimensions identiques : 

Le même art enseigne aussi à reconnaître le vol , même sans le concours 
de l'eau, et tu peux en faire avec moi l'expérience. Façonne avec de l'or un 
objet d'or, dont tu détermineras le poids, et un objet d'argent de volume 
identique : les deux auront un poids inégal, parce que l'or est plus dense. 
Adapte-les à la balance et cherche le poids de l'argent. Prends alors l'or 
suspecté, fais-en un objet pareil à l'argent, notes-en le poids et complète le 
poids (de l'argent, de façon à rétablir l'équilibre). D'après cela tu peux dire 
combien il y a d'argent dissimulé dans l'or 

L'auteur explique en eflfet cjue cette quantité est proportionnelle à 

^'^ L*autear suppose que Ton opère avec une masse de 6 livres de métal. 
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la difiFérence entre le poids de l'objet d or pur et le poids de l'objet 
d'argent pur. 

Ce procédé est correct en principe; mais son application serait dif- 
ficile, s'il s'agissait d'un objet artistique, déjà fabriqué et que l'on ne 
peut guère reproduire exactement d'une façon directe. De la un dé- 
tour, fondé sur l'emploi du moulage à la cire, qui est indiqué par le 
poète latin et qui s'est consené pendant le moyen âge dans la pra- 
tique de l'orfèvrerie. Le poète latin prescrit en effet de reproduire exac- 
tement l'ouvrage avec de la cire, puis avec de l'argent pur : sans doute 
par le procédé du moulage à cire perdu, qui n'est pas expliqué d'ail- 
leiu's en détail dans ce texte. Puis il compare le poids de la cire à 
celui de l'argent. La même comparaison devrait être faite avec le poids 
d'un objet pareil en or, obtenu soit par moidage, soit calcidé d'après 
la connaissance des rapports de densité entre l'or et l'argent absolu- 
ment purs, et l'on en déduirait la composition de l'alliage. Mais le 
poète n'indique tous ces calculs cjue d'une façon confuse et évasive : 
peut-être parce qu'il exposait des procédés d'artisan, qu'il n'avait pas 
mis lui-même en pratique. 

En résumé le procédé consiste à prendre d'abord, et une fois pour 
toutes, les poids d'un certain volume d'or, d'argent et de cire, puis le 
poids de l'objet incriminé et le poids d'une reproduction en cire, 
exécutée au moyen du mt me objet : la cire fournit un terme moyen 
de comparaison. Ces diverses données permettent de calculer la pro- 
portion relative de l'or et de l'argent dans l'alliage susindiqué. 

Un tel procédé dérive évidemment des moulages des orfèvres, exé- 
cutés à cire perdue dans la pratique de leur art, et dont je vais parler 
maintenant; car cette méthode, ou plutôt ses résultats, est clairement 
indiquée dans des ouvrages du moyen âge, écrits au \^ siècle. Cela 
résidte de l'indication des rapports de poids des divers métaux coulés 
dans un même moule, c'est-à-dire de leur densité. — Non que le mot 
densité ait existé avec son sens moderne dans nos vieux auteurs, car 
la densité est une notion abstraite, qui n'a été tout à fait éclaircie et 
définie que plus tard. 
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Les rapports numéricjues entre les densités des métaux étaient 
cependant connus en fait, au moyen âge, au moins approximative- 
ment; €ar ils résultent d'une recette signalée dans un manuscrit de 
la Mappœ clavicula existant à Schlestadt, écrit au x® siècle. M. Giry, 
qui Ta découvert et collationné, a bien voulu me communiquer sa 
collation ; il y a relevé deux transcriptions de la recette que je vais 
donner. Cette recette complète et précise le sens du passage du poème 
sur les poids et mesures, cité plus haut. Elle me parait, je le répète, 
correspondre aux moulages d'objets à cire perdue et indiquer les 
poids relatifs des métaux susceptibles de remplacer dans le moule 
un poids donné de cire. J'ai trouvé un texte analogue et presque 
identique dans le manuscrit latin 12292, manuscrit du x^ siècle 
déjà cité'*); le texte y ligure sous le titre : De mensura cerœ et metalli 
in operibus fusilibus « Sur la mesure de la cire et du métal dans les 
ouvrages exécutés par fusion ». Reproduisons ce texte : 

Dans la fusion, voici les poids de chaque métal qui doivent corres- 
pondre au poids de la cire (^' : 

DUflBRS. 

i once de cire (20 deniers) est remplacée pendant la 

fusion par 8 onces et i6 deniers d'airain ^^î 176 

9 onces et 3 deniers de cuivre t*) i83 

7 onces et 17 deniers d'étain 167 

10 onces et 1 2 deniers d'argent 212 

i livre et 6 deniers de plomb 246 

1 lixTe, 7 onces et 8 deniers d'or ^^^ 388 

Si l'on admet pour la densité de la cire la valeur connue 0,96, les 

^'^ Voir ce volume, p> 171* cire : |X)id8 proportionnels aux précédents. 

^*^ Dans plusieurs de ces textes, après ^'^ jEris albi, ms. 12292. 
avoir donné les poids des matières rempla- ^*^ JEris Cypril, ms. 12292. 
çant 1 once de cire, Tauteur a cru néces- ^^^ 19 onces et 9 deniers dans Tun des 
saire de présenter une seconde table con- textes , c*est-à-dire 389 deniers : ce qui ré- 
tenant les poids qui remplacent 1 livre de pond à de Tor un peu plus un» 
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chiffres précédents fourniraient pour les métaux les densités sui- 
vantes : 

Airain 8,4 

Cuivre 8,8 

Etain 7,5 

Argent io,a 

Plomb 1 1,8 

Or i8,6 

Ces chiffres sont assez rapprochés des densités des métaux purs, 
tels que nous savons les préparer aujourd'hui. Ils se rapporteraient aux 
métaux solidifiés, plutôt qu'aux métaux en fusion; mais la variation de 
la densité des corps avec la température était inconnue à cette époque, 
et les conditions du moulage sont trop compliquées pour permettre de 
serrer davantage la valeur numérique de sem])lahles rapprochements. 
Dans tous les cas, les données numériques ci-dessus permettaient aux 
orfèvres, soit de calculer les poids relatifs des métaux, propres à former 
une même figure; soit de déduire du poids observé la composition 
de l'alliage, sans recourir ni à la balance hydrostatique, ni au principe 
d'Archimède. D'après ce qui précède , cette application remonte aux 
Romains, qui l'avaient sans doute empruntée aux Grecs, et elle était en 
usage dans les ateliers du moyen âge , au x® siècle : ce qui atteste une 
tradition non interrompue et indépendante des Arabes. 

La solution de problèmes non moins délicats, relatifs aux densités 
des eaux et liquides similaires, résulte de l'emploi de l'aréomètre, 
décrit dans le même poème latin des poids et mesures. Synésius, au 
i\^ siècle, parle aussi de cet aréomètre dans une lettre à Hypathie, 
publiée parmi ses œuvres. Mais on n'a signalé jusqu'ici aucune trace 
de la conservation au moyen âge de cet instrument, qui devait être 
usité surtout chez les médecins et pharmaciens. 

On trouve au contraire dans la Mappœ clavicula la description d'une 
invention moins importante, mais qui n'est pas sans intérêt, ni sans 
application, celle du système des cercles concentriques dits de Cardan, 
système à l'aide duquel un objet placé au centre conserve une position 
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invariable, quels que soient les mouvements imprimés au système. Or 
ce système était connu au xii® siècle, car il figure dans la Mappœ clavi- 
cala, parmi une suite de recettes de magicien, ou de prestidigitateur, 
professions exercées alors par les mêmes individus. Voici dans quels 
termes : 

Soient quatre cercles Cvoncentriques et roulant les uns sur les autres, craprès 
une disposition c nvenable de leurs diamètres ; si Ton suspend un vase à leur 
intérieur, de quelque façon qu'on les tourne, rien no se répandra. 

C'est sans doute dans les procédés secrets de la magie, auxc[uels il 
n'était pas étranger, que Cardan aura trouvé l'invention qui porte son 
nom : il est probable qu'elle remontait aux physiciens gi ecs. • 

D'après une lettre que M. Le Myre de Vilers ma fait l'honneur de 
m'écrire, la suspension à la Cardan est également employée dans l'ex- 
trême Asie, probablement de temps inmiémorial, car les Chinois ne , 
changent pas leurs procédés; cependant ce point exigerait de nouveaux 
éclaircissements. 

C'est aussi le lieu de dire que le principe du culbuteur chinois, 
c'est-à-dire l'emploi du mercure dans un corps creux, dont la présence 
déplace le centre de gravité pendant le cours des mouvements qu'il 
exécute au contact d'un support solide, était déjà connu et utilisé par 
les faiseurs de tours dans l'antiquité, ainsi que l'atteste un passage de 
Philippe, auteur comique, cité par Aristote^^'. Ce jouet a reparu dans 
les temps modernes, sous un nom qui le rattacherait à la Chine : 
mais celle-ci n'en aurait-elle pas emprunté l'idée aux gens du moyen 
âge, héritiers du monde ancien, comme elle l'a fait pour la plupart de 
ses comiaissances scientifiques proprement dites? 

Pour compléter ces indications relatives à la conservation au moyen 
âge des traditions et des appareils scientifiques de l'anticjuité, je rap- 
pellerai qu'une lampe à réservoir latéral, de construction analogue à 
celle de nos lampes à niveau constant, figure aussi à la suite des pro- 

'^ Introduction à la Chimie des anciens , etc., p. 267. 

ALCHIMIE. n. 23 

IMPKlMtllII «ATlOStLr 
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cédés du Liber ignium, procédés qui ofirent le même caractère équi- 
voque, demi-scientifique f demi-magique, que les cercles à la Cardan. 
La filiation antique de plusieurs des recettes de la Mappœ clavicula, 
relatives à Tétude des alliages métalliques et sujets congénères a été 
démontrée plus haut, d'une façon plus certaine. Ainsi tous ces faits 
démontrent de plus en plus la transmission directe des connaissances 
techniques, par les voies des procédés traditionnels des arts et métiers, 
depuis l'Egypte jusqu'à Tltalie et depuis Tépoque de l'Empire romain 
jusqu'au cœur du moyen âge. 
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APPENDICE. 



LIBER SACERDOTUM. 



Parmi les ouvrages inédits que renferment les vieilles collections 
alchimiques manuscrites de la Bibliothèque nationale de Paris, il en 
est deux qui ont fixé plus particulièrement mon attention : ce sont 
le Liber sacerdotum et le Liber de septaaginta; tous deux sont donnés 
comme traduits de Tarabe et attribués (^) à un personnage nommé 
Johannes. Yen ai parié au commencement du présent volume (p. 69- 
70 et p. 81-87); j'ai montré que le Liber sacerdotum se rattache à la 
vieille tradition égyptienne du « Livre tiré du sanctuaire des temples^^^ ». 
J'avais même pensé qu'il existait une certaine connexité entre ce Livre 
et le Livre des Soixante-dix, en raison de quelques titres et indications 
où figure le même chilfre^^): mais un examen plus approfondi des 
deux ouvrages m'a conduit à douter de cette relation, le nombre 
soixante-dix, dans les quatre recettes où il figure, pouvant se rap- 
porter à un opuscule spécial , qui aurait renfermé un nombre préci- 
sément égal de recettes ou préparations. 

Ceci étant admis, les deux ouvrages seraient regardés comme indé- 
pendants. Je les étudierai séparément. 

Le Livre des Soixante-dix est surtout une œuvre de théorie. D'après 
l'examen que j'en ai fait , c'était à l'origine la traduction d'un ouvrage 
authentique du Djâber arabe , sur certains points , traduction développée 

^'^ Le Liber sacerdotum, à la fin ; le Liber parmi les 70. > — N* 96 : « Avis précieux 

de s^tuaginta , d&ns son titre. parmi les 701, n" 101, etc. — 11 s(*agit 

^ ColL des Alch, grecs, trad., p. 33^; dune suite de remarques, ou préceptes 

voir la note. pratiques. — N' 101 : «Précepte général 

(«) N** ao et a6 : « Précepte précieux parmi les 70. ■ 

23. 
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et altérée sur certains points par les copistes et les glossateurs : je 
consacrerai à son analyse un chapitre spécial du présent ouvrage. 

Le Liber sacerdotam est plus important : c'est une collection de pro- 
cédés, relatifs aux préparations de chimie minérale, à la transmutation 
des métaux et à la fabrication des coideurs et des pierres précieuses : 
collection semblable aux Compositiones et à la Mappœ clavicula. On y 
trouve même un certain nombre de recettes communes avec ces deux 
ouvrages, et dont quelques-unes sont identiques à celles du papyrus 
de Levde. Cependant la rédaction en diffère notal)lement : ce qui in- 
dique qu'elles n'ont pas été copiées les unes sur les autres; mais elles 
relèvent d'une même tradition. Le Liber sacerdotam paraît un peu plus 
récent que la Mappœ clavicula; il est certainement traduit de l'arabe, 
tandis que la Mappœ clavicula, remontant au moins au x® siècle (voir 
le présent volume, p. 26), dérive directement de la tradition antique. 
Au contraire il est plus vieux que les ouvrages d'Eraclius (au moins 
pour la partie en prose de ce dernier) et de Théophile, ouvrages 
rédigés plus méthodiquement et qui portent les caractères d'une rédac- 
tion plus moderne. En raison de ces relations, il m'a paru intéressant 
de publier in extenso le Liber sacerdotam, tel qu'il est transcrit dans le 
manuscrit latin 65 1 4 de la Bibliothèque nationale (fol. lii-oi). J'au- 
rais môme pu prolonger ma publication jusqu'au folio 02, les re- 
cettes se poursuivant après l'indication de la lîn du Livre de Jean : mais 
j'àl du me limiter à cette dernière indication. J'ai ajouté des numéros 
d'ordre en tète des paragraphes, pour plus de clarté. 

Je me bornerai à reproduire littéralement le manuscrit, sans es- 
sayer, sauf dans des cas évidents, de rectifier les fautes d'orthographe 
et de grammaire, ou les erreurs de copiste : la revision systématique 
de ces fautes et erreurs aurait risqué d'altérer un texte écrit à l'ori- 
gine par des artisans, en y introduisant des conjectures et des inter- 
prétations modernes. Je dois remercier ici M. Michel Deprez, conser- 
\ateur des manuscrits à la Bibliothèque nationale, qui a bien voulu 
reviser soigneiisenient la copie sur le manuscrit. 

L'auteur du livre est inconnu, sauf le nom de Joliannes; il a tra- 
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vaille d'ailleurs sur des documents plus anciens, en partie tradition- 
nels, et remontant à Tanliquité. Il est dit, par exemple (n° 76), que 
« ces manipulations ont été décrites d'après les assertions des Romains : 
mais ils n'ont voulu les révéler qu'à ceux qui connaissent les secrets des 
choses et aux familiers de la philosophie, comme une chose qui leur 
est duc ». Ceci indique l'origine première des recettes. Le glossateur 
ou copiste prend lui-même la parole en trois ou quatre occasions : pai 
exemple, il dit me au n** 82 , en énonçant son opinion et ajoutant que 
« le soufre tend avec persistance des embûches à l'opérateur ». Dans 
d'autres cas, il indique qu'il a opéré lui-même, pom* reproduire les 
préceptes du texte : « ceci a été fait et ne vaut rien (n° 89). — Nous 
avons éprouvé tout ce que vous lisez (n** 101). — J'ai répété cette 
opération dans le fourneau des fabricants de verre, etc.; et cela s'est 
passé à Ferrare (n** 175) ». C'est la seule indication de lieu signalée 
dans l'ouvrage, lequel se tient, comme la plupart des ouvrages alchi- 
miques, dans un vague extrême sur toutes les questions de temps, 
de lieu et de personnes. Cependant cette indication mérite d'être rap- 
prochée de celles que j'ai relevées (p. 70-78) sur les alchimistes de 
la haute Italie, au xni*^ siècle. Le seul auteur cité est Hermès (n** 1 00), 
c'est-à-dire un personnage mythique (^\ qui a été en honneur pendant 
tout le moyen âge. 

L'ouvrage est rempli de mots arabes, plus ou moins altérés, et il 
«contient deux petits lexiques arabico-latins (n^ 1 08 et 1 09); ce qui ne 
l'empêche pas de renfermer beaucoup de noms grecs, qui ont tra- 
versé une double traduction. Q)uelques indications semblent accuser 
une origine espagnole (n** 1 1 2 , etc.). Aucun signe alchimique ne figure 
dans ces ouvrages, ni même dans le manuscrit^^'; mais on y trouve 
quelques indications cryptographiques (n*** io3, 202, 2()3). Les noms 
planétaires des métaux, tels que le Soleil pour l'or, la Lune pour l'ar- 
gent, Mars pour le fer, Vénus pour le cuivre, s'y rencontrent assez 
souvent; toutefois le copiste a souvent embrouillé les noms des deux 

**^ Voir le présent volume, p. 7^. — ^*' Ibid,, p. 73. 
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derniers métaux. Les planètes Saturne , Mercure, Jupiter ne sont pas 
nommées. L'étain, d'ailleurs, figure à peine dans le courant de l'ou- 
vrage. On n'y paiie en détail d'aucun appareil et on signale la distilla- 
tion sans la décrire. Le fourneau de verrier et le ventre de cheval (cf. ce 
vol. , p. 1 53) sont seuls nonmiés. 

Analysons rapidement le Liber sacerdotum. Le premier paragraphe 
indique que, «d'après la science des anciens philosophes, tous les 
genres de couleurs tirent leur origine du règne minéral », et il en fait 
rénumération. Puis il entre in médias res. L'ouvrage est constitué par la 
rémiion de groupes de recettes , extraites de livres différents , et avec 
des caractères de rédaction très distincts, recettes mises à la suite, sans 
ordre logique ou technique. Il s'occupe surtout de la transmutation, 
ou teinture des métaux, de la fabrication des couleurs destinées à 
teindre les objets d'art, de celle des encres, des pierres précieuses 
artificielles, et de diverses préparations plus ou moins connexes. 

Première série. — Les numéros i à 48 sont des recettes de trans- 
mutation, parmi lesquelles quelques-unes répondent seulement à la 
teinture superficielle des métaux : j'ai expliqué ailleurs conunent ces 
deux changements étaient souvent confondus par les opérateurs , or- 
fèvres et alchimistes. 

Hs conviennent d'ailleurs souvent que leurs recettes ne sont qu'une 
apparence. Ainsi dans la recette n^'So, relative à la fabrication de l'ar- 
gent avec l'étain, l'auteur ajoute : « Mais cet argent ne résiste pas à 
l'épreuve. » 

La recette 29 : Auri confectio que [non) f al lit (fabrication infaillible 
de l'or) , est la même que la recette \à de la Mappœ clavicala (voir le 
présent volume, p. 36); cependant avec des variantes notables, qui 
montrent que les deux écrivains ne se sont pas copiés. Il y est question 
du « corps de la magnésie » et des « prophètes », ou prêtres égyptiens '^^ : 
ce qui établit, en effet, l'origine antique de la recette. 

'' Voir le présent volume, p. 37. 
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La recette 28 : De auri confectione (de la fabrication de lor) est 
la même que la recette 12 de la M. C. 

La recette 39 , relative à la purification de Fétain, doit être rappro- 
chée des recettes 2 et 3 du papyrus de Leyde (^\ sans leur être identique. 

La recette ^2 , sous le titre erroné : Ut eramen verlatur in avurwrn 
(pour changer le cuivre en or), a pour objet de réduire Tor et l'argent 
en poudre, dans le but de dorer ou argenter les objets, en formant 
d'abord un amalgame : elle répond aux recettes 1 2 1 et 1 3 2 de la Ai. C. , 
avec une rédaction un peu diflFérentef^'. 

De môme la recette 43 : Transmutation du cuivre en argent parfait, 
répond à la teinture superficielle d'un objet fabriqué. C'est toujoiu*s 
le même artifice que dans le papyrus de Leyde , le Pseudo-Démocrite 
et la M. C. 

La recette 4S est la même que le n^ 1 1 7 de la M. C, toujours sauf 
quelques variantes. 

Notons encore des noms symboliques dans le n° 26 (tiré des 70), 
tels que populijlor, la fleur de peuplier; lac virgineum, le lait virginal W 
appliqué à l'orpiment, au soufre et la magnésie, etc., ainsi que le mot 
acelum phisicum, qui ne se trouve pas ailleurs. 

Seconde série. — Elle comprend des recettes de soudure des mé- 
taux (n^ ^9 à 52), analogues à celles de la M. C, mais non identiques, 
cpioiques certaines commencent de la même manière. 

Le n® 53 : Ad niellum faciendum (pour la niellure), commence aussi 
de môme que le n® 1 98 de la M. C. 

La troisième série (54 à 75) expose une suite de préparations ou 
mélanges, exécutés avec les métaux, les sulfures métalliques (magnésie, 
marcassite), la tutie, le vitriol, le koheul (dénonmié alcool)^ le ci- 
nabre (dénommé açur)^ la litharge, les scories d'or et d'argent, le 
vermillon, le minium, le mercure, l'orpiment, la pierre ponce, etc. 

^') Introduction à la Chimie des anciens, p. a 8. — ^ Voir le présent vdome, p. 9. — 
') CoU, des Alch, grecs, trad., lexique, p. 6, et p. ao, n"* 1 1. 
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Quatrième série. — L'auteur indique (n** 76) que les préparations 
précédentes ont été décrites d après les assertions des Romains; puis 
viennent cinq petites recettes (n° 77-81), sans titre spécial. 

Le n** 82 signale l'action du feu sur le cuivre et Targent impur, etc. 
Puis l'écrivain parle de la pierre pliilosophale , et entre autres de son 
assimilation avec les cheveux des animaux : ce qui est une idée des 
alchimistes arabes. 

Cinquième série. — Les n*^ 83 à 89 sont des recettes diverses, dont 
plusieurs relatives à la transmutation, sans aucun ordre. 

Au n** 87, on lit une recette de l'huile de briques <^J. 

Suivent des recettes relatives aux œufs (svmbole alchimique), du 
II** 8() au n° 91, etc. 

Sixième série. — Elle comprend des assertions tirées du Livre des 
Soixante-^lix (recettes), relatives à l'action du soufre sur le mercure 
et les autres métaux (n* 9^-9^)^ et une sorte de théorie relative à 
la génération des couleurs, et à l'action du mercure sur les métaux 
(n** 96-97). Cette série a un caractère tout différent du reste. 

Septième série. — Recettes pratiques pour donner la couleur rouge, 
pour dorer un ouvrage, pour fabriquer des encres (n** 98-100). 

Huitième série. — Précepte tiré du Livre des Soixante-dix , pour la 
cuisson du minerai d'or et du minerai d'argent (n®* ioi-io3). Deux 
de ces numéros sont les mêmes (|ue les n^ 1 2^ et 1 20 de la M. C. 

Neuvième série. — Teindre le verre en or; recettes diverses (n°* i o^ 
à 107), congénères de celles de la M. C, mais ne s'y trouvant pas 
formellement. Le n° 1 08 est un long article technique, relatif à l'action 
(lu feu sur les diverses couleurs appliquées sur le verre. 

'* Le présent volume, p. 127. 
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Puis l'ouvrage traite de la dorure du cuivre et du laiton (n°* 109- 
1 10), de la peinture sur verre (n^ 1 1 2), et indique des recettes pour 
les différentes coideurs (n°* 1 13 à i36). 

Dixième série. — Ce sont des recettes de transmutation, dont plu- 
sieurs sont identiques avec celles de la M. C. Par exemple , le n^ 1 3 7 
[Ad elidrium) est la même que le n® 83 de la M. C; le n® i4o est 
analogue au n® 26 de la M. C. Le n® 1 4 1 parle des deux sulfures d'ar- 
senic, de leur changement en acide arsénieux par grillage et du blan- 
chiment du cuivre par leur moyen. 

Suivent des recettes de soudure et de vernis doré , etc. (n°* 1 43-i 48). 

Onzième série. — Recettes diverses. Elle débute (n^ 149) par la 
pierre adamas, ce numéro étant le même que le n® 1 26 de la M. C 
avec variantes. 

Les n** 100 à 102 exposent des dires ou énoncés généraux d'Her- 
mès, avec le vague amphigourique ordinaire des alchimistes théori- 
ciens. 

Suivent (n** 1 53-107) des préparations de pierres précieuses arti- 
ficielles, de cinabre, de vert-de-gris, de céruse : trois préparations 
qui vont toujours ensemble chez les anciens auteurs. 

Douzième série [n^ 1 58- 159). — C'est un lexique arabico-latin , 
inséré probablement entre deux cahiers distincts de recettes. 

Treizième série. — Elle commence par le n° 1 60, relatif à la pieiTe 
lunaire; puis nous revenons encore à des procédés de transmutation. 
Le caractère nouveau de la série est accusé par cette circonstance , que 
les titres des premiers articles sont en marge , au lieu d'être écrits en 
tête des articles. Le n® 1 6 1 ( Compositio electri) forme le n® 1 1 1 de la 
M. C. Le n® 162 répond aux n* 75-76 de la M. C, avec de fortes 
variantes. Le n° i63 (pour faire un or excellent) répète le n® 137; 
il forme le n® 209 de la M. C. Le n** 1 64 est le n^ 4 de la M. C. Le 
n^ 1 65 est congénère : mais il manque dans la M. C 

ALCHiaiIE. II. sd 

IVrRIIIEBIK ^«riOSALf.. 
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Noiis revenons alors à des formides de peinture (n~ 1 66-1 68), où 
figure le pandias, qui joue un rôle important dans la M C. (n'^' 1 7Ô 
et suiv.) et dans les Compositiones (ce volume, p. i3). 

Les formules de transmutation, toujours communes à la M. C, re- 
commencent avec le n® 169, qui est le n® 1 de la M. C; le n® 170, 
qui est le n^ 1 7 de la M. C; le n® i 7 1 , qui est le n® 1 8 de la M. C; 
le n** 172, qui est le n® 22 de la M. C. 

Les n°* 178-174 sont congénères du n** 1 97 de la M. C. , sans être 
identiques. 

Quatorzième série. — Viennent alors quatre articles (n*** 1 7 5- 178) 
sur la chaux des œufs (philosophiques); 

Un procédé pour faire de Targent [n? 179); diverses recettes 
(n* 1 80-1 87) , où figurent Thuile dœufs, Teau rouge, qui est un poly- 
sulfure alcalin (^' ; 

La préparation des pierres précieuses, hyacinthe (améthyste) et 
béryl (émeraude), (n^ 188-189); 

Divers procédés (n*** 190-197); une recette bizarre de transmuta- 
tion (n® 1 98) , où interviennent les arêtes, la queue et la tète de carpe : 
c'est le seul procédé absolument chimérique et charlatanesque dans 
ce traité. 

Une préparation de bronze (n® 200), appelé aurichalque. 

Puis des recettes (n®* 201 à 207) pour écrire en lettres d'or et d'ar- 
gent, pour blanchir l'urine, pour écrire secrètement avec le lait, etc. 

Tel est cet ouvrage , qui vient se ranger à côté de la Mappœ clavicala 
et des autres livres relatifs à la peinture et à la fabrication des alliages, 
écrits au moyen âge par les praticiens, d'après la tradition anticpie. 
Les rapprochements que j'ai faits dans les pages précédentes achèvent 
de montrer l'existence d'un ensemble de recettes traditionnelles, fjui 
ont servi de base à ia composition de ces divers traités techniques. 



(») 



Papyrus de Leyde, n" 89, Introd, à la Chimie des anciens, p. 46. 
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1 . Incipit liber sacerdotam. Rjabrica. — Ut ex antiquorum scientia philo- 
sophorum percipitur, omne coiorum genus ex mineria principaiem ducunt 
originem; nam unde aurum, unde argentum, cuprum, piumbum, stag- 
num, et alie metailorum species; scilicet etiam auripigmentum, açurus^^^ 
argentum vivum, viride terrestre, salgema, attramentum, omne sulphur, 
nitrum, aimiçadir; due vero scilicet etiam lapides, ut magnesiei, emathi- 
tes, coralius, cristailus, et que sunt hujus generis. Ex hoc fonte rursum 
procedunt multipliées tingendi species, ut minium, calcucecumenon , vir- 
milia et cetera, et hujus que necessaria sunt huic operi. 

2. Primum capitalam. Rabrica. — Sumatur ergo auripigmentum et in 
vase vitreo ponatur, et super pone de argento vivo , ut per decem dies repo- 
situm dissolvatur. Postea vero distillabis aquam ejus candidam , postea vero 
croceam, postea rubicundam; postea vero suum alkitran distillabis omnino. 
Novissime vero fèces assumptas tere , et postquam cum décima parte aque 
calide massatum fuerit in vase fictili, lautum in clibano figulo repones; to- 
ciens autem faciendum erit quoad supremum suscipiat candorem; rursum 
cum aqua calida, argentiun vivum sublimatum massa, et lento igné assa, in 
ampulia luto obturata. Hoc tercio faciendum erit, et de aqua ponendum, 
quoad conglutinentur ei; sic enim in optimum pulverem congelabitur, 
cujus pars una cujuscumque corporis sexaginta firmat. 

3. Aliter, de eodem. Rabrica. — Si v[i]s aque partes .ij. et aque aimiçadir 
[sal amoniacum] partes .ij. et de calce, de can[fol. k i^'jdido facta, .x. Omnia 
simui posita per lx*. dies dissolves : nam cristaiinam suscipiet claritatem. 
Gela ergo ipsum et gelabitur lamina candida cristalina , cujus pars una cujus- 
cumque corporis .iiij'^. firmat. Quod si hanc laminam cum aqua de pilo 
factam ad suum pondus velis adaquare, pisabis postea et assabis; pars .i. 
sex firmabit. Si vero postquam adaquasti dissolvas, quod in .lx*. diebus 
fiet, congelandum erit. Nam pars .i*. .x. cujuscumque corporis firmat. 

4. AUad capitalam. Rabrica. — Item fecem candidi assumes; partem .i. 
aque crocee superpones et rubicunde .i. Nam decem diebus inhumatum 
postea gelabitur, cujus pars quedam .x. in aurum convertet. 

(0 Cinabre. 

3A. 
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5. Aliter de eodem. Rabrica. — Item adaquabis sufficienter id ipsuni cum 
aqua candida; postea dissolvetur in sanguinis speciem. Tantumdem etiam 
aque inibicunde adjecto, more solito, congelabitm* et aiabandine assumet 
colorem. Pars una cujuscumque corporis .x. in aurum mutabit. 

6. Scorpium confractum in cucurbita miius palme sub aiembich repo- 
nens, ipsum distillabis; ejus aquam atque oleum seorsum reservans; postea 
fecem calcinabis cum aqua salis in fumo, donec album fiat; banc etiam 
fecem equali pondère sui olci adaquabis pisando, donec siccetur; postea 
assabitur illud in ampula cum igné fimi; gelabitur namque lamina rubea. 
Cujus pars una transmutabit centum. 

7. Ejas margarita. Rabrica. — Si vero banc calcem cum equali parte 
aque candide, quoad siccetur, conteris, et ad dissolvendum ponas, et postea 
aque partem sui olei addicias, et iterum dissolvis, dissolvetur rubiconda; 
postea gelabitur in jacinctinum colorem mutatum, et demum cum aqua 
sui crocea sufficienter, et paulatim in ipsam adaquabis, et ipsum denuo 
gelabis, et iterum cum candida, quousque satis sit, adaquabis et dissolves. 
Dissolvetur enim rubi[fol. 42*]cundum,- et quantum aque crocee apposi- 
tum fuerit, tantumdem sue calcis admisces; id ipsum per lx'. dies dissoi- 
vens, postea gelabis in igné fimi; gelabitur rubicundum, cujus una libra 
centum cujuslibet corporis libras in solem transmutabit. 

8. Ejas margarita, Rabrica. — Centum methchals de nitro, .c. de lapil- 
lulis candidis, et .c. de lapide cristalino, et .c. methchals de calce crocea et 
XX. methchals nitri et hujus pulveris .i. methchals; postquam supradicta 
contundens, et crib(r)averis , et massabis, donec siccum fiat; deinde in olla, 
in clibano mittcs, et cum frigidum fiicrit, extrahes, et fiet fi*ustrum rubi- 
condum; eritque jacinctus rubeus nuUi secundus in pondère et colore, 
qucm , excepto adamantc , nichil ledere potuit. 

9. Aliad capiialam de eodem. Rabrica. — Scorpium recentem cum modico 
aluminis (quidam dicunt quod scorpium est testudo, et quidam dicunt quod 
est ferrum^'^ sed ego credo quod potest unum et relicum), et salis in aqua 

(*) Cette (Jcrnicrc opinion (iginre aussi dans un traité latin de Rasés. (Ms. 65i4» fol. 1 14 v".) 
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coques. Postea vero ossa sequestrabis et calcinabis, et cum alumine for- 
titer pisabis ; deinde fecem candidam , aqua prius extracta , cum aqua salis 
cristallata in clibano calcinabis , pisando et siccando. 

10. De aaripigmento. Rabrica. — Amplius de auripigmento post aquam 
et oleum distilatam fecem calcinando mandamus, pisando, desiccando, cimi 
aqua cineris clavellate et almiçadir, in fumo mittendo, quoad speciem can- 
didissime accipiat. Deinde unam partem calcis ossium et unam partem aque 
candide accipies; .x. diebus dissolves; item partem olei candidi .i. et ejus- 
dem calcis similiter unam decem itidem diebus dissolves. Postea vero con- 
geiabis ipsum in iaminam candidam. Pars enim quedam cujuslibet corporis 
.X. in nivem convertet. 

\\. De aaro. Rabriccu — Partem unam calcis rubicunde cum equali 
parte aque rubicunde adaquabis per .x. dies, ipsam inhumando; postea 
verum tantundcm olei crocei admiscens, .x. diebus aliis reponantur. Demum 
[fol. à^}"] gelabitur. Pars ejus quedam .v. in aurum transformat. 

12. Ejus margarita. Rubrica. — Arenam candidissimam , cristallum, 
magnesiam, singulorum partem .i., alumen rubicondum, ad omnium pon- 
dus, et ad pondus aluminis, esmeril aliquantulum candidum, et ad de- 
cimam partem tocius summe, nitrum rubicondum. Totum ergo teres et 
de hoc pulvere duo(?) methcals admisces et in clibano infra ollam conditum 
repones. Cum autem refrigidatum fuerit, extrahes frustrum rubicondum, 
inter quam jacinctum preciosissimum. 

13. AUad capitalum. Rabrica. — Accipe capillos, a .xv. annis usque 
ad XXV.; primiun lava cum aqua; secundo cum sapone; sicca et minutim 
scinde; pone in alembic, quantum ad medietatem; alembic vero sit unius 
palme, scilicct amplum. Postea distilla totam ejus aquam, reliquo accepto, 
in aludel sublimato, donec niveum inveniatur, ut mos est. lUud idem 
acceptimi, cum totidcm ipsius aque, super marmor bene pissatum assa. 
Totiens fac hoc assando, pissando, donec cristalinam seu albam invenias. 
(n unum methcab .cccc. ad suam naturam convertet. 

1 4 . Ejas margarita, Rabrica. — Sume de hoc calce partem unam , auri 
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limature partem .i. , aiuminis rubei partes .c. , lamine predicte quartam par* 
tem, nitri rubei cum eo distempera; demmn in vas fictile, iuto aurificis 
conjunctum, in fummn figuii pone; cumque frigescit fumus, extrahe et 
habebis quod optasti. 

15. AUad capitulant principale. Rubrica. — Accipe soiis pigmentom cro- 
cemn coctimi in aqua; ejus aquam et oiemn distilla, et cmn hac aqua et 
oleo, primum et predictom pulverem cum equali sui pondère singulonim 
adaquabis et pisando siccabis. Deinde aquam attramenti dissoluti adaquabis 
et assabis ; et fiet lamina rubiconda. Uujus pars una .lx^. firmat. 

16. Ejus margarila. Rabrica. — Accipe minutas partes lapidis smar 
[fol. /Iq*]- agdi, comeoli pariter .i., cristalli partes .x., decimam vero par- 
tem lamine predicte, nitri rubei partem .i. Hec omnia cum aqua pili primi 
pisa, et assando sicca; postea in fumum pone, et invenies petram rubeam. 

1 7 . Item aUud capitalam. Rabrica. — Pilos predictos eodem modo lotos 
accipe; ejus aquam et oleum distilla; iterum et iterum ejus aquam distilla, 
donec clarissima fiat. Postea gela ejus oleum et super ipsum congelatum 
ejus aquam verte, ut ipsum cooperiat; item gela ipsum multociens; fac hoc 
donec sit rubicundum; pone aurum cum argento vivo, atramento et sul- 
phure, calcinatum accipe; adaquabis hec cum sui ipsius aqua decuplo vice- 
sies; et quociens adaquabis, pisa donec siccetur; tandem in ampulla assa. 
Hujus m[e]thcals .i. octingentas firmat. 

18. Ejus margarita, Rabrica. — Toile auri atque eraminis limaturas, et 
de calcina crocei partes equales , comeoli rubicondissimi partes .x. , aiuminis 
rubicondissimi ad omnium pondus, cristalli clarissimi .c. par[te]s, et nitri 
.x"*"*. partem omnium, et ad quantitatem nitri pilorum calcinam; super 
methchals hujus, partem pulveris predicti adjecte; fiimo, ut predixi, re- 
pone ; quod cum frigidum fluerit , extrahe et réserva. 

19. De predicto palvere. Rubrica^^K — Si iterum hune pulverem de pilb, 
cum totidem salis armoniaci ipsorum solvas, item gelas, et iterum solvas; 

U) £n marge du manuscrit : Rubricam credo bonam et firmam. 
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horum omnium quartam partem aque rubicunde jam soluté cum hiis gela 
et fiet lamina rubicunda. Hujus una methcals triginta firmat. 

20. Preciosam inter septaaginta. Rahrica. — Item de mundissimis pilis 
libras .v. et de nigris pariter par[te]s .xv. superpone iibras .vu. de aqua pilo- 
rum distiilata; sicque inhumabis, donec in aquam nigram convertatur; 
quo extracto, ejus aquam candidam et croceam distilla. Deinde aliud alembic 
cum ampliori foramine superpones , ut ejus nigredo possit distillare , ipsum- 
que abicies, quod nichil valet. Tandem ignis ad reliquias erit supponen- 
dus, quoad candidum et ad modum salis conscendat; porro ad ipsum 
pisa et ad sui medietatem aquam [fol. 1x2"^] sepe stillatam superpones; ad 
dissolvendum ^^^ repones et disolvitur in candorem ; quibus sic expletis , id 
ipsum in igné equino gelabis. Ejus pars .i. quinque milia firmabit. 

2 1 . Ejus margarita. Rahrica. — Âluminis crocei , inviridis et rubicundi , 
omnium pariter, id est singulorum libram unam, arène candissime libram 
semissem, cristalli sereni libram .i., eree limature et auree singulorum 
unciam .i. , argenti cum sulphure adusti uncias duas. Omnia simul equa- 
liter tere, ad .c. hujus rei methcalos; predicti pulveris .y. adhicies et cum 
aqua crocea adaquabis et pisabis , donec siccetur. Tandem in vase lutato re- 
positum et in fumo decoctum frigidum extrahatur; nam omnem de mineria 
extractum antecellit lapidem. 

22. Aliter cam recenti^^K — Accipe lapidem recentem, ejus aquam el 
oleum distilla, et residuum cum aqua salis calcina in figuli(no) furno, et 
itéra distiliationem aque, donec liquida fiat; deinde calcis pars .i. et aque 
pars .1. assumptas inhumabis; dissolvetur autem .l. diebus; postea ad 
omnium pondus argenti vivi, ad opus candidi appones, sicque per .x. 
dies inhumetur. Dissolvetur autem omni fece, et teres ipsum; tandem 
gela. Gelabitur in lamina candida, cujus una pars quingentas transmu- 
tabit. 

23. Aliter de eodem. Rabrica. — Ejus aque calide atque calcine equas 
partes assumens, inhumabis, donec dissolvattir; tandem pars .i. gumi de 

(') Au-dessous de la colonne : Adosty duo. — W Nota quod calcinatio fit cum aqua salis; Ms. 
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pilis canditatis facta supeijecta, denuo erit inhumandum , quousque disoi- 
vatur; postea congela hujus niethchais, in album transfert[ur] ^^^ 

24. Aliter de eodem. Rabrica. — Quod si hoc contrarium de aqua can- 
dida sufficienter adaquare volueris, ut videlicet quasi sorbile fiât, et postea 
inhiunare, quoad dissolvatur, tandem more solito congelari. Cujus methchais 
.iiîj'*'. cujuscumque corporis firmat. 

25. Aliter de eodem. Rubrica. — Ejus aque partem unam, id est spiritus 
ejus .X. , olei pars una et de ejus calcina pars .i. , in vitreo mortario pone et 
per .II. dies pisa; tandem in ventrcm equi id ipsum inhumabis, quousque 
dissolvatur et liquidum [fol. 43*] fiât; tandem congelabis et gelabitur in 
lamina rubea et clara , cujus una mcthchal in sole transmutât. 

26. Preceptam inter lxx preciosam. Rabrica. — Marinas testas de re- 
cempti^^) mineria sumptas et in cucurbita locatas, in uma cinerem conti- 
nentem pones et divine committes^^^ tutelle; quod inde sublimatur, phisicum 
vocatur acetum. Ex eodem ergo supra reliquum mare et in ampula jam loca- 
tum, ut testas .iiij**'. digitis accédât, infundi necesse est. Deinceps quoque 
in ceno humido tribus ebdomadis inhumandum erit; sub fimo quidem et 
supra tera locanda est sicca; videtur quod femarium^^^ singulis ebdomadis 
innovandum; consumato tandem dicrum numéro, illud in aquam con- 
versum miraberis, qua nulla nigrior, nuila fetidior. lUud vero in alembic 
denuo et diUgenter servabis, donec ipsius vapor gradatim evanescat. Illam 
vero aquam bis operi tuo neccessariam réserva. Postea in cucurbita fecem 
relictam, que populi flos nuncupatur, ad calidum solem desicca, fecemque 
illam de qua acetum prius sublimasti, eidem admisce et utrumque fortiter 
pisabis; nam in aludel depositum et sublimatum ad modum nivis candidum 
manabit. Illud itaque servandum monco, quod apud hujus negocii peritos, 
auripigmenti , sulphuris et magnésie vocabulum assumit. 

27. Virgineam lac quasi extra lxx. Rubrica. — Item in eodem cucurbita[m] 
luto usque ad médium litutam assume , et in ea aquam nigram sublimatam , 

^'^ Le manuscrit porte o, au lieu de e; lisez : transformcUur, — (*) Corr. recend, — ^'^ IjC 
manuscrit porte : comités. — i*) Femarium ?= fimarium = fumier. 
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partium .xi. pondus depone; auripiginenti etiam in aludel exaitali partes .11. ; 
aqua enim super ipsum cadente, cito disolvilur et in aque speciem transit, 
quo nichil candidius nec niagis décorum reperiri potest. Hanc autoni vir- 
gineum lac antiqui nominaverunt pliysici. Deinceps super eadeni cucurbi- 
tani, coopercuio adjecto et undique clausa utique junctura, iliani fornaci 
superpones et lento igné binos et binos carbones supponendo coques; nani 
et aquam infra vas ipsum ascendentem et descendentem miraberis. Cuni 
autem vapor ille cessabit, nec jam ulterius quidem [fol. 43^] ascendit; 
scias profecto iUud congelari; forcius incendimn per .ni. horas deinceps 
erit adhibendum; quo ce[s]sante, ad crastinmn servabis. Nam et in vase 
transverso, tanquam lamina candida et ad modum cristalli refulgens, de- 
cidet. Terre ergo et attende quod sperasti; quod, si es ustum commisceas, 
durescet. Si vero dueneg ^^\ molescet ^-K 

28. De auri confectione. Rabrica, — Solis confectio plurima. Sûmes auii- 
pigmenti ciatos .v. et eraminis purgati ciatos .n. ; et conflabis pariter et limbis 
tenuiter, et mittes argentmn vivum, quod de minio sit factum, quintas .xij.; 
et conteres iimaturas, adiciens aceti acerimi salisque modicum, donec ar- 
gentum combibat limaturam, et fiet malagma, et sine coqui diebus .vij. 
Est autem medicamen boc. Toile sulpburis siiiquam .1., sandarace sili- 
quas .H.; auripigmenti quod de scitico^^^ atramento fit et fellis vuiturini 
siiiquam .1. Hec omnia simui teres, et malagmati in amputa substernes, et 
oblines gipso orrificium ampulle, et assabis; in superiori ori disposicione 
fornacis, donec fiât sufllavum^*^ et toiles argenti, quod dicitur^*^ signati , 
quartas .iiij. Simul conflabis et invenies croci pars .1., felis taurini misées 
assati .1.; teres, calefacies et invenies. 

29. Auri confectio que [non]faUit. Rubrica. — Auripigmenti scisillis .S. ^^^ 
.1.; sandarace pure rufte .S. ^^^ .nu., greci nitri ad simiiitudinem nitri occi- 
dentis.S. ^^^ .vj. toiles; auripigmentum valde tenuiter teres; attramentum sci- 
ticum amisces et insimui teres, fitque viride. Postea adicies sandararam, 
rursusque conteres. Sit autem ante coi*pus magnésie tritum tenuissime , donec 
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fiât quasi (îiligo, et coininisce omnia, et adice acetum ogyptium aceriinuin, 
et fel taurinum, unaque contere, facque iutuosum et sicca in sole; .m. diebus 
tere postea et repone in anipulla; ibique assa in acjua, ut nosti, fomace, 
diebus .v. ; postea toile atque tere, adjecto gumnii trito .S. ^'^ .v. ; addice 
aquani et fac lutuosuni, formabisque coliriuni (est res de pluribus rébus 
collecta et confecta); et sûmes auri partem .i. et collirii partem .i. [fol. 43**]; 
et confia ainnim viride, et quod teri possit infecti auri pars .1. et argent! 
pars .1. Siniul confia et auruin invenies. Si autem id ipsum velis facere, 
infecti auri pars .ini'*'. et coninmnis idem simul^^^ confia, et invenies aurum 
optimum atque probatum. \bsconde sanctum et nulii tradendum secretum, 
neque etiam prophète. 

30. Quoddam sécrétant de sole, Rabrîca, — Sulphur contritum et argen- 
tum vivum equaliter appone et albumine ovi crudi adaquabis et coques. Gum 
autem in unam redactum 4uerit speciem , duorum pondus denariorum sta- 
gni .X. dragmis appositum argentum procréât; sed sub experimento non 
durât. 

31. N itrum ^^^ purum et optinmm et auri scoriam equaliter pisa et vetusta 
vitreoli, quantum fuerit istorum pars .iiij*'. Nam, et quod prediximus alu- 
minatur ipso linitum equaliter aurum efiicitur. 

32. Pivpai^acio arfjenti. Rubrica, — Argentum purissimum, stagni quarta 
parte admixta, fundatur; quod cum frigidum fuerit, teratur; sic enim operi 
proderit. Argentum cum ère croceo dupliciter adjecto fundendum est; ignis 
etiam ad utriusque commixtionem cxpressior adhibendus; demum auripig- 
mento croceo ad (»orum exustionem admixto; post infrigidationem teren- 
dum est. 

33. Item de eodem. liubiica, — Item post equalem limature admixtionem 
fundatur, frigescat, teratur, et eia^^^ 

34. Item ad idem. — Item argenti vivi tripliciter admixtione facta/ 

(*) Siliqua. <^) Le manuscrit porlc : cia, qui équivaut à 

(^) Le manuscrit porte : silicis, la formule âge, 

i^) Le manuscrit porte : vitrum. 
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quousque illud argentum subintret cuni alumine vilreoli aut stiigiio; equa- 
liter pisa, ut in unam redigantur materiani, ad eoruni conniiixtionem ign(' 
supposito suiphur rubeuni adnûsce : cuni factuni fuerit , tere , depinge. 

35. De preparaiido eramine, — Eranien cuni quarlii parte stagni fundi 
débet. Quibus ignis, expressione adniixtis auripignientuni rub(*uni ut ea 
exural adhibendum; deinde IVigcscat, teratur et eia, 

36. Aliter de eodeni. — [Foi. à'i'']- Cuiu equaii ide[in] porlione cineris 
funde igneni, ut perniisceantur, expressus adhibe; sulpbure rubeo totuni id 
exure. Deniuin pisa, servas. 

37. Aliter. — Eideni auream marcacidam connnisce; deinde ut bene 
perniisceantur igné forcius adjecto, rubeuin auripignientuni niisceatur et 
deinceps. 

38. Item. — Item funde saigemma, cum auripigmento rubeo e(pialiter 
massato; utrumque enim exuret; âge ergo. 

39. Preparatio stagni. — Aimiçadir libram mediam in duabus iibris aque 
duicis distempera et in .vu. portiones divide. Stagnum ergo iicfuefactum in 
singuiis partibus seniei teniperabis; sic enim puruni efïicitur. 

40. Ut argentum vertatur in aaram^^K — Abnagra, açimar, atramentum 
ustum , calcecumenon , saigemma , aimiçadir, radix croci vel ipsuni crocum , 
equaies partes; bec omnia pisa et massa cum urina et sicca ad soiem; cum 
hocpulvere iimaturas, vel laminas subtilissimas argenti, ad modum auri ro- 
ques, scilicet in crusiolo bene cooperlo; deinde confia et iterum in laminas 
vel Iimaturas; septies fac hoc et erit quod optasti. Cum hoc tantundem auri 
confice, et erit aurum optimum, postquam illuminaveris. 

41. Ut eramen vertatur in aurum. — Accipe unciam .i. argenti vivi, auri- 
pigmenti bene pistati unciam .i. , atramenti conbusti unciam semissem sa- 
ponis, aliquantulum. Hec omnia tantum commisce in aiiquo vase, quousque 

'•') Factum est, nihil \alct. Ms. 
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argentum vi\iini non appareat. Postea pone puiverem in aludel et pone 
acetiun acerimum et coopertorio clauso, luto soluto cîrcumda et conglutina, 
excepto quodam foramino subtiiissimo quo vapor exeat ; sic subice ignem et 
vapore exuto foranien obtura. Alia vero die pisa puiverem et pone in aiudeL 
et subice ignern iteruni , et iterum fac hoc , quousque in cooperculo niveuni 
roiorcm invenies; iilud erit quod optasti. 

42. Ad id?m. — Argentiun distempera cum argento vivo, ut aunim cuiii 
quo deauratur; iliud pone in pateiam in qua sit saiis aliquantulum et almi- 
çadir [fol. i V] aiiquantum; tamdiu agita et frica cum spatuia super carbones 
vivos, donec argentum vivum recédât et in subtiiissimum puiverem bec 
omnia redigantur : inde frica quod \ is. 

43. Ul eramen rertatar in argentum perfectissimam. Rabrica. — Sume cal- 
cexrumenon '\ atincura - , almiçadir, et aliam fuliginem ^ ; bec omnia fortiter 
tere cum urina, distempera; inunge, ut nosti, almiçadir, açimar, salgeme, 
nitri, emathite vel calcecumenon . vel almagra, partes singulas, atramenti 
partes .ii. Omnia simul cum urina fortiter pisa et distempera; bac confec- 
lione inunge opus quod volueris colorare, et mitte super carbones, donec 
fumus recédât; inde extrahe et mitte in acetum vel urinam vel aquam; hoc 
fac sepius, donec videas quod optasti. 

44. Item. Rabrica. — Demum toile testam novam, in qua sint allia con- 
fracta et frustrum plumbi et ferri , et sulphuris vivi ; urina vero, quantum suf- 
iiciat. Cum hiis demum feneat opus tuum; sed sepius extrahens, respice, 
donec videas quod desideras. Si vero volueris, quociens extrahis, extingue. 

45. Ad colorandiim soient, Rabrica. — Accipe unciam .i. eris usti, aluminis 
.ij. salis .iiij.; comisces pissando cum aqua super mannor fortiter; tune 
inunge quod vis in igné, decoque et réfrigéra. In prima vice colorem eris 
accipiet, in secunda meliorem, in tertia optimum. 

46. Ad colorem croceum aari. Rahrira. — Toile .i. pars aluminis et .i. açi- 

'') Id est eramen ustum. Ms. >^' là est calleum ; id est calinum qaod st«[t] 

^*' Id est boroga. Ms. <'borac). super catona. Ms. 
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niar, salis .11., attramenti .1111.; super marinor pissando optiiue cum aceto 
coniisce; iriunge ad ignem quoque et invenies quod optasti. 

47. Ad aarani colorandum quasi rabeam. Rahrica, — Atincar, flos eris, 
scilicel quod cadit de eramine calido , tartaruni ustum , saigemme , aliquan- 
tulum; priinum ferve aticar; deinde cetera admisce, et erit confectio griso- 
cole^'). 

48. Ad OÂiram. Rabrica. — Calcucecumenon unciam .1. , saponis, olei soi 
.III., calcitarii ^^^ sol .1.; ista coinmisce, primum terens calcucecumenon, 
utiliter ad pulverein, et calcitarim [fol. lik^] seniotim, et conimisce cuiii 
sapone et aqua, quantum neccesse fuerit ad ipsum grisobolion. Si autein 
hec cum suporioribus admisces, mirabcle erit. 

49. Gluten auii scilicet optimum. Rubrica. — Argent! uncias .11. methcals, 
latonis vel eraminis .1. ad unamquamque dragmam, stagni granos ordei .1111°'. 
Prius confla argentum et latonein; deinde adice stagnum, sed optimum; 
postea couverte in frustra minutissima. Cum hoc consolida , scilicet super- 
pone operi aquam de borac et nitri. 

50. Gluten eraminis. Rubrica. — Accipe eraminis .11. partes, stagni optimi 
.111. pars; confla eramen; super adice stagnum, scilicet optimum. Hec com- 
ini\ta in terra funde et in panno humido cooperi; aquam super parmun) 
funde; cumcpie opus fuerit, fac inde pulverem; et opus quod solidare vo- 
lueris prius oleo unge, et pulverem superpone, et agitas cmn pennula; pul- 
verem commisce cum oleo in illo loco; demiun super addice pulverem 
cineris claveUate vel boraça vel nitri; igné circumda. 

51. Item aliud. Rubrica. — Sicut argentum, sic eramen consolidari 
potest, scilicet argentum cum eramine mixtum, ut mos est, et cum borac 
consolidari potest. 

52. Venefis gluten. Rubiica. — Toile latonis .iij. partes, stagni optimi .1. 



*) CbnsocoUe. — (') Pelles soUares subtallarium sive sollers. Ms.; glose qui se rapporte à 
calcitarii. 
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parteiii; confia latoneni, adice stagnuiii; fac de illo ut de argento; cuiuque 
nrcresse fuerit, tere; opus quod consolidare volueris, unge; aquani de bo- 
raç super adico; pulverein lento igné confia. 

53. Ad niellum faciendiwk, Hubrica. — Accip<' .11. partes argent! et unani 
eraniinis et qua[nltuiii liée oninia, de plumbo; iteruni quantum hec oninia 
pn»cedencia de sulfure; post iiec confia argentuni et eramen; deinde pluin- 
buni adniisce, deniuni sulfuris pulverem, paruni et paruni addendo, donec 
omnia conihurantur; ad uitimum fac, tere illud et erit quod optastî. Item 
eris paitem .1. plumbi .1. sulphuris .n. 

5'l. De prepcu^ando feriv quoddain secivtum. Rabrica^^K — Ferrum lima- 
tuni cuni quarta pai*te rubei auri[fol. ^^^'jpigmenti permiscebis; idem in 
panno constrictuni et luto circum iinituin in fornace calida per noctem 
integram locabis. Quod cum diluculo evtractuni fuerit in feream speciem 
redactum invenies. Illud item spissatum oleo et nitro liniendum '^ erit; 
«'sf idemque in >ase fusorio, misso equali pondère eraniinis, adbiben- 
duni est. Totum ergo per ignis potenciam adinixtum, post in frigidacionem 
terendum. 

Item : ferri liniature eris rubicondi limature equaliter adbibenda. Cum 
ergo ignis succendetur, auripigmentum rubeum ut eam comburat adbi- 
bilo; pisiilum vero senabis. 

Rursuni quarta parte stagni superjecta et igné fortiori supposito, auri- 
pigmentum rubeum admisce, tert» et eia^*^ bec enim ceteris precellit. 

55. De preparando stagno, Rubrica. — Stagnum quidem cum ferri indici 
limatm^a ad quartam partem adjecla, ubi permisceantm* conflabis eaque 
auripigmenli exusta servabis. 

Item ad ipsius décime partis medietatem auri simplex adjectum confia- 
bis, croceo auripigmento exm'es, et hoc est utilissimum, vcl si pocius vi- 
<leatur, pro ferri indici limatura, eris limaturam suppones, cetera prout 
docuimus oxequendo. 

56. De preparatione plumbi. Rubrica. — Plumbum autem cum totidem 

'' Ms. : FY'iTum pri'pai'atiiDi fit duicc po- '^' Teste: lumemlum. 

iicndo curii in cinericio. '^^'' eia=ai;e. 
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alkool optimi partibus cuni auripigmenlo nibeo massati confia, permisce, 
exulte, tere. 

Item cum quarta limature indice idem conflabis, permisces, auripig- 
menlo rubeo exures , tores et eia. 

Item indici iimatm^a speculi ad medietatem adjecta, ut permisceantur, 
confia, pisa, ser>'a : est enim preciosum. 

57. De preparatione magnésie, Rabrica. — Magnesiam vero us([ue ad .vij. 
dies cum pinguedine a pedibus bovis manante, cotidie bis pisare man- 
damus; sic enim operi congruit. 

Rursum cum vernice dissoluto .viij. olei alvicelle ad solem versa .vij. dies 
et bis in die [fol. 44**]; terrenda est ut sicca efficiatur. Utile. 

Item cum lacté recenti .vij. lentisci olei adjecta usque ad dieni .\ij""". ; 
teratur et deinceps. 

58. De preparando almarcacida. Rabrica. — Almarcacide atque magnésie 
equalis est administratio; bujus tamen virtus subtilior, quoniam .iiij**^ dies 
solvi expostulat. 

59. De preparando tucia. Rabrica. — Tuthya quoque igné caleiacienda, 
donec ipsius odore ignis croceum recipiat colorem. Hanc deinceps exures, 
teres cum aceto optimo (crocea quidem pocior) et desiccari permittes. Sic 
autem calefaciendo cum aceto terendo sepcies erit faciendum, aut sepius. 
Age ergo. 



/ 



60. De preparando daencg, id est vitreolum. Rabrica. — At vero dueneg 
cum saie indico ad quantum terendum et lento igné assatum; ((uod si 
denuo factum fuerit, sufliciet. 

01. De preparando emathite. Rabrica. — Emathites quidem cum l'elle 
bovino et ad solem terenda; cum vero desiccatum fuerit, igné calefacienda 
est; et deinceps tere. 

62. De alkool preparando. Rabrica. — Cum aqua aikimie recentis et ad 
soiem alkool usque ad .vij. dies et bis in die teratur. 
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63. De preparando arar. Rahrica. — Cum pinguedîne bouni pedostri 
arur ipsuin cuni modico melle ad solem semel in die teres. sicque agendo 
.\\]. consuniabis dies. 

64. De preparando corneob et corallo. Rabrica, — Comeoluiii vi coral- 
tuiii ad ruborem calefacere nioiuento; ac deînceps cum almiradir, quod 
accto naturali dissolves, equali pondère teres; hoc agendo .vij. continuabis 
dies, ter in die agendo. 

65. De prepcwando litargiro. Rubrica. — Cinereni coque cum aikool et 
almiradir, quod accedit dissolvet, equaliter admixtîs; usque ad .v. dies tere 
ef eia. 

66. De svoiia auri. Rubrica. — Auri s[c]oriam cum alumine ad solem 
tere; acetum parent; parum distilla in die, faciendo .nu*^. dies; con- 
tinua. 

67. De argenii scoria. Rabrica. — Argenli scoria .v., minii partibus 
adjectis et aceto dissolutis, per .iiij. dies terantur et eia. 

68. De vermilione. Rubrica. — \ emiilionem quoque cum minio equa- 
liter teres et desuper acetum distiilabis, hoc agendo .vij. dies, continua. 
[Fol. 45'.] 

69. De minio. Rubrica. — Minium iterum cum almiçadir equaliter, 
quod tamen ventus dissolvit, urina triduo pisabis. 

70. Item. Rubiica. — Rursum attincar crocei sulphuris .vij. partibus 
adjectis, cum pinguedine boum pedestri teres et depinges. 

71. De atramento isto. Rubrica. — Atramentum quidem cepei rubicondi 
succus dissolvat; cum autem fuerit assatum, aqua de folio alkimie viridis 
emanans expressa illud suscipiat. 

72. De preparatione argenti vivi. Rubrica. — Argentum vivum cum 
attramento equaliter admixto tere et in vase quod optime linieris iuto, 
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repone, cumque siccabitur, levé incendium supponendo, quoad supe- 
riores vasis partes sublevetur; hoc auteiii quanto sepius feceris; tanlo 
inolius. 

73. Preparatio auripigmenti Rubrica. — Auripigmentuin vel sulphur quo- 
ciens volueris cuin salgema equaliter adjecta teres, et in vase foiii bitumiiir 
lînito pones; demum levé, quoad leventur, subdes incendium. Notanduni 
etiani quatinus sulphuris ignis auripignienti igné subtiiior; veiiini itaque 
experiencia disccrnit. 

74. De magnesia. Rabrica, — Magnésie quocjue suifur et aimicadir nuHa 
est adniinistratio ; par enini utriusque est efficacia. 

75. Prepatntio pamicis. Rabrica. — Pumicem vero contrita in alieoruni 
succo; decem diebus tempera atque deinceps expressa âge. 

76. Hec itaque remni adniinistratio que huic accedunt operi, juxta 
Romanorum assertionem descripta est. Quam soUs rerum secretariis et 
piiyiosophye famiiiaribus tanquam sibi debitam reveiare voluerunt. 

77. Aurum purissimum equaliter adjecto quoad utracjue permisceantur 
funde; idem quoc[ue réfrigéra. 

Corporum adniinistratio que in hoc summam habent eflficaciam, mruni 
tere et cum ipso operare. 

78. Hoc autem aliter fieri poterit, limatura ferri indici apposita; denmm 
vero igné fortiori ad eorum commixtionem subjecto, auripigmentum ru- 
beum ut quod omnia exuret addendum est. Cum vero frigidum fuerit, tere 
et ipso operare vel âge. 

79. Item: auro jam soluto , cinerem equaliter admisce [fol. 45**] et ignem 
fortissimum suppone; quod cum frigescet, tere el eia. 

80. Item : aurum jam fusum in ca aqua decies plumbum fusum extin- 
guitur, tociens prohice ac deinceps tere , operare. Hec autem administratio 
inter ceteras minorem dat eflicaciam. 

ALCUmiE. II. qG 
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iiluiiien rubeuiu, et gemini, et rocarol equdlite.r, postquain admixta et pi- 
sata fuerit, in vase vitreato pones, luto discretionis delinies et a principio 
noctis usque ad diluciiluin super prunas Jocabis. Mane auteni facto refri- 
gerari dimittes [fol. 45*"]. Cujus très dragnie superfusi plunibi et purgati 
unciam superjecte in solem transformât. 

86. Ut plumbam argenti speciem sumaL Hubrica. — Ovoruin^*^ n»cenciuni 
testas et sidfur rubeuin equaliter admisce; tere inter arnienii ^'-^^ niodicuni; 
adjunge auteni saieni et comprimas aqua massa, quo id in speciem iactis 
redigas; deinde quoque laminam piumbi caiefactam eadem massa pauiatim 
inrigare, quoad liquescat. Itaque, ad prohibito incendio in fundo vasis, ex- 
presse candidum te invenisse miraberis. 

87. De oleo lateiicio^^^ valde iieccessatio. Rubrica. — Laleres vetustissimas 
in minutissimas confringe partes, videiicet duormn ponderum aut trium, 
aut .^u**^ dragmarum, eisque in fabri fornace repositis, et pninis desuper 
accensis, quoad aibescant, calefieri oportet. Deinceps quoque aliam post 
aliam in oleo oiivarum puro et mundo intinge, et relinquantur ibi aiiquan- 
tuluni; demum inde extrarta et b<»ne pisata in rucurbita reposita igné dis- 
tilla. 

88. De preparando alkali. Rabrica, — Fuscum purpurinum ^*^ ([uantum 
est, methchali pondus seorsum fortiter tere; labrum vero juxta duorum 
methcbalorum pondus quantitatem ; lento igné funde et cola , accepto ([uocpie 
oleo; quantum est medie dragmatis, pondus simui pisa. 

89. Dissolutio affroselini mirabilis. Rubrica. — Talcb in vast' repositum 
sub piumbi cooperculo; super citrini pomi pinguedinem suspendes; .xxxvj. 
diebus dimittes et solvetur. 

90. Ovorum calx^**^ perfecta humectât et candescit. Ovorum teste es 
ipsum dissolvunt et moderate hmiiectant. Cum ciutem nitrum calidum eri 



'*^ Le manuscrit {)orle Quorum; le rubri- 
rateur ayant pris Vo marqué eu marge pour 
un q. 

^*^ Lire : arnwniaci? 



^^^ Alias lataricio. Ms. 

(^) Le manuscrit porU^ prronnû. 

^^'> [De cdce] ovorum. Ms. 
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8 1 . Item : funde onus '" aoni , speculi indici limaturam ; admisce igné ut 
pennisceatur ; funde; leratur ergo, et eia. Hoc autem inter cetera potiii- 



82. Noliito'"^' quoniam ignis solus aurum'^' concutcat et quasi înterimit, 
ut etiaiii conlritum in teiTP spcciein redigatur. Acetum quoque es ipsuiti 
perîmit, et in viridem et optimum reducit colorem. 

Samium '*' item argentuin condempnat et in terarum naturam con- 
vertit. 

Sulfur quoque sulpliuroani insinuât aquum, qua rursum viridis attra- 
menti liquorem indicat. 

Aqua autem que potissimunt in hoc régnât negocio est ipsa urina quant 
lamine decoxerunt. 

Hec autem sunt idem tpiod lapis Rureus, sciiicet secundum aiium auc- 
lorcm idem quod capillus animancium; ad alia quani me nequaquam de- 
ciinet extimacio. 

Insidiator per\igii est ipsum 5uip)iur '*'. 

I>apis item prcciosus quem ignoi'ant quam plures est id quod de mineria 
alniiradir procedit. 

83. Ad deaUumàa. Ribrica. ■ — Stagimm et argentum vivum equaliter 
post ablutionem admisce et urina involve aqua etiam alLali et nitrina, 
nec non argento puro juvta utriusque earum pondus equaliter admixiis; 
omnia cum sulphure candido pisa et in vase vitreato lento igni appone. 
Nani et id cuilibet corpori suhjectum ipsum pcrfectissimum dealbat. 

84. De candido salphiire. Rabrica. — Sulfur cum urina fortiter contri- 
tum , ut eadeni exprimalur, desicca. Quod , dum sepissimc factum fuerît 
cuui aqua, sale donec alhescat, abluondum erit, ut malum vertat in bonum. 

85. Ad aarum. Habi-ica. — Amalhitem"", auripigmentum , vitellum ovi, 

l" Opus? " CpIIc phrase d^vrettélre Kpnrlé. 

<'' Ue nuturiï corporum. Ms. huit lignes plui liaut; elln paraît Iraiiiposér 

''' On doit lire ruprom et non nurum. el intprctiëe à lort enlre dftoi «ili'pii. relHlii 

'*' Lire ilicmon, c'«st-à-<hre l'aient impur i U pierre philosophie. 
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appones et in «iceto sepissiine fundes, mollescit. Quod si nitniin adinisceas 
conimixtuni croceuin efficilur. Eo itein in urina projecto, color croceus 
périt. 

91. Item rabiica^^K — Item si ovorum testas super addideris, es mol- 
lescit et in aurum transformatur. Ovorum namque multiplex est utilitas. 
Nam et sapientes pulverum combustione in eisdem consistere affirmant 
[fol. 45"^]. Quod ex eodem fomenlo quidam sepias experti sunt. 

92. Pretiosa opcris sentencia. Rubrica. — Cum ex candido viride se- 
gregas, triplex ex ipso invenitur utillitas, ruborem vel confert candorem 
et quantitatis augmentum. 

93. Item alla preciosa. Rubrica. — Item talch, in vitro aut forti panno 
super fabarum sive alorom solvilur, suspensum. 

94. Suipbur, inquio, vivum coagulât «irgentum vivum et solo odoiv. 
iTibescere facit. 

95. Preciosa magni^^^^ operis sententia inter lxx, Ralrica^^K — Sulphur 
iTiboreni vivo argento ministrat; ignis asperitate nigredinem, primo tamen 
croceum générât colorem. 

Stagnum omnia corpora frangit pro nimia siccitate. 

Sulpbur in igné argentum vivum exsuperans ipsum nigrescit. 

Plumbum adustum vermilionem obscurum g(»nerat. 

Sulphur ipsum corpora, quodam cum eisdem subtili aflinitate, omnia 
exurit. Ea enim, quandam sulphuris proprietatem ad quam tune ac<îedit, 
in se retinent ; aurum tamen nunquam ; pori namque arcti sunt et solubiles ^*^. 

96. Item in eodem. Rubtica. — Niror ex nigredine et crocee generatur; 
croceus item color ex albedine et iTibore procedit. \ irore igitur a nigredine 
retraclo , croceus relictus est. Nam si croceus a candore derivatur, relinquitur 
rubor; item si croceum a virore dérivas, nigredinem invenies. Rubore 

^^) Hinc potrst lîori auriralciim l>oiiuni.M9. ^^^ Quedam hona nota de asperitate ignis, 

^') Le manuscrit porte magis; Vs ayant été quia niniia asperitas nigreJis ministrat. Ms. 
gratté, il reste magi. <^) Lire : solidati. 
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cliaiii a candore subtracto croceus relinquitur. Item in eodeni candor et 
rubcdo crocum pariunt. Item argeiitum vivuni et sulphur adjuncta ruborein 
conferunt atque nigredinem. Auruni ergo decoctionis ad ruborem necces- 
sarie modicum assumit. 

97. Item. — Iterum paulo posterius, igné prevaiente, argenti vivi siccitas 
excoquitur; item suavis et tenta decoctio introducit; item am'ipigmenlum 
ide[m] (juod sulphur générât. Minor tamen fumus et major humiditas ; quare 
contra ignem constancius. Item argentum vivum, cum sublimatur, can- 
didum et ciccmn e(ïîcitm\ Item plumbum solo odore argentum vivum con- 
gelât et mbescit. Item argentum vivum ferro subjectum, liquefacit, ipsum 
malleari prohibens. Item atramentum vivo argento candorem largitur. Ignis 
viride in ruborem transfert. Item, candidum plumbum decoquendo, vivum 
ai'gentum mollescit et auripigmentum cum ipsius oleo ^^^ sublimatum conglu- 
tinat eodemque oleo argentum vi\^m [fol. /|6'] plumbi substantiam ingns 
ditur. Item almiçadir, dum sublimatur, igné prevaiente, funditur et in aquam 
transit. 

98. Ad tingenda opéra in ruborem. Rubrica. — Ferri atque eris pulverem , 
cum nitrum maleatm'; auripigmentum, sulpbur, atramentum, postquam 
preparata fuerint equaliter admixta, tere, criba, et iterum in marmore cum 
aceto tribus diebus ad solem pisa, et quanto plus siccabitur, eo amplius 
acetum; suaviter distilla, et super marmor ipsum et sub sole candidissimo 
pisa. Deinceps vero quodlibet candidum depinge. 

99. Ad opas deaurandam. Rubrica. — Atramenti partes .n. et talch 
ex({uisite pisabis; mel quoque cum vino temperatum et etiam cum aceto 
massatum tripliciter addes; onmia super marmore tere, in rotunda pone.. 
Non minus quiddam gummi equaliter et ad ipsius mcdietatem atramenti 
viridis tere; albumine ovi quasi massa appareat; superjectum denmm in 
pannis fortibus aut pillularum modo in vase aliquandiu servabis. 

100. Ad idem. Rubrica, — Item algalias^-^ atramentum viride ad ipsam 
medietatem admixtis, terre panno subtili aut serico exprime; denmm 

^') G? mot est écrit avec un signe (Vabréviation dans 17. — ('^ Algelius id est gaieni. Ms. 
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gunimi arabicuin seorsuui contritum partes .11. adde; admisce; in vase 
repone. Cuin autem aliquid facere voluerîs, ejusdein confectionis niodîcum 
cuin aqiia disteinperabis et per unam horani diniittes. 

Pluinbi exusti xxxviij libras, arène aiiquantam et quartum stagni. .m. li- 
bras magnésie , iiii'*' eris iisti niedie. 

Item argenti exusti et marcacide eqiialiter teris et de licpiore scribes. 

101. Hoc est générale preceptam inter lxx" de metalb et anro ^^^ et ejiLs coc- 
tione^^K Rubrica. — Indicamus vobis quomodo possit fieri aurum de pin- 
giiedine metalli. Cum ipsuni metallum inventum fuerit, facito vas de ipso 
métallo quod recipere possit iibras .xx. et postea mitte cum ipso vase in for- 
nacem et sufila ignem a prima hora usque ad .vj. ; deinceps vcro in pingue- 
dine metalli mittendum est coralli Iibras .ij., armoniacum fundatum, eau- 
eumar Iibras. ij. , saikedica Iibras .ij. , cere albe quantum opus fuerit, unctum 
Iibras .j. tartarum libram .1.; coctum omnis pigmenti singulaper se intrent. 
Onmia que vos legitis probata habemus; tria enim metalla ad auiiim ro- 
(|uendum pertinent. 

102. [Fol. /|6**]. Aliud item metallum indicamas vobis coquendum, sed 
plus dissimille erit quam auri metallum. Qui ipsum coquere voluerit, sicut 
odore erit^^^ in vase ubi coctum fuerit, intrito prinmm cocturam pite radaste 
medietatem libre ; alia ferfurata intrita ^*^ metidlo ; tertia coctura ; stagni 
libram .1. quod ipsum metallum ad opéra salva perducat; et, dum coctum 
fuerit, istud quod in ipso métallo inventum fuerit, ad pulverem vertitur, 
quia probatum est. 

103. Aliad de métallo argenti et coctione. Rubrica. — Prasius est teri-a 
viridis ex quo m(»tallo manat argentum. Nascitur autem & ipsa terra in 
loris petrosis, ubi inveniuntur nmlta metalla divei^sis coloribus. Ista petra 
titra liabet albas venas; decocta exemit nigra. Sic autem probatur cremata 
post coctionem intus : ut argenti colores ostendit. Isle lapis est de quo 
exiet argentum. Toiles e\ ipso métallo fornace sicut superius prime cathi- 
meri, et mitte ipsum metallum in cacia camini et impie etiam carbonibus, 

^' Lire : de métallo auvi. -^ Kris? 

*^ Igiiis omnes motus suos el iinpetus sur- *^ Le manuscrit porte intr. 

su m cliriî(it. Vis. 
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et sic de quovis unaquo die fundes et in ipso ioco refrigerare dimittes; 
postea toiles ipsani massam; miriutatim coniininues ac ipso camino sicut 
prius rehiittes, et cuni ipso plumbuin feinininum in .c. libris, masse 
piunibi .XV. et coque sicut prius per dies .iij. Post liée eicc massam 
ipsarum et cominues mittens in canula, vel canalicula, et confia per .ij. 
horas. 

1 04. De aarea vitri iinctara. Rabrica, — Aurum et es, marcacida , ferrum 
et emathites, singulorum singuie conterantur partes. 

Autem auripigmentum iiibeum, argentum stagnum, sulphur conteri; 
jubentur singulorum scilicet .iij. partes. Sed et magnésie dueneg viride que 
in mineria nascitur eris; salis geme; aluminis; argentum vivum: singulo- 
mm partes .v. siiiquamm pondus. Que omnia simul contrita, aceto diebus 
quatuor fermentari dimittes ; postea vitrum depinges ; quod a furno detrac- 
tum iavabis. 

Item auri, plumbi, lincar, tutbie, atramenti, scipbus, omnium .ini". 
partes, sed ematitis, auri, scorie, magnetis .n. partes et siliqua?; marca- 
cide eris; almiçadir, auripigmenti vivi et viridis ferri; omnium .un", sili- 
quas simul pisa, assa; postea aceto dissolve et pinge. 

105. [Fol. 46*"]. Alla pretiosa et admirabilia. Rubrica. — Auri mai'cacide, 
turbie viridere, scorie, alnmracac, omnium partes, v., sulpbur, auripig- 
menti, almiçadir, onmium partes .n. argenti vivi .vu.; omnia cum aceto 
tere; per noctem dimitte et depinges; splendescet. 

106. Aliut decoram et admirabile. — Item aurum, tincar, atramentum, 
magnesiam, açurum, ematbitem et es, singularuui partes .ij., almiçadir, 
salis gemme, aluminis, argenti vivi .ij. partes et s. ^*^ minii, viridis, ver- 
milionis, singulorum pars .i. simul omnia ceparum suco teres et assabis, et 
cum aceto dissoluta fuerit, scribes. 

107. Eris mundi libra .i., calcitarim • + •^2) jj ^ afronitri • + • .1., sul- 
phuris •*• .1. liée onmia misées in caliculo ut solvantur in unum et deco- 
quantur, donec comburitur eramen et calcitarim et lavetur ea que remanet 

<'ï Siliqua(?). — '^ (Jnciac. 
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cathiniia. Calcitarim pars .i., nitri pars .i. , tum aluminis pars .i. , sul- 
phuris pars .i. ; tuui sulphuris vivi pars .i. ; nitri pars .i. 

108. De corporum efficacia que, igné convalescente, nitro habent commisceri, 
— Aurum itaque aureuni coiorem gênerai , nec ab igné corrunipitur. 

Argenluiii quoque sui similem exibet coiorem; vires igneas pertimescil. 

Es auteni rubeum; sed igné cogenle transit in virorem. Ereus item 
pulvis croceum sed subviridem iargitur coiorem. 

Ferrum quidem rubeum, cujus si nistra(?) quantitas apponatur, nigre- 
dinem confert. 

Magnesia vero rubicunda similiter, sed demum candescit; limarcasida 
croceum ; igné tamen convalescente nigredinem. 

Ematites autem idem quod et magnesia; tamen subtilius facit. 

Stagnum vero candorem igné quidem exaspérante nigredinem procréât; 
plumbi vero potencia ruborem , scilicet circiter ferrum inducit. 

Lapis autem alkool, primo rubeum, postea candidum, demum vero 
celestem inducit coiorem, atque tbuthia aureum penitus Iargitur. 

Dueneg autem prîncipio virorem, demum atturici(.^) lapidis coiorem 
inducit natura. 

Magnetis item natura tincturcis congrue penniscet et ad eamdem opei'a- 
tionem revocat; ejus tamen color velocissime recedit. 

Alumen jam menum album, quamvis omnia moderatur sicut et magnesius 
color elabitur et infra subsistit; açurina rursum species sibi silurem innovât; 
tamen pocuis auro sociata. 

Corneolus autem et corallus^^^ : inter candorem a corneolo, tamen ali- 
quantulum fortior exhibetur. 

Alumen, alkali^^^ nisî mundetur, semper nigrescit; cedit tamen postea 
etne, et almarcac, et plumbo; ideo est efBciens et aliquantulum efïicatior; 
ipsius nam pars quedam multarum vicem plumbi supplet. 

Auri rursum [Fol. 46**] in scoria aureum, argenti similiter argentum 
facit ; minium quoque aureum , sed ad ruborem déclinât. 

\ ermilio autem non obscurat[ur] , nisio minio. 

Argentum vivum preparatam optimum efficit coiorem; albescit namque, 
sed non durât. 

^^> Quod coraliis albus operatur ad congclandum merciirium. Ms. — ^*) Kn glose î viwiun, cesl- 
à-dire nitruni. 
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Sa! et almiçadir tincturas introrsum deducunt et ad cujuslibet corporis 
moderanciam accomodant. 

Suiphur et auripigmentum et reliquorum eflicaciam accélérant, obscuri- 
tatem multiplicant. Auripigmentum tamen pauio plus immoratur, sed dein- 
ceps recedit. 

Atramentum quoque , si optime preparetur, id[em] quod aurea producit 
scoria. 

Eri item scoria viridem et subalbum inducit colorem, sed, igné conva- 
lescente, ad croceum reducitur. 

Altincar quoque colores dissolvit et permiscet et in eamdem redigitur 
eflicaciam. 

Horum corponim efficaciam cum vitro ^^^ ipso ejusque temperancia et 
quomodo ipsxim igné subire et pati valeat, breviter descriptis ad eorum 
dispositionem enodandam; quare conferente subminori et maximo operetur 
equaliter, nostra dirigatur intentio. 

109. Ad cupram deaurandam^'^K — Si cuprum argentare volueris, prius 
vas quod argentimi volueris, optime polies; postea pone illud in ferventi 
oleo et ferveat ibi aliquantulum et post modo extractum et intersum pone 
in confectione, que suscipit vitreolum sal, armoniacum, nitrum, tartarum, 
distempera cum aqua, et ibi buliat multum. Idem extractum deargenta 
illud , cum argento distemperato cum argento vivo , sicut mos est. 

110. Ad latonem deaurandam. Rubrica. — Si Jatonem deaurare vis, 
prius polias; postea bulias in confectione que fit ex almiçadir, nitro, 
vitreolo, quod sufficit, et sic deaura. 

111. Ut in Ugno possis hninire. — Menoitarvaed , gipsum coque, coc- 
.tumque pulveriça et in confusione gummi amigdali vel cum cola distem- 
pera et operare que vis. 

Item de eodem colore plus tenui superpones priori colori ; postea brunire 
potes sicut volueris. Tartari, atramenti, salis, argenti vivi distempera cum 
aceto bec omnia et calefac ad ignem et illud quod deaurare vis intus pone 
et agita aliquantulum. 

^') Nitro? — (*^ n s'agit d*argenture dans Tartide. 

ALCHIMIE. II. 27 

urtimitiB ■ATiomii. 
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112. Ad pingendam vitream vas. — Si vas vitreum pingere volueris, 
vitrum cujusiibet coloris subtiliter puivericatum distempera cum aqua vitri 
et recoque in fornace. Item si in vitreo vase vei scutello Ispanie operari 
volueris, argenteum runcinum, vel cujus sit dimidia pars argenti vel plus, 
accipies et fundes ipsum in vase aliquo cum sulphure, donec redigatur in 
pulverem , et adjunge fecis vini pars quinnarium et distempera cum aceto , 
et pinge, et coque; et si diu coxeris, diversos colores videbis. 

113. [Fol. 47'.] Unam gênas admirabile. Rabrica. — Aurum, tuthiam 
in arcadicam, argentum, auri scoriam, oleum, partes singulas, ematiten, 
auripigmentum , viride attramentum, tincar, omnium partes .ij., salem, 
almiçadir, magneten, omnium partes .ij.; omnia simul tercio quoque aceto 
dissolve; nam auri speciem exhibebit. 

114. Item allai. Rabrica. — Auri, eris, auripigmenti , sdchool, çimar, 
minii, ferri, siliquas .v. aceto omnia contere; depinge. 

Aurum, cimar, argentum vivum, sulphur, tincar, omnium partes .n. , 
attramentum , auripigmentum , almiçadir, singulorum dragmas , vermiiionis , 
ferri, marcacide, omnium silique pondus, omnia tere quoque; aceto dis- 
solve; biduo dimitte; quodvis depinge. 

115. De colore argenteo. Rabrica. — Argenti, stagni, argenti vivi, ema- 
thitis , singulorum partes singulas , attramenti , corneoli , coralli , singulorum 
partes .v., magnésie et alkool, singulorum .iij. uncias, aiuîpigmenti, sulfur, 
omnium siliquas .11.; tere aceto, distilla, fermentari dimitte, quoad pinguis 
aureum producet colorem. 

116. Item^^K Argenti, aluminis, argenti vivi, salis gemme, tincar ger- 
mini, omnium partes singulas, vermiiionis, stagni, magnésie, omnium 
siliquam .1. et mediam, sulphuris, magnetis, alkool, omnium singulas et 
mediam ; omnia pisa aceto , distempera et depinge vasa. 

117. Aliad qaasi color ostree. Rabrica. — Item argentum, tincar, vermi- 
lionem, almiçadir, singulorum partes .v. , sulphuris, coralli, corneoli; 

^*) Le manuscrit porte : Atem, par ia faute du rubricateur. 
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çimar uncias singuias, stagni, salis et magnésie, singuiorum partes .11. simui 
pisa , aceto distempera , fermentari dimitte , et postea scribe. 

118. AUad qaasi color plambi. Rubrica. — Argenti, plimibi, atramenti, 
çimar, salis, argenti vivi, sulphm*is, singuiorum partes singuias, almiçadir, 
comeoli , vermilionis , alkool , ismed , omnium partes et mediam , magnetis , 
marcacide, omnium partes .iiij., cum aqua malve viridis teres et pinges. 

119. AUad quod modicum falget Rabrica. — Item argentum, ismed, 
marcacide, minii, almiçadir [fol. ^7^], omnium partes .vij., attramenti 
.viiij., eris, argenti, singuiorum partes singuias, argenti, scorie, martac, 
omnium, pars .1.; cum ceparum succo teres, fermentari dimittes et pinges. 

120. Argentum, attramentum, sulphur, emathiten, talch, sal, argentum 
vivum, omnium autem partes .iij., magnetem, aurum, açimar, vermi- 
lionem, omnium partem et mediam, auripigmentum rubeum, almiçadir, 
singuiorum uncias .iij.; pisa cum aqua que .vj. diebus jacuit; in alkemia 
per noctem integram dimitte. 

121. Item. Sume magnésie, eris singuias partes, ismed, magnetis, atra- 
menti, sulphuris partes .iij., minii, almiçadir, tincar, omnium partes .ij.; 
marcacide uncias .ij.; cum aqua dulci tere, serva, pinge. 

122. Item. Ferri, minii, emathitis, marcacide, aluminis gemini^^^ salis 
gemme, omnium uncias .iij., argenti, sulphuris, çimar, almiçadir, ma- 
gnetis, omnium silique pondus cum ceparum succo teres, coques, dissolves 
et eia. 

123. De rubiconda tinctara. Rabrica. — Vermilionem, auri scoriam, 
almiçadir, sal, singuloiiim partes singuias, atramenti romani, eris, omnium 
parles .u., tere, depinge; nam coralli speciem exibebit. 

124. AUad speciosam. Rabrica. — Sume eris partes .m., ferri .nii., 
açimar, magnetis, tincar, almiçadir .1. Cum aceto omnia tere; biduo fer- 

(' Id est tani, en interiigne; se rapporte sans doute à aluminii gemini. 

27. 
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mentari dimitte ; album lignum depinge : latonem namque in ami colorem 
(leducit. 

125. Aliad décorant. Rabrica. — Eris pulverem et dueneg, omnium 
partem .i. , almiçadir, argenli vivi, atramenti, salis, omnium partes ii., 
marcacide, corneoli, ferri, singulonim uncias .ij.; omnia tere per .m. dies; 
fermentari dimitte; vitrum eodem depictum igni depone. 

126. Item aliad decoram. Rabrica. — Item dueneg, pumice, açimar, 
atramenti, omnium partes .iiij,, sidphur, auripigmenti , almiçadir, singu- 
iorum partem mediam , magnetis , tincar, omnium siliquas .n. , argenti vivi , 
salis ^ .1.; omnia cum aceto tere; vitrea vasa depinge. 

127. De viridi colore. Rabrica. — Item eris, sulphuris, açur, açimar, 
omnium partes singulas, attramenti, magnetis, argenti vivi, omnium partes 
.V. cum pororum succo tere; fermentari dimitte; depinge. 

128. [Foi. li']^'] Aliad viridissimam. Rabrica. — Tuthiam , attramentum , 
sulphur, omnium partes .iiij., alumini gemini, atincar, omnia pars média; 
omnia cum oleo vitellorum tere, serva, pinge. 

129. De açarino colore. Rabrica. — Pomum citrinum, auripigmentum , 
auri scoriam , attramentum , omnium pars ima , argenti vivi , almiçadir pars 
média, marcasice ferri quartam; cum aceto pisa; .ij. diebus dimitte; âge; 
citri maturi colorem exhibebit. 

130. De açarino ^^^ cobre. Rabrica. — Açuri pvdverem ferri pars una; 
argenti vivi , sulfur, argenti , attramenti , omnium partem mediam , magnetis 
sHique pondus, cum pororum succo tere, depinge. 

131. Aliad qaasi color violacens. Rabrica. — Item açimmi, attramentum, 
sulphur, sal , partem .i. , attincar, malvavisci ; tere et depinge. 

132. Aliad. Rabrica. — Gume^*-^^, vermilionis, açimar, auri, quartam 



!i: 



Couleur rouge orangé. — ^* Le manuscrit porte : Cume. 
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partem , attramentî , argent! , auripigmenti , omnium duas siliquarum pondus ; 
gemini argenti vivi, aimiçadir, magnetis, omnium partes .iij.; cum succo 
cucurbite teres et depinges ; et erit speciosa. 

133. De nigro colore. Rubrica. — Âikaii , magnesiam, argentum et ip- 
sius scoriam, es et femim, omnium partes .ij., argenti vivi, aimiçadir, 
sulphuris partes .iij. cum aceto teres; quod depingis, nigerrimum Cet. 

1 34. Aliad quasi ohum olive. Rubrica. — Açur, ferrum , açimar, minium, 
singulorum partes .iiij.; argenti, sulphuris, auripigmenti, argenti vivi, salis- 
gemme, tuthie, omnium uncias .ij. teres; decoques aceto; distemperabis et 
speciosum fiet. 

135. Aliud quasi incaustum. Rubrica. — Argentum, ferrum, et es, ma- 
gnesiam, omnium partem .i., açimar, tincar, suiphur omnium partes .iij., 
argentum vivum, ismed, singulorum siiique pondus, et médium, cum 
succo ceparum candidum teres, coques, aceto distemperabis et depinges, 
et speciosum erit. Hec itaque coloris et tincturarum disposicio vitrum^^^ 
exiget pianissimum ; confectiones etiam prescripte, nisi corpora pre[foi. Ay**]- 
parata sint , ea suscipere penitus récusant. 

136. Item aliud. Rubrica. — Erepimi de vino nigro puro calidum et 
penetrativum est; unde ar[gentum] alum[inatum] de bono vino cum adipe 
porcino, vei alio, et parum argenti vivi, si simui misceantur in quolibet 
vase et lento igné parum confletur, fit inde fantasticum opus. Si enim inun- 
xeris es iiraatum vel politum, erit quidem album ut argentum purissimum. 

137. Ad elidriam. Rubrica. — Eraminis partes .iiij., argenti partem .i. , 
auripigmenti t^) partes .ij. prius confia; martem ^^^ et lunam dehinc adde alia, 
et cum valde calefactum fuerit, sinito ut refrigeret, et partem lune invenies. 
Sin autem mitte in patinam argillatam; assa donec fiât cerusa; confia et in- 
venies lunam. Sin autem multum confiaveris, fiet elidrium .i. ^^^ nec sol, nec 
luna. Gui si partem unam solis addideris, fiet sol optimus. 

•*) Le manuscrit porte : utrnm. partie exponctué; comme pour indiquer qu'il 

(') Inusti ou id est usti. Ms. faut lire vencrem, et non martem. 

^'J Venerem au-dessus de martem, qui est en (*) .i. = id est. 



*i\fl TliA\SMI»SIO\ l>K L\ SiAKSCE AXTIQLE. 

ItiH. Il0f9i, Si Uiim isiliUfr br^tsà (wmi, «ic «am reetifica; pone eam in 
i^fM% *d mtf4*H$$i (m^AMUi \HfUit #â)uri m aujuain acufam, qm;; recipiet salis ter 
fiMiiti iifirjiiiii j, , \Mri4r\ iificiarii #ft %êt$%îmiim, urine quod sufficit, rei etiam 
Mqii<t, t*X \u m\%m \uêi^, i\iut ffHtSêUir SêCuU, Xnr «fxtingue, et deinde in eam 
ïii\\mm mH\UHium% *ii|»«fr r^H^^fi^ htiliendo cum ligno deducas. 

I.'td, *Vr/^ r^£f/; 46^/ rcptmuiûm. Huhrica, — Salb Jj. partes; sinopidis .i. 

i M» Ul auram fiai ffram liuhrica. — Auri, sinopidis et misii, anna : 

WïUiUtîuUi fini, 

141/ Ad (bulifundum martem -^^ liabrica. — Arsenicum duobus modis est 
mUmmi tti iMriimm; iitnimqtui tarnen calidissimum et siccum; rubeum 
iuiuw fiMfiorU mUfvin nnt Quorlcuinque arsenicum ad ignem, donec albi 
viiUtm liui, unitur iti vmîu olito uliquantulum nitri misceatur. Deinde eri 
ihiImio mipponulur, iiiudido facto; niutat es in album coiorem. 

142. Ui firavU fiai auram, liabrica. — Auri pars una, cathimie partis 
(|Utirlaiii pm'iuii(l(iti(io. 

\M\, SolU (Uilor in opci^e, Rubrica, — Salis amoniaci et floris eris ana 
(Miiii iict^to (liHtoiiiporotur, vei forti vino, ad modum unguenti, et deinceps 
MulU, iitrunionti cuni nceto, vei vino, vel urina, ut supra. [Fol. 48*.] Allei 
rtilifto ot urina iduni iucit. 

Nitri do hutt^ combusti partes .ij., salis pars .i. cum aqua teritur ad mo- 
(liiiu utiKUtuiti, oui pulvis cris usti tercio cocti ad celerem superponitur; 
doin opuM jungitur. 

144. SoUdatam, Rabrica. — Ëramen super coctem cum spato^^^ fricatur 
ot in opuH iiutiigitur; quidam adjungtmt boracem. 

14!^. Iti^m: mbrica. — Nitri de bute combusti partes .ij., salis .vq.i 
tonuitur ot oum loxivia de vitibus facta temperetur. 

v^^ r.W lywfmn i|u^U &ul tire. — > ''*' Le maaoscnt porte : spmt»; le mot YëritaUe ai 
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quamque ebdomadam cenum renovabis; hoc facias tandiu, donec videas 
(piod optastî. 

156. In quolibet vase acetum fortissimum ponatur et subtiiissime peciole 
plumbî in filo posite et desuper appense, ita tamen, ne tangat acetum et 
coopertorium super vasis orificium pone et sic more soiito ad solem pones 
vei in fimo inhumabis; post novem vel .xv. dies quod inveneris coliige, 
iavabisque perfecte et usui réserva. 

157. Accîpe .n. partes ter[r]e et .i. suiphuris, et pone in oiiam cooper- 
torium habentem et ignem per .y], horas suppone. 

158^*^ Utharit, id est argentum vivum. Alkaii, id est alumen vitreoiî^^^ 
vei vitreorum. Almiçadir, id est sai amoniacum. Dueneg, id est vitreolum. 
Calcucecumenon, id est eramen ustum. Atincar, id est boraga. Salis gemme, 
id est dara. Credo quod suiphur rubeum sit cinaprium. Cementum est 
molta ex quo conjunguntur lapides. Miscuum, id est ciprum. Aquila, id 
est sal armoniacus. Alumen scaiola, idem est quod alumen plume et idem est 
quod alumen Castilie. Sinopidis, alumen rubeum. Alumen album jacmini, 
id est alumen [fol. Ii8^] plume. Recarol. Nitrum. Nitrum de bute. Talch, 
lapis ad modum vitri. Attincar, tincar, id est Stella terre, est genus salis 
habens saporem cum pauca amaritudine. Attramentimi. Attramentum us- 
tum. Attramentmn viride. Attramentum scitticimi ^^^ Alkool, id est cristal- 
limi, uteredo. Acimar, id est flos eris. Cimar. Calcitarium. Almagar, id est 
berillus, scilicet rubeus unde pinguntur mûri. Aludel. Sandaraca, id est 
vemix^*^ Magnesia. Marcacida. Almarcacida ^^^ Ismed. Chibritid est sulfur. 
Çaibac, idest argentum vivimi. Alçoforo, alçofor, vel alcancer. Misii cipri, 
id est coperosius. Tartarum, id est fex vini. Misii. Miseos. Tyn. Alkitran, 
id est gumma que exit de terra. 

J59^'^ Alcliool id est pulvis subtiiissimus. — Duenum ad solvendum est bonum. 

(*) Les eiplications qui accompagnent les ^^^ Marchasita appellatur lapis canis per 

mots du paragraphe i58 sont inscrites les unes operarios quosdam. Ms. 
dans le texte même, les autres entre les lignes. ^*) G; paragraphe 169 est imprimé en petit 

^') Le manuscrit porte : nitreoli, nitreorum. texte, parce que c'est la réunion des gloses du 

^^' Scythicum? manuscrit, inscrites sur les marges depuis 

^*) Quidam dicunt quod sandaraca est papa- (Jtharit jusqu'à terra. 
verus. Ms. 

ALCHIMIE. II. 28 
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Sai alchali, sal armoniacum , oleum calini , borax. — Nota quod operatur aiumen Castiaie 
ad congellandum mîrairium et ad faclendum de eo bonam iunam. — Cote asse, id est 
cenilli. — Roberes, id est acetum bonum et forte. — Ad elexir bonaventure : acdpe 
coperosum .i. p. et p. .1. aluminis cote, et distilla per filtrum, cuin aqua vel aceto — 
.1. p. et dimid. vitreoli; .1. p. luis cote; .iij. uncie viridis eris. — Sol moritur in polverem 
per unam magistram lyram. — Metallum appellatur preparatum , quando est bene pur- 
gatum. — Coporobius^*) vocatur bonam vitreolum, et idem est et vocatur misii dpri. 

160. Afroselinum in Egipto tantum modo invenitur; quod ita creatur : 
ros celestis a luna claritatem ponimus in speciem lapidis qyem speculareni 
vocamus; coagulatus constringitur. Optimum est quod est colore ceruleo 
et lucido. 

161. Compositio electri^-"^ — Electrum componitur sic : pone duas partes 
argenti et eramenti terciam , et auri tertiam , et confia. 

162. Si album vis facere, cum conflare ceperis, adice auripigmentum 
verum, scilicet non prociu*atum; si autem vis candidum facere, adice auri- 
pigmentum curatum. 

163. Ad faciendum aurum optimam^^K — Eris partes .iij., argenti pars 
.1. , simul confia et adicies auripigmenti non usti partes .iij. Et cum vaide 
calefeceris , sinito ut refrigeret et mitte in patina , et obiine argiUa , et assa 
donec fiât cerusa; toile et confia, et invenies argentum. Si autem multum 
assaveris , fiet electrum , cui , si pars .1. auri addideris , fiet aurum opti- 
mum. 

164. Sume argentum uncias iiij.; misii cipri uncias iij.; elidrii contusi 
et cribeiati uncias iiij.; sandarace uncias iiij. Misées et confiabis argentum 
et asperges; spires super scriptas et vehementer [fol. ûg'] igné confia, como- 
vens omnia pariter, donec auri colorem videas , et eximens intinge in aquam 
frigidam , in cratère habentem commixtionem infectionis hujuscemodi : misii 
cipri et sandarace et elidrii partes equales; et faciès pinguedinem moUem, 
et confia argentum , et calefactum et ignitum infunde in eandem pingue- 
dinem. 

'^) Couperose. — ^'^ Répété en marge. — ^-^) Ce titre est en marge dan3 le manuscrit, ainsi 
que la plupart des suivants. 
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165. Ad faciendam aaram. Rabrica. — Âccipe plumbum et funde iii 
vase ferreo et adde desuper auripigmentum ruQuni, et tantumdem sulfur 
citrini, et suffla usque dum buiiat, et faciat sicut iingua et tere; gutta desuper 
cinerem et misce insimui et gutta in terram et collige ; et accipe de isto un- 
cias XX. et de thucia uncias v. et funde insimui, et repone, et accipe unciam 
I, ; et mitte super uncias x. de argento funduto et fit argentum ; et accipe 
de argento isto unciam .i. ; et mitte super uncias ij. auri funditi et mitte in 
aceto et extingue; fiet aurum briçum^*^ 

166. Ad faciendam aquam in colore aari. — Kibrit .i., sulfur ^^\ asphai* 
.1., auripigmentum, pars .i., caicis vive pars .i. ; mitte in cacabo cum 
urina bovis et coque hora .i.; tune videbis coiorem aureum, repone in 
doieo vitreo et de bac aqua mitte in opéra tua. 

1 67 . Accipe laminas ferreas et caiefac , donec dum fiant rubee , et extingue 
in aqua clara, in parapside et extrapiije de aqua et frica eas cum viride eris, 
multum fortiter, usque dum vadat inde nigredo. Postea lava in aqua de 
parapside et adhuc caiefac ferrum, et fac simiiiter usque dum habeat de 
^igredine iiia; et de scoria sufficienter; tum dimitte requiescere et versa 
mde aquam pianitem , et amurcam ^'^ que remanserit sicca , et pista eam ^^^ ; et 
accipe inde partes .iiij., boracis pars .i., olei pars .i., tere et mitte in cru- 
seoium et pone in focum , usque dum fiât rufTum ; deinde accipe de ferre isto 
pars .1. et mitte super .x. partes auri blanci funduti et adde salem tritum 
cum vitreoio et mitte cum ferro rufFo, usque dum perdat rubedinem. 

1 68. Auripigmentum componitur sic : auripigmenti scissiiis, triti , mundi, 
unciam i.; argenti vivi [fol. lig^] unciam i., auri batuti subtiiiter unciam. 
Elx auro fac petala; mitte petaia in argentum vivum et caiefac, donec ii- 
quescat aurum in argento vivo, et commisce in truia ferrea; postea mitte 
auripigmentum , et decoque bene , et exagitta , donec fiât pandius. 

169. Ad aaram plarimam faciendam^^\ Rabrica, — Sume argentum vi- 
vum uncias xiiij.; iimature auri uncias iij.; limature argenti uncias vj. ; eris 

(» Obryzum. (*) Nota ad faciendum imerce pulveres. 

(') Id est auripigmentum. Ms. ^^^ Hic est quedam nota qualiter fit dissolu- 

W Nota : de mola sicca. tio. Ms. 

28. 
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equaiiter et ciprii iimatiire uncias vj; auricaici limatiire uncias ij.; aluminis 
scissi et vitreoU quod vocatur calcantum uncias xij.; auripigmenti scis- 
cilis uncias vj., elidrii uncias x.; et tune misce omnes limaturas cum ar- 
gento vivo et faciès in modum ceroti, et mitte eiidrium et aiu*ipigmentuni; 
deinde eris florem et alumen addicies; et omnia in patina pones, et leviter 
coque super prunas; et asperges desuper crocum aceto infuisum et nitri 
modicum, et croci uncias iiij.; minutatum asperges, donec resolvatur; et 
cum frigiduni fuerit et coaguiaverit , toile. Habebis aurum cum augmento; 
et adice supradictis speciebus etiam terre lunaris modicum, quam Greci 
dicunt afroseiinum. 

170. Auri fondas gravias facere. Rubrica. — Aluminis liquidi pars .i., 
amomi canopice , quo aurifices utuntur, pars .i. ; auri partes .u. ; hec omnia 
conflantur cum auro et fiet gravius. 

171. Giutinis taurini partes .iiij. cathimie et confia, et erit gravius. Hoc 
faciès etiam in ère. 

172. Accipies auri uncias ij . ; faciès fistulam et mitte limaturam auricaici et 
alumen scissum , et misii cipri , et salis montani equali modo conflando ; nec 
separentur omnia a se; et cum extenderis medicamina, una excuseris, mitte 
fistulam in conflatorio et nitrum Tebaicum nigrum ; ita conflans et retepi- 
dans, invenies duplum efiectum; quod et in ignem missum et cesum, eun- 
dem coiorem reddat. 

173. Accipe aurum et coque in vase ferreo cum tantumdem çaibaç^*^ et 
arde desuper miscialder solutum cum iu*ina, sicut unguentum, et coque 
leniter parumper, et invenies aurum et argentum mixtum insimul ; deinde 
coque eum cum çaibac adesatum; [fol. lig^] per vices .vij. Funde de isto 
.p. I. super .iij. Erit aurum multum rufium. 

174. Argentiun , de partibus .viij. partes .iij. , eris usti partes .ij. , chibrith 
dianic funde et desuper mitte; es ustum, plumbum, deinde sulphiu*, et 
dimitte super focum muitum , donec insimul liqyescat et fimdatur ; réfrigéra 

vO Id est argentum vivum. Ms. 
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et erit kimium. Deinde accipe auri pars .i. , fede pars .i. ; funde insiniul et 
adde de kimis pars .i. ; exit aurum optimum. 

175. Ad faciendum calcem ovoram, — (Ego autem leci hoc in fornace 
vitreorum et feci hoc circa ciclum , de terra qua fiunt vasa in quibus liquefit 
jutus ; et positi fuerunt cortices ovorum lavatorum et pistatorum in fornace 
ubi ponuntur vitri : factum et hoc fuit Ferrarie^^^.) 

Accipe garaviz^^^ de ovis, lava eos cum aqua salsa, et dimitte in aqua .i. 
die et nocte ; et postea munda eos de agsia , id est de labia sue et sicca eos , 
et mitte in cacabo, et claude desuper cum ter[r]a et fac ibi foramina .v.; 
deinde mitte in fornace vitri die .i. et nocte; et extrahe, et invenies calcem 
albam que vocatur calx ovorum ; (et probavi). 

176. Accipe albuminis ovorum libram .i. , salis uncias v. , urine pueri, 
vei aceti imcias .v. et adde ibi amoniaci unciam i. Deinde mitte in cacabo 
et claude desuper cum ter[r]a et mitte in suco^^^ diebus .xl. ; et mutabis 
omnibus diebus .vij. ; extrahe et repone. 

177. Accipe calcis ovorum ^*^ pars .i. , aichali pars .iij. ; coque dum per- 
dat saporem, deinde coque cum çaibach^^^ et videbis argentum; tere i 
calce ; repone eum. 



in 



178. Accipe aquam calcis pars .i. , aque de cauli partes .ij.; kibrit 
tantum quantum tota aqua, id est partes .iij. ; tere insimul et mitte in vase 
vitreo; desuper claude et dimitte sub fimo equino diebus .viij. et extrahe; 
et accipe çanic quantum .iiij*". partes; confectionis illius tere insimul et 
mitte in vase et coque donec stringatur et coaguletur; fac in pulverem et 
repone et accipe alçofor vel calcancer et liquefac ad ignem , et mitte desuper 
quintam partem , et erit iunaris. 

I 79. Ad faciendum argeniam. — Accipe çaibac ^^^ pars .i. ; picis marine 
que vocatur saracenice mestathe pars .i. ; salis pars .i.; tere insimul et sicca 

(') Le passage entre parenlhèses est une glose et constringit omnes venas, scilicet incisas vel 

du manascrit. ruptas et astagnat omnes piagae et est pulvis 

(*) Id est cortices. Ms. constrictivus. Ms. 
t') Fimo? (^) Id est argentum vivum. Ms. 

(*) Calx ovorum appeUatur pulvis sequens (*) Id est argentum vivum. Ms. 
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ad soiem; deinde mitte in vase; desuper claude cum ter[r]a et misce; et 
pone ad solem donec coopertorium sicces; postea [fol. Ag**] coque super 
prunas , die una et nocte ; et postea tere cum aceto , et coque hora una et 
accipe kibrit puiverem cum aliaconfectione; et accipe aiçofoforo vei aicancer 
et liquefac ad ignem et mitte de puivere isto ; et erit argentum. 

180. Adfaciendam aqaam de caaii, etiam de calce, — Accipe aluminis 
facioli libram .i. ; pista eum fortiter et mitte in rudi olla; adde ibi aque 
libras .iij., et cola sicut Stella diana; et est clara et optima; et hec vocatur 
aqua de cauli , aquam calcis fac sic. 

181. Ad faciendum melchalcaU. — Accipe aquam de calcî et mitte in 
parapside terrea ; et sicca ad solem et hoc est melchalcali. 

182. Ad faciendam çarcon. — Accipe album de plumbo quod est fac- 
tum sub fimo equino , aut cerusam , mitte in cacabo , et claude desuper cum 
terra, et coque in fornace vitri desuper, die una et nocte, et extrahe, et 
invenies rubeum ; hoc est çarcon ^^K / 

183. Ad faciendum oleam ovoram. — Accipe ova et coque in aqua et 
eorum viteliarum pone in patina; assa linteo; extorques; hoc est oleum 
ovorum. 

1 84. Adfaciendam aqacun qae dicitar dalcis. — Galchali muschia^^^ dicitur ; 
baurac; asphar, calcis vive, aluminis albi, auri unciam .i. mitte in acetum 
fortissimum die una et nocte et misce insimul ; preterea cola et dimitte in 
orca, et repone aquam que fit; et est dulcis sicut mel et similis lacté, que 
vocatiu* aqua dulcis. 

185. Ad faciendum aqaam rafam. — Accipe sulfur cum aqua de alcali 
pariter et coque usque dum solutum fiât et claude, ut non exeat inde fu- 
mus ; deinde repone in vase vitreo in loco humido ; exit aqua rufia. 

186. Adfaciendam calcem. — Auri uncias ij. funde et adde desuper 

"^ Cesl le miniam. — t*^ C'c»t Taphronitron ? 
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marchasite uncias v. vel tutie, vel çarnich, alunari^^^ quaiitercumque vis; 
funde cum auro ; exit calx. 

187. Accipe calcis ovorum pars .i. , alchali partes .iij. ; coque dum per- 
dat saporem et videbis argentum; in calce repone eum. 

188. Ad faciendamjdcintos. — Accipe sanguinis yrci uncias iij. et semi; 
vulpis uncias xiij. et semi; ieporis uncias iij. et semi; galine aibe uncias 
xij. et semi; vituli uncias iij. et testudinis marine uncias iij. et semi; aquile 
uncias iij. et semi; vulturis uncias iij. et feiiis anatis uncias iij. ; hec omnia 
commiscis in [foi. 5o*] unum et frigas horis duabus, et postmodum babebis 
in visum, et dum voiueris jacinctos albos, quos appende in sita equi; 
stans, exoperi diligenter et pone ad assandum in fomace horas .vj. ; et post 
boras .\j., amputato igné, dimitte infrigidare in fomace jam tepida, die 
una, et lava cum sapone gallico, et videbis mirabiles jacinctos. 

Quod si probare voiueris, pones ex eis aliquem in obscuro ioco super 
carbones; et si non iuxerit quomodo iucema, iterum remitte ipsum in 
confectione , stans quemadmodum superius scriptum est. 

189. Accipe beriiium, pista, et crine, et lava eum [sic, pour cum) aqua 
saisa usque dum videris; deinde lava cum aqua duici, donec recédât sapor 
salis; postea sicca super tabulam vitri, accipiesque de pulvere libras .xj., 
çarcon libram .i. et semi; eris usti iibram .i. ; rati .xij.; çingar, methocal 
.CL. ; et pista insimul super petram porfiriticam ; deinde mitte in cacabum 
et claude de super cum terra aurificum, et dimitte siccare; deinde mitte 
in ignem et suffla piane , usque dum liquidum fuerit ; deinde réfrigéra super 
cinerem calidam, et invenies. 

190. Si vis facere soiem, accipe plumbum purgatum et fac laminas; 
deinde fac blanchetum ^^^ et de isto minium usque in .xv. ; postea accipe 
açoc ^^^ et sublima eum in vase vitreato , et mitte ad ignem bene coopertum 
et bene lutatum; et dimitte per .iij. dies et totidem noctes in fornace de 
super tantum ut durescat, et de isto fac çanaparim. Accipe minium supe- 
rius dictum et verte in piumbum et çanaparim in açoc. Accipe de plumbo 

<') Aimninis? — (') Céruse. — (^) Argentum vi^rum, entre ies lignes. 
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superius dicto uncias c. et de açot ita verso uncias xxx. et vitrei et calni triti 
mullum .XV. funde insimul; permitte refrigerare; postea fac laminam subti- 
lissiinam et cum rébus .vj. ex quibus vertes, facis colorem argenti in auro. 
Si[c] fac de isto. 

191 . Si vis aliquod metalium dulce facere, accipe crosca^*^ ovi; et deinde 
fac oleum; postea, sicut scis, accipe et funde istud metalium quod vis 
[fol. 5o^] dulce facere et versa in istud oleum , ter aut quantum , et erit dulce. 

192. Si vis facere colorem qui tibi placuerit, accipe ollam novam, et 
mitte intus calcem novam , bonam , et optimum acetum ; et claude bene ipsam 
cum terra; dimitte donec sicca sit, et mitte in fimum equinum, tantum ut 
habeat magis csdorem, et mutabis ipsam de diebus .viij. usque in diebus 
.viiij. ; et ita faciès tribus vicibus, eritque quod optasti et si perfectum non 
inveneris , fac alia vice. 

193. Ad dealbandum es, accipe rocam auripigmenti ^^^ salgemmam, tu- 
ciam, felia, equaliter; bec omnia pista fortiter et mitte super es terciam 
partem in crucibolum. 

194. Si vis açoc^^^ concelare, accipe pumicem et fac de illa pulverem, 
similiter de stercore anseris silvestris vel montani ; et de stercore puUorum 
de montanis ; et de omnibus istis fac pulverem et pone in crusiolum , aut in 
aliud vas terre vitreatum , et mitte de pulvere desuptus et etiam açoc ; postea 
vero pulverem desuper et pone eum super carbones , et non multum focus ; 
coopertumque cum cooperculo, cum foramine desuper, unde possit cum 
aliquo ferro exagitari, vel cum ligno ; dimittes autem illum super ignem 
lentum per tercium vel médium diem, et vide; et si non concelavit, adhice 
parum de pulvere sulphuris vivi. 

195. Si vis fedam facere, accipe cucurbitam siivestrem et gumam cera- 
sarum atque prunorum, aut unam harum duarum; exsicca super tegulam 
unam, et fac pulverem. Accipe tartarum et de matre fortis aceti similiter, 
fac pulverem equaliter, harum supradictaruui misce insimul et es album ; et 

^'^ Corticcs, en marge. — '^^ id est depuratum, en marge. — ^'^ Id est argentum vivum. 



TRADITIONS TECHNIQUES. 225 

pone iHud in forti aceto, in quo aceto sit sal, et extrahe illud inde, et insaia 
ipsuni sale trito , et pone iiiud in igné carbonum , et dimitte tamdiu quousque 
l'aciat ferugineni ; et coHige illain , et fac puiverem ; et de isto puivere unain 
partem pone ut onines quinque sint equales partes ; et pone id in humido 
ioco; [fol. 50*"] in sacceto uno misée insimui et fac unum vas, sicut crusio- 
iuni, et dimitte siccare. Accipe argentum vivum cum totidem viridi eris et 
pone in supradicto vase super ignem , et habens unum vas do subtus ubi 
cadat, quando fundetur, ut erit quod vis. 

190. [Si vis sejntinœ^'^ fedam mendare, funde simui, et fac massam 
unam ; pone eam super terram aut super tegulam ; et super quod posueris 
pendeat ex una parte aut a duabus, si voiueris; et fac, juxta massam, 
ignem fortem cum carbonibus et iignis usque fundatur ; et mitte intus , ter- 
ciam plumbi ; et videbis manere eramen per se , et argentum et piumbum 
ire versus partem iiiam versus quam pendet ; postea accipe argentum et 
piumbum istud; et fac cinaricium bonum; et mitte istud argentum; et 
piumbum, sic ut mixtum est in cinaricio, et funde tantum ut argentum 
purum maneat. 

197. Qnaliterfiat virldc es, — Si vis facere viride es, fac limari subtiliter 
et, in iibram unciam iixadre puiveriçate .i. et misce insimui; ponesque in 
optimum acetum; et, quando acetum desiccatum fuerit, adhuc asperges 
cum aceto ter vei quater et erit quod vis. 

198. Si vis facere de pisce aikimiam, habeas de piscibus pagris, accipe 
carpe aietas et caudam sine puipa, et ossa capitis cum aletis et cauda, om- 
nibus crudis, pista insimui fortiter, et pone eam in unam bonam ammoiam 
vitri, fortem, simiiem iliis que veniunt cum sirupo de Alexandria; et op- 
tura ^'-^^ eam ad melius quod potes , ut nichii exire nec aiiquid intrare possit ; 
et pone eam in caidaria ima, ita ut os ammoie sit ex superiori parte; et fac 
eam buiire donec revertatur in aquam , postea pone eam sub fimo equino 
tanto qui caiorem faciat; et dimitte eam ibi per una diem, aut duas, vei 
très; et postea extra[h]es ipsam , et videbis quod fecerit sicut lapis albus ; quod 

^^) Le manuscrit porte seidement : Ttfnd'nae . (') Le manuscrit porte optara; de façon 

qui est une faute de copiste, pour si vu scn- qu'on peut lire à volonté obtura (ce qui est la 
dnae. bonne forme) , ou opturcu 

ALCHIMIE. — II. 2() 
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sinon fecerit, sic revertere cam ibi donec fecerit ; et videbis ipsam de diebus 
.viij. in dies .viij. donec pars aut totum revertatur in iapidem et ex bto 
pone cambiani unam super .xxiij. argenti, et erit soi. 

199. Qaaliterfiat cufua de ovis. — Si vis de ovis aqnam facere, accipe 
ova piurima, et decoque [foi. So*^] ipsa in caldaria una cum aqua; postea 
extrahe et dimitte iila donec fateant; deinde vero auferes testas, et scinde 
ipsa ab ambabus partibus ut auferas bene albumo a vitelo , ita quod ex uno 
non remaneat cum altero aliquid; postea pista unumquodque per se, et fac 
piliotas, et distilla unumquodque per se; et pone in vasis vitreis \ei de terra 
vitreata bene opturata; et pone sub fimo equino, et dimitte ibi per dies 
.viiij.; et videbis quod revertetur in burro qui trahit in rubore; et hoc 
pones in opère tuo, ubi requiritur aqua ovorum ad solem vel ad iunani. 

200. Si vis facere auricaicum optimum, accipe thuciam et frange eam in 
modum castanee ; tune pone eam super prunas et super pone carbones ite- 
nxm ; et postea superpone tuciam et superpone carbones ; deinde ventula 
ciun ala donec cocta sit, ut pos[s]is eam bene pistare; et cum pistata fuerit, 
adhice carbonem tantum pistatum ut inde nigrescat mixtum cum thucia. 
Postea toile eris rubei libram .i. ; frange eiun in modum nucis vel castanee; 
tune adhice pulveris tutic partem unam, et mitte in crusiolum ciun ère 
et funde; et cum liquidum fuerit, adice stagni scrupuium i. aut multmii 
duo et misce cum ère, quia si stagnum non fuisset auricaicum istud maleari 
non posset, tune prohice eum in canalem ferream, et videbis rem probatam 
et mirabilissimam. 

20 1 . Accipe crastpon ^*^ et liquefac ad ignem et imo ^^^ mitte intus partem 
çeuhac^^^, et misce insimul, et dimitte frigerare et débet esse fragile sicut vi- 
trum. Hoc tamen memor esto ut prius purges grastpon; postea pista eum; 
tune duc eum super petram porfiriticam , siccum multum bene , et erit quasi 
farina; postea tere cum alumine super petram, et dimitte siccari ad soiem. 

^^) Il y a ici un cryptogramme, que M. Michel '') Le manuscrit porte : ettimo. Faut-il corn- 

Deprez propose de lire en lettres grecques : prendre : ex thymo = feu de thym ? ou penser 

Knpaatpov, objet enduit de cire, ou matière que le copiste a mal lu le mot jf tinnu = conli- 

circuso. nuo , et l'a transcrit par ettimo ? Cette hypothèse 

Au sujet de ces cryptogrammes, voir le semblerait prëférahle. 
présent volume, p. 7/i. (-^> Id est argentum vivum. Ms. 
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Item duc super petram et multum tere ; postea distempera cum semacarbi ^^^ 
et scribe et dimitte siccare. Postea iixa cum emathite et habebis iitteras ar- 
genteas. 

202. Toile lapidem Pharaonis et pista bene; postea tere super [foi. 5 1'] 
petram porfiriticam et distempera cum semacarbi et scribe ubi vis et, cum 
siccate fuerint iittere , fricca desuper soiem aut lunam vel qualecumque me- 
talimn volueris, taies habebis Lytroron (?) ^^K 

203. Accipe auri cocti optimi pars .i., reuhac partes .viij., et mitte 
in crusioivun multum caiidum ad ignem et misce hec insimui cum carbone 
et verte in aquam ; fac sicut in deauratura. Tune accipe parte .i. chibrith 
boni , pars .i. asphar croci et fac inde quasi farinam ; ponesque cum deau- 
ratura quam fecisti et misce insimui inter digitos, donec ununi corpus fiat. 
Deinde mitte in crusiolum optimmn et claude eum et fac in coopertura par- 
vum foramen unum, et pone super ignem et calefac donec ardeat quod 
intus est; et remanebit aurum solum sicut pulvis açurii; ita minium erit, 
et accipe eum et mitte in vas optimum nadif, et lava eimi optime cmn 
aime ; deinde accipe semacarbi et distempera in aceto , in vas nadif, et mitte 
intus aurum et Gherpyro^'^; postea Iixa ut luceat, cum onichino vel ema 
thite. 

20/i. Si vis aurum ponere vel scribere in vitro, ferro, avoiio^*^ argento, 
marmore , accipe amoniacum et mitte in aceto ad solem et adde ibi parum- 
per croci. Deinde scribe super qualemcmnque metallum vis, vel super lig- 
num, et pone desuper aurum capsellarum et dimitte siccare, et postea Iixa, 
et non deletur ; et si super cartam ita feceris , bonum est ; sed per aquam 
deletur. 

205^^'. Bur antiquum^*\ colore amisso, fac bulire parumper in sero lactis 
caprino. et efficitur candidum quasi novum. 

(^) Id est garni arabicam. Ms. '^^ Ut avoliiim antiquum reddatur ad bonum 

(^ Cryptogramme que M. Michel Deprez colorem. M s. 

propose de lire en lettres grecques : Kvdpopop, ^'^ Id est avolium antiquum. 

couleur de sang ou de pourpre. ^"' Le manuscrit porte : ancum. 

(') Cryptogramme. 
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206. Si vis ponere Asopopo^^^ in carta vel ligno, accipe lactis tyn et luisce 
iiitus parum croci et scribe iitteras, sive foiias, sive figuras, et dimitte usque 
ad aiteram diem ; postea accipe aurum capselarum et mitte super litteras 
lactis quas fecisti; tune ferias sursum cum digito; quod scriptum fuerit, 
deauratuni erit. 

207. \ iride eris ita distempera. Accipe eum et distempera cum suco nite; 
deinde mitte acetum , in coUige in vascuio ; et mitte cum eo semacarbi dis- 
timperatam ^^^ cum aqua, et scribe iilud quod voiueris [fol. oi**]. 

Finilus est hic liber Johanis. Rabrica, 

^' Cry|>to^ramnie que M. Michel Deprez ^'^ La forme distemperaiam résulte d'une 

projiOHi* (Je lire en lettres grecques : Kaupopo, addition. Le manuscrit portait premièrement 

(> mot dériverait de Taçur arabe et signifie- distempera; une main postérieure a ajouté la 

rait couleur di^ cinabre. s)ilal>e tam. 



SECONDE PARTIE. 

LES TRADUCTIOiNS LATINES DES AUTEURS ARABES ALCHLMIQUES. 



INTRODUCTION. 



C'est par rintermédlaire des écrits arabes et liél)reu\ que la plu- 
part des connaissances scientifitpies des Grecs en mathématiques, en 
astronomie, en physique et en médecine, ont été transmises au moyen 
âge occidental; les écrits grecs proprement dits n'ayant guère été 
connus directement avant la Renaissance. Il en est de même des' con- 
naissances diéoriques ou pratiques relatives à la chimie , connaissances 
dont l'ensemble a porté autrefois le nom d'alchimie. Ce nom même ne 
nous est venu des vieux praticiens gréco-égyptiens '^\ qu'avec addition 
de l'article arabe. La transmission à l'Europe latine de ces notions alchi- 
miques, d'origine arabe, a eu lieu vers le temps des croisades, lui 
peu avant l'époque de Vincent de Beauvais, de Roger Bacon et d'Ar- 
naud de Villeneuve, auteurs qui fournissent les premiers textes latins 
de date authentique en cette matière. 

Elle a été faite en Occident par des traductions latines de l'arabe 
et de l'hébreu, dont un certain nombre sont conservées dans les col- 
lections intitulées : Theatrum chemicum, ouvrage publié dans les pre- 
mières années du xvii® siècle, Bibliotheca chemica, de Manget (i 702); 
et dans diverses autres , imprimées notamment en Bâle vers 1072, 
sous les titres Artis aariferœ quani Chemiam vocant; Arlis chemicœ prin- 
cipes; etc. 

D'autres traductions, et ce ne sont pas les moins intéressantes, sont 
demeurées manuscrites. J'ai examiné à ce point de vue les manuscrits 
aJehimiques des xiu® et xiv^ siècles de la Bibliothèque nationale de 

f'^ Voir mes Origines de r Alchimie, p. 10 et 27. 
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Paris, et je signalerai dans le cours du présent livre les résultats de 
mon examen. 

Ces traductions latines, dont je parlerai tout à l'heure avec plus de 
détails, sont assez informes et elles ne conservent pour la plupart que 
des traces éloignées et indirectes des alchimistes grecs, créateurs de la 
science cju'elles exposent; de telle sorte qu'elles ont paru jeter jusqu'ici 
peu de himière sur la transmission qui les a précédées « c'est-à-dire sur 
la façon dont la science grecque a passé aux Arabes. La chose est cepen- 
dant d'importance. 

L'histoire même de l'alclnmie arabe et latine est si obscure et si con- 
fuse, qu'il est utile d'y établir des points de repère, alin de préparer 
la voie aux personnes disposées à débrouiller cette vaste et curieuse 
évohition, à la fois mystique et scientifique : rien de ce qui touche à 
l'histoire du développement de l'esprit humain n est indifférent. Quel 
est le caractère véritable de l'alchimie arabe? Quelle en est l'origine? 
Par quelle voie a-t-elle passé des Grecs aux musulmans installés sur 
les bords de l'Euphrate, puis aux musulmans d'Espagne? Ce sont là 
des (|uestions qui méritent d'être examinées séparément. J'y ai con- 
sacré un volume entier de la présente publication; on y trouvera im- 
primées et traduites pour la première fois les œuvres arabes qui por- 
tent le nom du vrai Djàber, en latin Géber, ainsi que d'autres vieux 
traités alchimiques aral)es, inconnus jusqu'à présent, tirés des manu- 
scrits de Leyde et de Paris. C'est là une base solide, sur laquelle devra 
être établie désormais toute discussion relative à l'histoire de la science 
des Arabes. 

Mais le problème des origines de l'Alchimie latine est différent, 
comme je l'ai déjà dit. Il repose à la fois sur l'étude des M anueb d'ails 
et métiers, analysés dans ma première partie, et sur l'examen des 
ouvrages et opuscules alchimiques latins, écrits du xii*^ au xiv* siècle, 
et qui sont donnés conune traduits de l'arabe ou de l'hébreu. 

Je me propose donc d'examiner maintenant les traductions latines, 
réelles ou prétendues telles, des ouvrages arabes consacrés à l'fidchimie 
et d'en recherchei* la date relative et l'authenticité. L'autorité de ces 
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traductions, venues d'Espagne en général, a été considérable autre- 
fois : c'est à elles que se rattachent les plus vieux alchimistes latins. 
Cependant, aucun des textes originaux correspondants en arabe n'a été 
retrouvé jusqu'à présent : ils ont péri, sans doute, lors de la destruc- 
tion des bibliothèques des musulmans d'Espagne, et les ouvrages al- 
chimiques arabes, en petit nombre, qui existent dans les bil)liothèques 
de Paris, de Leyde, et ailleurs, ne répondent, autant qu'on a pu le 
savoir par les personnes qui les ont étudiés jusqu'ici, à aucun des 
traités traduits en latin. On donnera dans un autre volume des détails 
précis à cet égard, en publiant un certain nombre de ces textes arabes 
et leur traduction française. 

H convient dès lors de recourir à l'examen intrinsèque des vieilles 
traductions arabico-latines. 

Parlons d'abord des noms des auteurs auxquels les ouvrages sont 
attribués, tels que Hermès, Ostanès, Platon, Aristote, Morienus, Gé- 
ber. Rasés, Bubacar, Alpharabi, Avicenne, etc. Ces noms sont connus 
en effet, les uns par l'histoire littéraire de l'antiquité, les autres par 
les compilateurs et chroniqueurs arabes. Mais cela ne suffit certes pas 
pour regarder conune composés en fait par ces auteurs, ainsi qu'on 
l'a fait trop souvent, les traités en tète desquels leurs noms se trouvent 
inscrits. 

L'histoire littéraire, et celle des auteurs alchimiques en particulier, 
renfeiine trop de désignations pseudépigraphiques, frauduleuses 0!i 
sincères, pour qu'il soit permis d'accepter aveu^ément ces désigna- 
tions. Non seulement certaines, telles que celles d'Hermès et d'Ostanès 
étaient mythiques dès l'antiquité; mais on reconnaît à première vue 
que les noms de Platon et d' Aristote n'ont été mis en tète d'ouvrages 
alchimiques arabes que pour en relever l'autorité; ou bien, parce que 
ces ouvrages faisaient suite et commentaire à des livres authentiques , 
tels que les Météorologiques. Des remarques semblables s'appliquent 
aux auteurs arabes eux-mêmes, à Djàber en particulier, qui ne parait 
être l'auteur d'aucun des traités latins mis sous son nom , traités dont 
l'origine arabe directe semble controuvée, ainsi que je le développerai 
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plus loin. Après avoir cru, conune presque tout le monde, à leur au- 
thenticité, j'ai eu des doutes, dont réclaircissement a été Tune des ori- 
gines de la présente étude, et j'ai été conduit à ranger ces ouvrages 
latins dans la liste, si nombreuse en alchimie, des pseudonymes, et à 
reporter vers le xiii*^ siècle la date véritable de leur composition. 

Exposons la méthode suivie dans cette recherche. 

Disons d'abord que les indications des orientalistes, tels que d'Her- 
belot, Wustenfeld, Hammer, Leclerc, nous autorisent à regarder plu- 
sieurs de ces ouvrages arabico-latins comme avant existé réellement, 
sous le même titre, dans des rédactions originelles faites en langues 
sémitiques, quoique les textes arabes eux-mêmes soient aujourd'hui 
perdus. Leur caractère intrinsèque, et notamment les invocations et 
alhisions niusuhuanes ou juives qu'ils renferment, atteste d'ailleurs siu* 
phis (l'un point une origine araire ou hébraïque; mais ils ont éprouvé 
des remaniements et des additions considérables. Quelques-uns pa- 
raissent avoir été composés en Espagne, comme l'indiquent le nom de 
Toletanus philosophus^^^' et celui iVAIphonse le SacjC^ sous le patronage 
desquels certains de ces traités pseudépigraphiques sont placés. Par 
leur syml)olisme mystique, leurs formules et leurs pratiques, ces ou- 
vrages, les plus anciens surtout, rappellent de très près les alchimistes 
byzantins du temps d'Héraclius, tels que Stéphanus d'Alexandrie, le 
Pseudo-Ostanès, Gomaiius, etc. Mais ceci ne nous apprend pas à quelle 
époque les traductions ont été faites. 

La première base certaine sur laquelle on puisse s'appuyer à cet 
égard, c'est la date des manuscrits qui renfemient les traductions la- 
tines, réelles ou supposées, des alchimistes arabes. Or les plus anciens 
de ces manuscrits ne paraissent pas remonter au delà de l'an i 3oo : 
c'est du moins le cas de ceux de la liibliothèque nationale de Paris que 
j'ai eu occasion d'examiner, tels que les n°* 65 1 ^ et 7 1 56, et les cata- 
logues des autres grandes bibliothèques d'Europe n'en signalent pas» 
je crois, de plus vieux. On trouve, d'ailleurs, dans les manuscrits latins 

t' liihLcheni.. t. Il, |). 118. 
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de la Bibliothècpie nationale des traités portant les noms de la plupart 
des auteurs signalés plus haut et le contenu de ces traités, à (juelques 
variantes près, est, je l'ai vérifié, généralement le même ^ue le con- 
tenu des traités qui figurent dans les grandes collections alchimiques, 
impnmées du xvi^ au xvni^ siècle. On a donc là un premier terme fixé 
dans cette histoire difficile. 

Les traductions elles-mêmes, lorsqu'elles répondent réellement à 
des textes arabes, remontent à une époque antérieure à nos maïuiscrits 
actuels. En effet, quoique presque toutes soient anonymes, elles ap- 
partiennent à la même famille que les écrits arabes, médicaux, philo- 
sophiques et mathématiques, lesquels ont été traduits en latin, comme 
on sait, aux xn*^ et xui"^ siècles. On peut même relever la date précise 
de Tune des traductions alchimiques, faite par Robert Castrensis en 
1 182 '*'. La plupail de ces traductions ont été faites, en Espagne, sur 
des textes arabes ou sur des textes hébreux, une partie de ceux-ci 
étant déjà traduits de l'arabe. 

Une autre limite pour la date de ces écrits peut être établie d'après 
les citations faites par des auteurs authentiques, tels que Albert le 
Grand, mort en 1280, et Vincent de Beauvais, dont l'encyclopédie 
[Spéculum majus), ou tout au moins la partie relative aux sciences na- 
turelles [Spéculum naturale), a été écrite vers 1200, pendant le règne 
de saint Louis. J'examinerai tout à l'heure à ce point de vue les nom- 
breuses citations d'auteurs et de doctrines alchimiques, qui se trouvent 
dans la première partie du recueil intitulé : Spéculum naturale, les- 
quelles ont été textuellement reproduites dans une autre partie, le 
Spéculum doctrinale. 

L'étude intrinsèque des textes latins qui sont présentés conmie tra- 
duits de l'arabe et leur comparaison fournissent de nouvelles données. 
Elles peuvent être tirées de noms et de textes connus d'autre part, 
des auteurs cités, ainsi que des faits signalés par l'écrivain et des 
théories qu'il développe : indications dont le rapprochement permet 
souvent d'établir la filiation et la date relative des ouvrages. 

^'^ Voir le présent volum3, p. 335. 

ALCHIMIE. II. 3o 
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On montrera dans le présent volume quelques applications de cette 
méthode, par laquelle on reconnaît notanuiient l'ancienneté des ou- 
vrages intitulés Turba philosophorum et Rosinus, ouvrages remplis de 
phrases et même de pages qui sont traduites littéralement (par l'inter- 
médiaire des Arabes) des alchimistes grecs. Mais en ce moment il s'agit 
surtout de préciser, d'après le contenu des traductions ou imitations 
arahico-latines, les limites approximatives des époques entre lesquelles 
elles ont été composées. 

La limite la plus récente parait devoir être fixée d'après le contenu 
du Rosarium philosophicum^^\ écrit en latin par un lecteur assidu de ces 
divers traités. Or l'auteur du Rosarium cite et commente Stéphanus, 
Géber (appelé Rex Persarum, BibL chem., t. II, p. i i4)i Rasés, notre 
Avicenne, le Pseudo-Aristote ; il cite également Morienus et Calid [Bihl. 
chem., t. II, p. 90); il reproduit en un grand nombre d'endroits la 
Turba philosophorum, dont il continue évidemment la tradition. Mais il 
invoque aussi les noms des alchimistes latins proprement dits, tels que 
Alain de Lille (pseudonyme), Albert le Grand, Arnaud de Villeneuve 
(p. 88), le faux Raymond LuUe (p. log)* le Spéculum naturale de 
Vincent de Beauvais (p. 102), saint Thomas d'Aquin (pseudonyme, 
p. 93), enfin Hortulanus, qui a vécu vers i35o. C'est le plus récent 
auteur cité par le Rosarium. On est ainsi conduit à fixer la composition 
de cette compilation vers le milieu du xiv* siècle. 

Nous avons au contraire la date probable la plus reculée dans la tra:- 
duction latine du Liber de compositione alchemiœ, qui porte le nom de 
jVIorienus Romanus^^', prétendu ermite, c'est-à-dire moine, de Jéru- 
salem, qui l'aurait écrit pour Calid, roi d'Egypte : je reviendrai tout à 
l'heure sur ces noms propres. Bornons-nous, en ce moment à la tra- 
duction. Or le traducteur parait un personnage sincère; il déclare son 
nom : Robertus Castrensis, nom que Jourdain, dans son étude sur les 
traducteurs d'Aristote, identifie avec Robert de Rétines, traducteur 
connu d'arabe en latin de divers ouvrages philosophiques. Il est plein 

<'î Dibl, chenu, t. H, p. 87. — t*) Ibld,. t. I . p. 509. 
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d'enthousiasme pour l'ouvrage qu'il traduit et croit que le sujet en a 
été inconnu jusque-là aux Latins : Qaid sit alchymia, nondum cocjnovit 
vestra latinitas^^\ H déclare avoir traduit ce livre de l'arabe et terminé 
son travail en latin le i i février i 182 (v. st.) (p. 019). Cette date 
mérite attention : c'est en effet l'une des plus anciennes, parmi celles 
des traductions arabico-latines ; quelques traductions d'ouvrages médi- 
caux sont seules un peu antérieures^^'. Gérard de Crémone, grand tra- 
ducteur de livres arabes, est aussi du xii* siècle. En fait, le travail de 
Robertus Castrensis répond à la date la plus ancienne qui soit citée pour 
les traductions d'ouvrages alchimiques, et je ne vois pas de raison 
pour la suspecter, du moins jusqu'à nouvel ordre. Ainsi la date des 
traductions arabico-latines est comprise entre le xii* et le xiv* siècle. 

Le moment est venu de signaler les caractères généraux de ces 
traductions. 

Ces ouvrages se rangent en deux groupes fort distincts, qui feront 
l'objet d'un examen séparé, suivant leur mode de composition et leur 
relation plus ou moins prochaine avec les alchimistes grecs : les uns 
sont didactiques et méthodiquement ordonnés; les autres formés par 
une suite confuse de citations, de faits et de théories, exposés avec 
l'enthousiasme sans rè^e des néophytes et de leurs initiateurs. 

Je vais passer en revue ces différents groupes de traités alchimi([ues 
arabico-latins , afin de fixer les idées sur les caractères de l'influence 
exercée par les Arabes dans le développement de la science occiden- 
tale , sur la nature réelle des emprunts qui leur ont été faits et sur l'ori- 
gine des découvertes qui leur sont attribuées : lesquelles en réalité 
sont, les unes antérieures, remontant aux Grecs eux-mêmes; les autres, 
au contraire, postérieures et antidatées, ayant été faites réellement en 
Occident. 

Voici quel ordre je suivrai dans cette recherche : j'étudierai d'abord 
les écrits qui procèdent le plus directement de la tradition grecque. 

^'^ Voir le présent voiuine, p. 68. — ^'^ (loiistautin TAfricain écrivait vers 1075; 
rÊcoie de Salerae , vers 1 1 00. 

3o. 
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et à ia description des opérations, sont surtout marqués dans le traité 
latin intitulé Somma perfectionis magisterii, traité qui est donné sous le 
nom de Géber^'^ et dont la construction rappelle tout à fait Tesprit 
logique et classificateur de la scolastique. C'est elle, en eflFet, qui a 
introduit, ou rétabli, l'usage de semblables méthodes de composition, 
oubliées depuis le temps des mathématiciens grecs. Les habitudes ar- 
gumentatrices de la scolastique se retrouvent également très accusées 
dans l'ouvrage dont je parle. 

Je citerai, par exemple, la réfutation, en forme et suivant les règles, 
de ceux qui nient la réalité de l'art des transmutations, réfutation qui 
porte un caractère relativement moderne , c'est-à-dire contemporain des 
enseignements philosophiques des écoles des xii* et xiii® siècles : les 
alchimistes grecs n'avaient jamais pensé que ce doute put être soulevé, 
du moins en principe. Leurs théories sur la matière première '^\ aussi 
bien que l'observation des changements surprenants qui smriennent 
dans le cours des opérations relatives aux alliages et colorations mé- 
talliques ('\ ne paraissaient permettre aucun doute légitime à cet égard. 
Les alchimistes syriens et les plus vieux alchimistes arabes, tels que 
le vrai Djàber, ne semblent pas non plus avoir douté; mais le doute 
apparaît au xii* siècle, dans les œuvres arabico-latines attribuées à Avi- 
cenne, comme chez les alchimistes arabes de la même époque. 

La discussion méthodique de ces doutes élevés sur la possibilité 
même de la transmutation figure en tète du traité latin qui est pré- 
tendu traduit de Géber, et elle se retrouve à partir de ce moment 
dans la plupart des traités originaux du moyen âge et des temps 
modernes, jusqu'au moment où le scepticisme devient imiversel et 
définitif, au xvn* et surtout au xvni* siècle. Le prétendu Géber latin 
fait également preuve d'un rationalisme très avancé, en contestant 

^'^ Bibliotheca chemica, I. 638. — Je ^*^ Origines de T Alchimie, p,^i6, 2Ô4 , 

désignerai l'auteur des traités latins sous a 7 a. 

le nom de Géber, et celui des traités ^'^ 76iW, p. ai 1 et a 83. Se reporter aussi 

arabes sous celui de Djàber, pour plus de à mon Introduction à la Chimie des anciens , 

clarté. p. 53. 
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Eli tout cas, les traités latins attribués à Géber, à Aristote, à Avi- 
ceniie et congénères, ne contiennent aucune citation formelle em- 
pruntée aux alchimistes grecs, dont les noms mêmes n'y sont pas pro- 
noncés. Certes, la filiation des théories et des faits (pii y sont exposés 
avec le contenu des ouvrages grecs antérieurs n'est pas douteuse; 
mais elle est indirecte et suppose des intermédiaires plus anciens. 

Pour pousser à fond ce genre de comparaisons, il serait nécessaire 
de posséder les œuvres mêmes des auteurs arabes, dont les écrits latins 
sont réputés traduits; il faudi'ait les avoir dans leur langue originale; 
ce» qui n'existe aujourd'hui, ou du moins ce qui n'a été signalé, pour 
aucune œuvre alchimique traduite en latin. Mais on peut tourner cette 
difficulté , en comparant les traductions latines avec des ouvrages orien- 
taux congénères, tels que l'Alchimie syriaque et les traités arabes, 
portant le nom de Djàber, tirés des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale de Paris et de celle de Leyde : c'est pour([uoi il m'a paru 
nécessaire de les publier dans un volume spécial du présent ouvrage. 

(.'est avec cet ensemble de données que j'ai cru pouvoir aborder 
h\s problèmes difficiles que soulèvent les traductions latines d'alchi- 
mistes arabes, faites au moyen âge. Sans prétendre les résoudre dans 
toute leur étendue, j'essayerai d'y fixer un certain nombre de points 
précis, destinés à servir de jalons. 

Je consacrerai un premier chapitre aux ouvrages latins, donnés comme 
traduits de Morienus, de Caled, du Senior Zadith, de Rosinus et de 
divers autres; en m'attachant principalement à y chercher la trace des 
t'crits alchimiques grecs. 

Le chapitre II sera consacré tout entier à la Turba philosophorum , 
la plus importante peut-être de ces œuvres prunitives. Elle renferme en 
effet une traduction littérale, quoique abrégée en partie, de la Chry- 
sopée et de l'Argyropée du Pseudo-Démocrite grec, et elle appartient à 
cette époque de commentaires , à la fois subtils et sans originalité , qui ca- 
ractérisent les Byzantins des vni* et ix® siècles et leurs élèves orientaux. 

Dans le chapitre III se poursuit la recherche des dernières traces 
des écrits alchimiques grecs, chez les auteurs latins proprement dits 
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CHAPITRE PREMIER. 

SUR LES TRACES DES ÉCRITS ALCHIMIQUES GRECS 
CONSERVÉES DANS LES TRAITES LATINS TRADUITS DE L'ARABE. 



Nous commencerons par i ouvrage arabico -latin dont la date 
(i 182), en tant que traduction, est la plus certaine : c'est le livre 
traduit par Robertus Castrensîs. Ce livre porte, à tort ou à raison, 
le nom de Morienus, lequel parait le même qu'un certain Marianos 
ou Murianos, moine chrétien grec, ou plutôt syriaque, dont le disciple 
Calid mourut vers 708. Tous deux sont cités par les auteurs arabes W : 
ce qui indique que les traités actuels ont réellement existé dans cette 
langue. La dernière date correspond d'ailleurs à une indication du 
traité latin : Post quatuor annos a morte Herculis régis crcmita incedo^^\ 
« Je suis devenu moine quatre ans après la mort d'Héraclius ». Le 
traité commence par une sorte de roman, relatif à son auteur réel ou 
prétendu, conformément à l'usage de ces écrivains pseudonymes. L'au- 
teur se déclare d'abord chrétien et débute en rapportant l'origine de sa 
science à un livre alchimique composé par Hermès, roi d'Egypte. Cette 
affirmation rappelle certains passages de Zosime'^' et d'Olympiodore -*> 
sur le livre de la Chimie, révélé aux mortels, et elle se trouve repro- 
duite dans une forme analogue par le Calid latin , par Theoctonicos ou 
Albert le Grand (^', et, à leur suite, par Pic de la Mirandole. « Ce livre, 
ajoute Morienus, a été retrouvé par Adfar d'Alexandrie »; le même 
probablement que Djafer es Sadeq. Morienus apporte à l'appui de 
ses assertions les dires des philosophes, teslimonia antiquorum, tels que 

^'^ D'après Wustenfeld , Histoiiv des mê- ^'^ BibL chem., t. I. p. 5 12. 

decins arabes, et Hammer, Histoire de la ^^^ Origines de l'Alchimie, p. 9. 

littérature amhe. — Voir plus loin , p. 246 , ^*^ Coll. des Alchimistes grecs, traduc- 

et dans le présent ouvrage, le début du tien, p. 87. 

volume sur les traités d'Alchimie arabe. ^'^ Intr, à la Chimie des anciens, p. 209. 
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(railleurs ne parait traduite exactement des auteurs que nous con- 
naissons; mais plusieurs relèvent de la tradition constante des al- 
chimistes, telle que celle relative à la multiplicité et à la diversité 
des noms donnés aux mêmes choses par les anciens sages , afm de 
mettre en défaut les non-initiés et de leur faire faire fausse route. 
Or la même assertion ligure déjà dans les papyrus de Leyde^^J et 
dans Olympiodore ^^), et elle est reproduite par le Pseudo-Démo- 
crite^^^ et par les auteurs cjui l'ont suivi. Les indications des quatre 
éléments : le chaud et le froid, le sec et Thiunide, répondant au 
feu, à Teau, à la terre et à l'air, sont aussi trop vagues et trop ré- 
pandues dans les traditions médicales et alchimiques pour constituer 
des filiations précises. Je noterai seulement la comparaison de la 
matière première des corps avec rétoflFe au moyen de laquelle le tail- 
leur fabrique le corps , les manches , le giron et les différentes parties 
d'un habit et dont il tire même les fils destinés à joindre ces parties 
(p. 61 4). Elle rappelle, avec une variante nouvelle et jusqu'ici non 
signalée chez les Grecs, à ma connaissance, les textes du Timée'*' et 
d'Enée de Gaza^*^ relatifs à la matière première, ainsi que ceux de 
Synésius^^) et de Stéphanus sur le mercure des philosophes. Relevons 
encore l'axiome d'Hermès cité par Morienus : Omnia ex uno procédant 
(p. 5i 3), pareil à celui du Pœmander: êv to xJavW, et à ceux qui sont 
tracés entre les anneaux circulaires du sei'pent mystique des alchi- 
mistes'*). De même cet autre énoncé [BibL chem., t. I, p. 5 1 5) : Qao 
modo id quod est inf crias, saperias asccndit, et qaa ralione qaod est sape- 
rius infcrias descendit et qaaliter anum eoram alteri conjungilar, ila qaod 
ad invicem misceantar. On reconnaît l'axiome des alchimistes grecs .: 
« En haut les choses célestes, en bas les choses terrestres; parle mêle 

^*^ Introdiict. à la Chimie des anciens, paraison dans le livre du Senior Zadith, 

p. 10. BibL chem., t. II, p. aa8. 

»*^ Coll. des Alch. givcs, trad. , p. 86, ^^^ Origines de V Alchimie, p. 272; — 

II* ly. Coll. des Alch, grecs, trad. , p. 67. 

*^ Ibid., Irad., p. 45 et 53. ^'^ Origines de l'Alchimie, p. i35. 

'*^ Origines de t Alchimie, p. 264. ^*^ Même ouvrage, p. 61. — Inirod^àla 

^^^ Ibid. , p. 74. On trouve la môme com- Chimie des anciens, p. 1 82 , i35 , i36. 
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et la femelle l'œuvre est accomplie » , lequel accompagne dans les manu- 
scrits grecs les figures des appareils distillatoires^'). De même ce dire 
d'Hermès (p. 5 1 4) : « D'abord vient la couleur noire , puis, au moyen 
du sel tiré du natron, la couleur blanche, etc. », lequel répond aux 
énoncés des Grecs et de Stéphanus^^^. Tout cela atteste une tradition 
qui se poursuit et une filiation directe, ou détournée. Ces axiomes ont 
passé ensuite aux alchimistes latins, qui ne cessèrent de les invoquer. 

L'ouvrage se termine par la traduction des noms symboliques, dont 
certains rappellent aussi les alchimistes grecs. Le corps immonde est 
le plomb; le corps pur est l'étain; le lion vert, le verre (ou le na- 
tron.^) ; l'almagra désigne le laiton, et aussi la terre rouge; le sang est 
l'orpiment; la terre fétide est le soufre fétide. On désigne sous le nom 
de fumée jaune le soufre; de fumée blanche, le mercure; de fumée rouge, 
le réalgar. Les deux dernières désignations répondent exactement 
l'une à la vapeur blanche, l'autre à la fumée rouge des cobathia^^^ des 
alchimistes grecs. 

L'ouvrage latin de Morienus, dont je viens d'extraire ces citations, 
existe également dans le ms. 65 1 4 de Paris (fol. iSo-iSy), mais avec 
des différences considérables. Tout le début biographique manque 
dans ce manuscrit et se trouve remplacé par une dissertation scolas- 
tique sur la nature et l'objet de l'art, avec arguments pour et contre 
sa réalité; dissertation qui porte le cachet d'une époque plus récente, 
sinon d'une interpolation latine. La suite du manuscrit est conforme au 
texte imprimé , avec des variantes très notables ; toutefois on y trouve 
les mêmes noms de Hermès, Hercules (Heraclius), Arsicanus (Africa- 
nus), Marie, avec celui de Moïse en plus. Le nom de Datin est rem- 
placé par Dancus, etc. 

Quoi qu'il en soit, l'ouvrage, ou plutôt sa seconde partie, con- 
siste dans un dialogue entre le moine chrétien et Calid, prétendu roi 
d'Egypte; ce qui nous amène à examiner les ouvrages latins qui sont 

^*^ Introduct. à la Chimie des anciens, ^^^ Coll. des Alch, grecs, trad., p- Qii 

p. i6i-i63. n* ay, et p. lo, Lexique. — Voir égale- 

^*^ Origines de l'Alchimie, p. 277. ment Introd, à la Chimiedes anciens, f, 345. 
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donnés comme traduits de ce même Caiid. A priori on serait porté à 
regarder le titre de roi d'Egypte comme chimérique, de même que 
ceux de roi des Perses , ou roi de Tlnde , attribués à Géber ; ou bien 
encore celui de roi d'Arménie , que certains manuscrits grecs assignent 
à l'alchimiste égyptien Pétésis (Petasius) , en tête de l'ouvrage d'Olym- 
piodore. Les alchimistes, en effet, avaient coutume de supposer à 
leurs prédécesseurs de semblables titres, qu'ils croyaient devoir aug- 
menter leur autorité. 

Cependant ce Calid ou Khaled paraît être un personnage historique, 
mort en 708. Il est donné par les orientalistes (*J pour un prince égyp- 
tien, devenu savant après diverses aventures, et le premier introduc- 
teur, parmi les musidmans , des ouvrages scientifiques , astronomiques , 
médicauv et alchimiques. Son nom exact est Abu Haschim Chalid ben 
lezid ibn Moawia , prince Ommeyade , de la tribu des Koreischistes : 
il est signalé comme disciple de Marianos, et comme condisciple ou 
maître de Géber. Les attributions de certains ouvrages scientifiques 
au prince ég}^tien sont-elles plus fondées que celles des livres grecs 
attribués à Héraclius et à Justinien (le second de ce nom, probable- 
ment).^ Les souverains orientaux de cette époque étaient grands fau- 
teurs d'astrologie et d'alchimie, en même temps que de médecine et 
de sciences mathématiques ; le tout étant regardé comme du même 
ordre, conune également utile, et mis sur le même plan. En tout 
cas, les ouvrages alchimiques qui portent de tels noms doivent avoir 
été écrits, au moins sous leur première forme, à vme époque où ces 
noms avaient quelque autorité, c'est-à-dire à une époque voisine, en 
général, de celle de l'existence de personnages qui ne tardaient guère 
' à tomber dans l'oubli. 

En fait nous possédons sous le nom de Calid deux ouvrages alchi- 
miques latins, donnés comme traduits de l'arabe : le Liber trium ver- 

'^^ Wustenfeld, Histoire des médecins Ibn Khaïlikan, traduit de Tarabe en an- 

arabes (en allemand), p. 9; — Haninicr, glais par de Slane, t. I, p. 48 1; — Le- 

Histoive de la hliértUure arabe (en aile- clerc, Histoiixt de la médecine arabe, t. I, 

mand), I Abtlieil., Bd. II, p. 18D; — p. 63. 
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boram^^^ et le Liber secretorum arlis . . . Calidfdii laici, ex hebrœo in ara- 
bicum et ex arabico in lalinum versus incerto interprete^^\ 11 est probable 
que ces ouvrages sont réellement traduits de raral)e. En effet, on lit 
dans Ibn Khallikan que Calid exposa sa doctrine dans trois lettres, 
dont l'une contient la relation de ce qui s'est passé entre lui et son 
maître Marianos, et les autres, la manière dont il a appris la science, 
ainsi que les allusions énigmatiques du maître. L'indication des 
trois lettres rappelle le titre : Liber trium verboram; mais le contenu de 
la première répondrait plutôt à l'ouvrage mis sous le nom de Morie- 
nus. Les énigmes dont il est fait ici mention étaient sans doute ana- 
logues à celles qui figurent à la suite de la Turba. En tout cas, il s'agit 
de traités arabes similaires, ou identiques, avec ceux que nous possé- 
dons en latin. La date même du traité présent paraît postérieure au 
ix*' siècle (sauf interpolation); car on y cite [BibL chem., i. II, p. 2 1 5) 
le nom de Géber, fds de Hayen, ainsi que la nomenclature singulière 
de la pierre minérale, végétale, animale, etc., nomenclature sur la- 
quelle je reviendrai plus loin. Mais, à part le nom d'Euclide, signalé 
(p. i84) pour un énoncé géométrique, et celui d'un philosophe grec, 
Bausan (Pauseris.^), les énoncés contenus dans ces opuscules sont trop 
vagues pour permettre aucun rapprochement précis en vue de la re- 
cherche que je poursuis actuellement : c'est une difficulté que l'on 
rencontre continuellement dans ce genre de littérature. 

Le Traclatas Micreris suo discipulo Mimefmdo^^\ congénère des pré- 
cédents, cite Aslannus philosophe, probablement Ostanès, ainsi que le 
Nil et l'Egypte. 

On peut encore signaler quelques traces de traditions grecques dans 
le Pseudo-Platon, Platonis libri qaartorum^^^ cum commenta Hebuœ habes 

^*^ Dihl. chem., t. II, p. 189. Dans la ^*^ Bibl. chem,, t. II, p. i83. Dans le 

Coll. Artis auriferœ, etc. (Bâle, 1573), le Theatram chemicum, t. IV, p. 209, figure 

Liber trium verboram offre des variantes le même traité , sous le titre : Liber secreto- 

considérables ; il y est question notamment mm alchimiœ Régis Calidfdii Jarichii, etc. 

des philosophes persans, qui ont disparu ^^^ Theatram chemicum, t. IV, p. 101. 

dans la Bibl. chem. — Sur ce dernier ^*^ Ibid,, t ÏV, p. ii4. — M». 65 1 4 de 

point , Cf. Coll. des A Ich. grecs, trad. , p. 6 1 . Paris , fol. 88- 1 o 1 . 
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Hamed, etc., ouvrage juif î^\ à la fois astrologique, géométrique et 
alchimique, lequel cite [Th. ch., t. IV, p. i4o) TAlmageste de Pto- 
lémée, Euclide, Pythagore, Homère (p. 186), les Chaldéens^ sié- 
geant sur le fleuve Euphrate, gens habiles dans la connaissance des 
étoiles et de Tastrologie judiciaire (p. i44), etc. 

Le Traclatus Arislotelis alchymistœ ad Alexandram Magnum de lapide 
philosophico serait soi-disant traduit, d'après le titre, de l'hébreu en 
latin, suivant l'ordre du pape Honorius, par un certain Grec^'J. Cet 
ouvrage renferme des traditions grecques défigurées, à la façon de 
celles de l'Alexandre du moyen âge : il y est question de la lutte 
d'Alexandre contre Antiochus, du char de ce dernier [Th. ch., t. IV, 
p. 886) , dont les roues sont assimilées aux quatre éléments, du serpent 
d'Hermès, etc.W. Morienus y est cité (p. 89 1). Le nom même d' Antio- 
chus ligure comme auteur d'un livre d'alchimie ^^^ parmi les manuscrits 
latins de la bibliothèque Bodléienne. J'ajouterai que dans la bibho- 
thèque syriacjue d'Assemani (*', il est question d'une lettre dAmtote à 
Alexandre le Grand sur le grand art y écrite en syriaque et soi-disant tra- 
duite du grec par Ebed Jésus; laquelle, d'après son sujet, pourrait 
être identique au fond avec le traité précédent. Le KilâlhaUFihrist en 
fait aussi mention et il existe un opuscule de même titre , donné comme 
une traduction, dans le tome I de XArtis auriferœ, p. 38 2 • D courait 
à cette époque dans le monde de prétendues lettres d'Aristote à 
Alexandre, sur toutes sortes de sujets. 

Tous ces opuscules sont courts et leur composition originale semble 
comprise entre l'époque du texte arabe de Morienus (vui^ siècle) et 
celle diiRosarium (xiv* siècle) : quant aux traductions latines, elles sont 
probablement du xin® siècle , ou tout au plus de la fin rdu xn®. 

Il en est de même du Senioris libellus, attribué à Zadith, fds de Ha- 

^'^ Aivn nosier. ^'^ Il exista aussi un astrologue de ce 

^'^ Souvenir des Sabéens d'ilarran, nom au moyen âge. 
adorateurs des astres. ("^ DibL orientale, t. III, p. 36 1. — 

^) Theatrum chemicnm, t. IV. 880. Weuricli, De auctorum grœcorum veniom- 

(*^ Origines de l'Alchimie, p. iA/|. 6fu, p. i65; Leipsick, i843. 
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muel [Bibl. chem., t. If , p. 216; Thealram chem., l. V, p. 210) : c'est 
un écrit juif, rempli de paraboles et de commentaires sur des figures 
mystiques. J'y relève les noms de Marie, d'Hermès, de Calid, d'Aros 
(Horus), de Platon (l'alchimiste), de Salomon, de Marcos, personnage 
qui paraît devoir être identifié avec Marcus Graecus, parlant au roi 
Théodore W, de Rosinus [Thealrum chem., t. V, p. 259), enfin d'Aver- 
roès [Ibid.y t. V, p. 2^6) et d'Avicenne [Ibid., t. V, p. 248); mais 
aucun savant plus moderne n'est nommé. Parmi les phrases caracté- 
ristiques de la tradition grecque, contenues dans le Senioris libellas, 
on peut citer celles-ci : « Notre cuivre est comme l'homme, il possède 
un esprit, une âme et un corps. — Trois et trois sont un, et tout 
résulte de l'unité. — Prends le corps de la magnésie, etc. » J'y re- 
viendrai tout à l'heure , en parlant de la Turba. 

L'ouvrage anonyme : Consilium conjagii, seu de massa soHs et lunœ 
libri III, ex arabica in latinum sermonem reducli^^\ se rapporte par l'un 
de ses titres à une vieille tradition alchimique, qui figure déjà dans le 
papyrus de Leyde''^ et qui se retrouve dans Zosime et dans le Pseudo- 
Moïse. En effet le ïnoi ma^sa signifie, en alchimie, ferment métallique^*), 
et il a été pris pour l'alchimie elle-mème^^'. Cet ouvrage est chrétien'*' 
et relativement moderne, car il cite Morienus et Rasés; il s'en réfère 
continuellement à la Turba, et même aux énigmes de la Turba, addi- 
tion postérieure. Je ne crois pas qu'on puisse le regarder comme an- 
térieur au xiv^ siècle. 

Des rapprochements plus directs entre les textes des alchimistes 
grecs et ceux des plus vieux traités alchimiques latins, traduits ou 
imités de l'arabe et de l'hébreu, se trouvent dans les opuscules de 
Rosinus. Le nom de Rosinus parait être une transformation arabe 
de celui de Zosime, d'après l'opinion des arabisants. Du reste, nous 
ne possédons sur l'auteur des traités actuels aucun renseignement. Au 

^'^ Voirie présent ouvrage, p. 89. ^*^ Introduction à la Chimie des anciens, 

^*^ Dibi chemica, t. II, p. 235. p. 3o4. 

^^^ Introduction à ta Chimie des anciens, ^"^' Ihid,, p. 209, a 10, 267. 

p. 3i, 57. ^ ^ BibL chem,, t. II, p. 24 if a5i. 

ALCHIMIE. II. 32 
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point de vue de leur date, il convient d'observer que ces traités sont 
cités longuement dans le Rosarium (*' et dans le livre du Senior Zadith, 
sous les deux formes Rosinus^^^ et Rubinus^^'. En outre, le dialogue 
si caractéristique de Tor et du mercure des philosophes, reproduit 
par Vincent de Beauvais dans son Spéculum naturale ^^\ se trouve à la 
page 337 du premier Traité de Rosinus; ce dialogue figure aussi dans 
divers autres traités latins des xni*^ et xiv*^ siècles. D'autre part, notre 
Rosinus cite Mahomet (p. 33 1)^^^ Géber «Sarracenus» (p. 332), 
Morienus, Rases; mais il n'y a là en somme rien de décisif au point 
de vue de la date de ses livres , si ce n'est qu'ils ne remontent pas au 
delà du xii*" siècle. Ils renferment beaucoup de mots orientaux (azoch, 
cambar, alkal)ir, alkabric, Habielsam, etc.), sans offrir les caractères 
certains d'une traduction proprement dite. Entrons dans plus de détails. 

Les ouvrages qui ont reçu le nom de Rosinus sont au noml)re de 
deux, publiés dans la collection Artis auriferœ quam Chemiam vacant 
antiquissimi auctores^^K Le caractère en est assez différent, et ils 
portent, le second surtout, la trace d'interpolations, ou gloses, ajou- 
tées dans le texte par les copistes. 

Le premier a pour titre : Rosinus ad Euthiciam, désignation qui 
rappelle les traités de Zoslme dédiés à Théosébie (ouEusébie), ainsi le 
nom de la reine Atousabia dans le manuscrit arabe 1 074 • il s'agit sans 
doute de la même personne. Ce traité cite Aros (Horus), Marie, Her- 
mès et son traité intitidé la Clef des philosophes ^^', Bilonius, c'est-à-dire 
Apollonius de Tyane (voir plus loin), Agadamon (Agathodémon), Dé- 
mocrite et sa Chrysopée ^*', Syrnas le philosophe, c'est-à-dire Syné- 
sius, ou peut-être le philosophe syrien (Sergius?). La citation isolée 
(lu Rosarium [Artis aurif., t. I, p. 3 7 4) qnc l'on y rencontre doit être 

^^^ BihL chem., t. ÎI, p. 95. alchimique cité sous ces noms dans le cha- 

**^ Ibid., p. 2 32. pitre vu du livre I*' du traité De anima 

^^^ Ibid., p. 226. d'Avicenne. Voir plus loin. 

^*^ Introduction à la Chimie des anciens, ^*^ Tome I, p. 267; Bàle, 1672. 

p. 2 .'SS. ^'^ Voir Coll. des A Ich. grecs , trad., p. 2 7 1 . 

^^^ Il s*agit sans doute d'Abubecher Ma- Introd. à la Chimie des anciens, etc. , p. a44* 

homet Arazi, c'est-à-dire de Uazès, auteur ^*^ Inarte auri, p. 291. 



TRADUCTIONS LATINES DES ARABES. 251 

regardée comme une interpolation, puisque le Rosarium est postérieur 
à Rosinus et le cite au contraire ; à moins qu'il ne s'agisse d'un autre 
livre plus ancien, portant le même titre, qui a appartenu en effet à 
plusieurs ouvrages distincts. 

Le second traité a pour titre : Rosini ad Sarratantam Episcopum 
[Artis aurif. y t. I, p. 299). Cette dédicace, si elle n'a pas été forgée 
après coup, indiquerait un auteur chrétien. Ici les citations sont bien 
plus nombreuses; mais elles ont un caractère plus moderne : car on y 
trouve, non seulement Aristote, Galien, Morienus, Geber, Rasés, mais 
aussi la Turba, dans un grand nombre de passages; Dantias (p. 826, 
337), auteur d'une alchimie que l'on a parfois attribuée au Dante, le 
Senior (p, 819, 32 1), etc. Comme le Senior cite d'autre pai-t Rosinus, 
cette dernière indication ne saurait s'appliquer au même ouvrage de 
Rosinus. Mais la chose n'a rien de bien smprenant, si Rosinus est pseu- 
donyme de Zosime. Il se peut d'ailleurs que le traité Ad Sarratantam 
soit pseudépigraphe , ou bien qu'il ait été fortement interpolé, comme 
on le reconnaît trop souvent dans ce genre de httérature. En résumé, 
ces opuscules paraissent du xni® siècle , ou du conmiencement du xiv*^. 

Quoi (ju'il en soit, le moment est venu de relever dans ces traités, 
particulièrement dans le premier, les passages qui en manifestent les 
relations avec les alchimistes grecs. Je note d'abord les mots : aqua 
sulfaris « eau de soufre » , qui répondent à iiScop Q'eïov du papyrus de 
Leyde et des Grecs : mots qui ne se retrouvent plus dans la Twrha, ni 
dans les auteurs postérieurs. Ils sont répétés plusieurs fois dans Rosi- 
nus (p. 288, 292, 298, 298, etc.), avec leur signification originelle. 

Voici certaines phrases caractéristiques : « Marie a appelé cette 
chose venenum irjnis » (p. 289). C'est bien là le «remède igné» de 
Marie [Coll. des Alch. grecs, trad. , p. 112). 

• La lame formée de deux corps métalliques» (p, 291). C'est la 
feuille de Marie formée de deux métaux [Coll. des Alch. grecs ^ trad., 
p. 2o/i), et la lame de la Kérotakis [Introduction, etc., p. i43). 

« La préparation brillante pareille au marbre » (p. 288) est tirée du 
traité de Démocrite [Coll. des Alrh. grecs, trad., p. 55). 

32. 
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CHAPITRE IL 

SLR L'OUVRAGE INTITULE TUfiBÀ PHILOSOPHOUUM . 



Le moment est venu d'aborder l'examen de la Turba philosophoram , 
ouvrage très important dans Thistoire de Talchimie et continuellement 
cité par les vieux adeptes. C'est une compilation de citations, attribuées 
à des philosophes anciens proprement dits et à des philosophes alchi- 
miques de différentes époques, les uns et les autres étant mis sur le 
même pied, suivant la prétention ordinaire des alchimistes. Ce pro- 
cédé est dans leur tradition : divers articles intitulés : Sur la pierre 
philosophale , dans les manuscrits grecs (^\ sont construits ainsi par une 
suite de citations. 

Déjà Olympiodore, auteur plus vieux et qui a écrit au v® siècle, 
rapproche les philosophes ioniens et naturalistes : Thaïes, Parmé- 
nide, Heraclite, Hippasus, Xénophane, Mélissus, Anaximène, Anaxi- 
mandre, etc., et leurs opinions sur les principes et sur les éléments, 
des opinions des alchimistes, tels que Hermès, Agathodémon, Chymes, 
Zosime et autres '*^'. Ce passage d'Olympiodore présente, dans son tour 
général et même dans sa conclusion W, qui établit une relation entre 
les quatre éléments et les quatre qualités, chaleur et froid, sécheresse 
et humidité; il présente, dis-je, une analogie frappante avec le début 
de la Tarba, où les mêmes idées reparaissent, beaucoup plus délayées 
à la vérité. Elles sont congénères encore des opinions exposées dans la 
if leçon de Stéphanus, auteur bien plus voisin par sa date et par son 
langage de la Turba , comme il sera dit tout à l'heure. Mais l'auteur de 
la Tarba ne possède plus cette connaissance plus ou moins approxi- 
mative des doctrines réelles des vieux philosophes, qui existait dans 

^'^ Collection des Alchim. grecs, trad. , Collection des Alchim. grecs, trad., p. 87 
|). 194 et dao. a 9a. 

^*^ Origines de l'Alchimie, p. aS/i à 3 Go; ^*^ Même collection, p. 93. 
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01\'mpiodore et même dans Stéphanus. Les attributions dogmatiques 
de la Tarba ik tel ou tel personnage sont de pure fantaisie : les noms 
invoqués ne représentent plus qu*un écho lointain de Tantiquité. 

La Tarba n a pas été écrite originairement en latin : mais elle est 
assurément traduite de Tarabe ou de l'hébreu. Ce qui le prouve, ce 
sont d'abord les déformations singulières des noms propres grecs, 
caractéristiques d'un passage par une langue sémitique : jV reviendrai. 
Ce sont encore les dénominations données à certaines substances, 
dont les noms grecs sont remplacés par des mots sémitiques, tels que 
Mardeck. Borith. EtbeL Icsir. Kuhul. Cambar, etc. 

Enfin la Tarba noo» est donnée sous deux versions distinctes, repré- 
sentant les traductions, parallèles quant a Texposition, mais fort diffé- 
rentes dans l'expression des détails, et même dans leur développement, 
de deux variantes ou copies d*un même texte originaire. Par exen[q>le, 
dans l'une de ces versions '•. les articles où sont consignées les opi- 
nions de chaque auteur sont désignés sous le nom de Sermones, 
comptés depuis le n^ i jusqu'au n® 72. Dans Tautre version, ce sont 
des Sententiœ^ comptées de 1 à 78 et se suivant dans le même ordre, 
sauf division de certains articles en deux. 

En fait, il n^est pas un seul article qui soit tout à fait identique 
dans les deux versions; en outre, les noms des mêmes philosophes 
sont le plus souvent transcrits et déGgurés d une façon différente. 11 
ne s'agit pas ici de simples gloses, commentaires ou interpolations, 
telles que ceux rpii différencient parfois deux copies d'un même te&te; 
mais, je le répète, de deux textes tout à fait distincts, quoique tra- 
duits sur des copies dérivées d'un même original. 

L'auteur de cette compilation est monotliéiste : « Deas cum solus 

faisset, dico Dewn anie omniafaisse^ cum quo nihilfait. > « Dieu, dit-iL 

encore, s'est servi des quatre éléments pour créer les anges, le soleil, 

la lune, les étoiles, etc. (Sermo vin), et il a tout créé par sa parole. • 

' Bihliolheca ckemica, t. I. p. Mb, riantes. Les deux versions existent déjà 
G?tte vf^rs'i'tn e^ auMÎ celle qui ligure au dans la coUection Artis aarifigrœ^ Bàle, 
Theatmm ch^micmm , sauf de légères va- 1673. 
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t Ce que Dieu a créé d'une essence unique ne meurt pas jusqu'au 
jour du jugement. » Ces derniers mots paraîtraient indiquer un chré- 
tien. Mais une telle opinion n'est pas confirmée par la phrase sui- 
vante [Semio v) : « Il existe un Dieu un, non engendré et qui n'a pas 
engendré » : énoncé de principes qui trahissent un juif, ou plutôt un 
musulman ; aucun énoncé islamique plus précis ne peut d'ailleurs être 
relevé dans tout ce texte. 

Cherchons à préciser la date de la compilation. 

Tandis qu'elle cite les philosophes grecs : Parménides, Pythagore, 
Socrate, Démocrite, etc., ainsi que les alchimistes : Hermès, Agatho- 
démon, Lucas, Archélaûs, et, ce semhle, Ostanès; par contre, elle 
ne nouMne aucun alchimiste arabe, ni Morienus, ni Géber, ni Rasés, 
ni Avicenne , ni leurs successeurs et imitateurs latins. Elle est donnée 
d'ailleurs dans la Bibliotheca chemica, à la suite de son titre même, 
comme reproduisant les auteurs antérieurs à Géber. Ce silence est 
d'autant plus significatif que la Turba est citée, au contraire, dès le 
XII* siècle par les Latins, tels que Vincent de Beauvais^^), Arnaud de 
Villeneuve W, Albert le Grand, le Pseudo-Alain de Lille''*), le Consi- 
Hum conjugii, le Rosarium. Le texte primitif de la Turba (je parle du 
texte antérieur à la traduction latine) peut donc être regardé comme 
l'un des plus anciens qui existent en alchimie : induction cjue je confir- 
merai bientôt, en y montrant des traductions littérales et étendues des 
alchimistes grecs. Mais auparavant il convient de dire que la Turba 
est accompagnée de toute une série de gloses et de commentaires 
latins plus modernes : telles sont les AUegoriœ sapientium supra librum 
Turbœ^'^\ commentaire où sont cités au contraire Géber, Morienus, 
Calid, Albert le Grand, Arnaud de Villeneuve, etc. Ce commentaire 
a été très certainement écrit par un juif : « filii , sciatis quod Deus 
Moysen legem docuit ». On y trouve cités les Dicla Salomonis flii 
David, précédés d'un dialogue du roi Hercule (Héraclius) avec Sté- 
phanus d'Alexandrie, et on y parle d'un autre dialogue de « Aron cum 

^'^ Spéculum naturale, L VIII, cli. xlii. <*i Theatrum chem,, t. IIÎ, p. 727. 

^*^ BibL chem., t. I, p. 683. ^*^ Dibl chem,, t. I, p. 466. 



riiîi* î»* :;t t#-:r. .»'-n*' '^r-irn :#* ,. Tir^^i tïmi± lin* la *t*:t2e iïil larHL 
ifii^ p'ï: :iu- .*' sr-mir--' •' r- i;i&-r-fir. 

I - — 

iUr^^oi»' :"rf.'-'r.»-. -r icc»-'- !i'fi/rz /z.iï larb- n?- zt*'**^- 2 réunie les- 
iii mr-M:^ s-«r ^"^ -[•'rr.rr.v. :»:^*t sur la cir-rr- ciLii'.-^TÇCLiie. 3«ir ia 

* ■ ■ 
té^^ ;»*i^-* ^î-' U Turha fr-.'. pl»i» rtrritiij. Eiimirvjos- de pre:? le* noms 

ri ^1^ f^'-ffi^*^ f i»'t. \fMi;i:rof'. >0'.rate. PIat»>n. Mor>e. phil«?>ophes ou 
f/r/^f/ ry|i|.. f/.| .. l)hnUf'* nom- plu- ou molas altért^'s >ODl cependant 

A'//,/ //./^<'/. , f f f* 'l'/i. f>t mot OnjiMsddCAJe'/um.e^p.iZi .Cedialogw 

Ir^/ff ',»f4»' r/*'.l*/.- 'J 'ifi TH^,^,r^,^.\t^jiitaii y;mble tra«]uîtde i'Lebcva. ou de Tarabc. 

irr'fU^ •"' Aof*,tt , tut \f, /Jl.'ilo;.'ij*; lui- ' Svn. Aristene* S^rwo x de Li pr^ 

i,,fn,f ,ft,',tittt* /|.frn itiii niinffjw t. I, niitre \ersion. c-jnipji^ avec Senteniia xi 

i, 'fi'i (.'/rt/' 4/'/* ^ fli.':rv% r'-priv*^, de la deuiieme ver5Îuii:de même Exer- 
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lemiis. Bonites ou Bonellus, parait être la traduction de celui d'Apol- 
lonius de Tyane ('', d'après les identifications faites par de Sacy et par 
M. Le Clerc, dans les traductions de textes arabes très différentes des 
traductions latines que j'examine ici. 

On voit combien sont nombreux les rapprochements de noms 
propres des personnages de la Turba et de ceux de la tradition an- 
tique des alchimistes et des magiciens. Ces rapprochements se mul- 
tiplieraient sans doute, si nous pouvions remonter à l'orthographe 
initiale des noms tout à fait défigurés, tels que Acsubofen ou Assu- 
beres, Frictes, Menabdus, Nictarus ou Nictimerus, Afflontus, Effistès, 
Horfolcos ou Orfulus, Pithem, Pandophis ou Pandolfus, Bacocsus ou 
Bacsen, etc. 

Entrons maintenant dans le fond des choses, c'est-à-dire dans l'exa- 
men des rapprochements de doctrine et de texte, entre la Turba et les 
alchimistes grecs. Dès le début, on est irappé en voyant apparaître les 
philosophes ioniens et naturalistes grecs et leurs doctrines prétendues 
sur les éléments : terre, eau, feu et air, ainsi que la comparaison 
enlre le système de ces éléments et la composition de l'œuf philoso- 
phique. J'ai dit comment ce développement rappelait un texte d'Olym- 
piodore^^\ beaucoup plus voisin d'ailleurs des idées réelles des 
anciens. 

Les rapprochements suivants dans la Turba et les alchimistes grecs 
sont plus précis. 

Parménide dit dans la Turba [Bibl. ch., t. I, p. 448) : « Sachez que 
par jalousie ils ont traité à différentes reprises d'eaux multiples, de 



(sent. XXI el lui); Bonites (sermo lviii 
et Mx), Bonellus (sermo xxxii, xxxvii 
et LX — sent, xxxiv cl xl) = Bodillus 
sent. Lxvi). — On lit Bélinus dans le Ro- 
sariiim, Belinius et Bolemus dans Arte- 
phins, vieil auteur latin, congénère de la 
traduction de la Tui-ba (BibL chem,, t. I, 
p. 5o3). 
Au lieu du nom de Bellus (sent, xxv). 



on trouve dans le Sermo correspondant 
( XXIII ) le nom de Cerus. 

^'^ Rappelons qu* Apollonius de Tyane 
a été confondu parfois, dans la tradition, 
avec le mathématicien Apollonius de 
Perge. 

f*^ Collection des Alchimistes grecs, tra- 
duction, p. 87. — Origines de F Alchimie, 
p. a5d. 
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altrihucs à Marie clans la Turbo (p. ^87), ce qui précise les rappro- 
chements. 

Un peu plus loin clans la Turha [Th. vhem,^ t. I, p. 45 o), on trouve 
(les indications sur la teinture en poin'pre : « Prenez Tanimal que Ton 
appelle Kenckel(^\ parce c|ue le liquide cju'il contient est la pourpre 
de Tvr. Si vous voulez teindre en pourpre tyrienne, prenez le licpiide 
qu'il a rejeté », etc. L'urine d'enfant et l'eau de mer concourent à la 
préparation. 

Un peu plus loin, le même mot et la même teinture reparaissent, 
connue employe's par les anciens prêtres pour teindre leurs étoffes 
(p. 482); ce qui est conforme aux traditions réelles des Egyptiens. 
En outre, ces morceaux rappellent le début du Pseudo-Démocrite^^'. 
Rien d'analooiie ne se retrouve (^hez les autres Latins du moven 
lige. 

Voici d'autres énoncés de la Turbo, toujours empruntés aux alchi- 
mistes grecs : « Si vous ne changez les corps en incorporels et les in- 
corporels en corps, vous n'aurez pas travaillé régulièrement. » C'est 
l'axiome attribué tour à tour à Hermès, à Agathodémon et ù Marie 
par les Grecs '^). 

« H faut avec deux faire trois, avec quatre faire un et avec deux 
faire un » [Th. chcni,, t. I, p. /|()i) : formule identique avec l'axiome 
cabalistique de Marie, transcrit par le Chrétien W : « Un devient deux 
et deux deviennent trois, et au moyen du troisième le c|uatrièmp 
accomplit l'unité : ainsi deux ne font plus qu'un ...» 

La similitude du langage de la Turbo et des alchimistes grecs appa- 
raît ainsi dans une multitude de passages. Mais les suivants précisent 
encore davantage cette filiation. 

« Le mercure i)rùle et tue tout » [Th. chem., t. I, p. 4 08), expres- 
sion attribuée à Marie la Juive chez les alchimistes grecs. 

« IjC cuivre ne teint pas, s'il n'a pas été teint d'abord » [Th. chem., 

^'^ (^'csl (Widciiiiiiciii le mot j»ix;c xoy)(y' ^*^ Collect. (lc< Alch. greva, trad. , p. A3. 

Xwv, c'esl-à-dire le coquillage cjui louriiis- '^ Ibid., p. 101 et 12/1. 

sait la pourpre des anciens. ^*'' Ibid.t p. igu et 889. 
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i. I, p. 453); ce mot se retrouve continuellement dans la CoUcclion 
des Alchimistes cjrecs (voir tiad., p. jCxj, i36, etc.). 

«Il faut e\traire la nature cachée [Th. chem,, t. 1, p. \82; ColL 
des Alch. grecs, trad., p. 65 et 107). 

« Si tu ne réussis pas, ne t'en prends pas au cuivre, mais à tol- 
mcme » [ColL des Alch. grecs, trad., p. ^9, i33, 244)» 

« Il faut d'abord que tout soit réduit en cendres; — la préparation 
doit être divisée en deux parties ; — la préparation devient semblable 
à du marbre », etc. 

On lit dans la Turba^^^ : «Le cuivre a été blanchi et privé 
d'ombre '^J. . . Etant dépouillé de sa couleiu' noire, il a abandonné 
son corps épais et pesant ... Le cuivi^e est comme l'homme . . . Les 
sages ont dit que le cuivre a un corps et une àme ; son àme est un 
esprit '^^, son corps une chose épaisse ^*'. » 

Or ce passage est traduit presque littéralement de Stéphanus^^^ 
dont voici le texte : « Le cuivre est comme l'homme ; il a une àme et 
un corps. . . L'àme est la partie la plus subtile, c'est-à-dire l'esprit 
tinctorial; le coi'ps est la chose pesante, matérielle, terrestre et douée 
d'une ombre. Après une suite de traitements convenables, le cuivre 
devient sans ombre ...» 

Démocrite dit aussi dans la Turha, p. 4^5 : « Il faut employei* notre 
cuivre pour obtenir l'argent (^), l'argent pour obtenir l'or, l'or pour la 
coquille d'or, et la coquille d'or pour le safran d'or. » Sauf les derniers 
mots, ceci est traduit littéralement du grec [ColL des Alch. grecs, 
trad., p. 47). 

Voici un passage plus frappant encore par son caractère mystique 
et qui semble emprunté à queUpie vieille poésie alchimique; sa repro- 

^'^ Theatrum chemicum, t. I, p. 454 et ^'^^ Nummos, expression souvent repro- 

459. duîte dans la Turba , ainsi que dans d*autres 

^^^ Voir CoUect, des Alch. grecs, Irod , traites alciiiniiques du xni* siècle, et qui 

|). 87 et 180, etc. parait être la traduction du mot grec àarf- 

'^^ Volatil. |iov= argent au moyen âge. — Au lieu du 

^^^ Fixe. mot plumham, qui vient ensuite dans la 

^^^ Origines de l'Alchimie, p. 376. Turba, il faut lire argent um. 
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duction dans la Turba ne comporte aucune coïncidence accidentelle. 
On lit dans Stëphanus ^'' : 

« Combats, cuivre; combats, mercure ; joins le mâle à la femelle; 
c'est là le cuivre qui reçoit la couleur rouge ; et l'ios tinctorial doré. . • 
combats, cuivre; combats, mercure. Le cuivre est détruit, rendu in- 
corporel par le mercure; et le mercure est fixé par sa combinaison 
avec le cuivre. En procédant ainsi, on peut teindre tout corps. » 

Le sens chimique de ce passage , qui vise l'amalgamation du cuivre 
et la production de certains alliages colorés au moyen de cet amal- 
game, est facile à comprendre. Mais, sans m'étendre autrement sur 
ce point, je me bornerai à remarquer que ce passage singulier se 
trouve traduit presque textuellement dans la Turba, où il est mis 
dans la bouche d'Astanius (Ostanès) : Irritate bellum inter œs et argen- 
tam vivum, qaoniam peritum tendant et corrompuntur prius; eo quod œs 
anjentum concipiens (*^) vivum coagulât ; ipsum argentam vero vivum conr 
cipiens, œs congelatur; interea igitur pugnam irritate, ejusque corpus 
diraite, etc., ^ai enim eos per Ethel in spirilum vertit. . . omne corpus 
tingit. 

Donnons enfin le morceau le plus décisif : il s'agit de la Chrysopée 
et de TArgyropée du Pseudo-Démocrite , dont des pages entières sont 
ti^aduites à peu près littéralement dans la Turba. Le commencement 
est censé récité par Parménide : « Prenez du vif-argent ; coagulez-le 
avec le corps de la magnésie ^^\ ou avec du kuhul W^ ou avec du soufre 
non combustible ^^^ ; rendez sa nature blanche et mettez-le sur notre 
cuivre , et le cuivre blanchira. Si vous rendez le mercure rouge W^ le 

'^ Introduction à la Chimie des anciens, ^^^ Traduction mal comprise des mots : 

p. 292. — Pliysici et medici grœci minores soufre apyre. 
d'îdeler, t. II, p. 217. ^*^ Le rouge et le jaune sont confondus 

^*^ Corripiens ? souvent par les alchimistes » qui 8*en ser • 

^^^ Le mot magnésie a ici un sens tout vent indifTéremment pour désigner la cou- 
différent de son sens moderne. {Voir In- leur de Tor. On sait en effet que Tor peut 
trod. à la Chimie des anciens, p. 2 55.) offrir ces deux teintes, sous Tinfluence de 

^^^ Nom arabe du sulfure d'antimoine. traces de matières étrangères. 
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La Tuii)a continue, en supprimant la suite du texte grec pour ar- 
river à un déveioppement déclamatoire, toujours traduit du grec. On 
lit en effet dans la Tarha: « O natures célestes, multipliant les natures 
véritables par la volonté divine ! O nature puissante cpii triomphe des 
natures (opposées) et les surmonte, tandis qu'elle se plaît et se réjouit 
avec les natures (semblables) ! C'est à elle que Dieu a attribué le pou- 
voir que le feu ne possède pas. » Il existe un texte grec de Démocrite 
({ui débute à peu près de même ^ ; mais le développement de la Tarba 
se rapproche encore davantage d'un texte analogue de Stéphanus *% 
le(|uel était déjà un couunentateur mystique du Pseudo-Démocrite. 

Voilà comment la Turba reproduit à peu près les débuts de la 
Chrvsopée de Démocrite. 

Or il arrive ici une circonstance bien caractéristique, qui montre 
comment le conmientateur se borne à donner des extraits des textes 
anciens, sans se préoccuper autrement de savoir si ces extraits con- 
servent le sens définitif et la signification pratique de Técrit original, 
(Vest ainsi que la Tarba supprime la suite de la Chrvsopée du Pseudo- 
Démocrite, pour arriver à TArgvropée du même auteur, dont l'exposi- 
tion est faite par Lucas ( Th. chem. , 1. 1, p. 44y )• ""^ donnerai encore sur 
(•<* sujet les deux textes parallèles de la Tarba et du Pseudo-Démocrite. 

Tufi)a : « Prenez le vif-argent tiré du mâle et coagulez-le suivant son 
usage ... et déposez-le sur le fer ou l'étain ou le cuivre déjà traité, et 
(le métal) sera blanchi. Seml)lablement la magnésie devient blanche 
et le mâle est changé avec elle. L'aimant a une certaine affinité pour 
le lei* : voilà pourquoi notre nature se réjouit. Prenez donc la nuée, 
(juc vos prédécesseurs vous ont prescrite. Et cuisez-la avec son propre 
corps, jusqu'à ce ([u'il se forme de l'étain. Suivant l'usage, purifiez-la 
de sa (ouleur noire, lavez et faites cuire à un feu régulier, jusqu'à ce 
i|uVHo blanchisse. Le vif-argent convenablement traité blanchit tous 
les <<»r|)s. (jor la nature transforme la nature. ■ 



'' (allirt. tiei Akhimistvs griTS , trad.. " Ideler, Phvsci el mcdici yntci mi- 

|t. [)!>. nons, t. II, p. 199 
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blanche et hlanchit tout. . . La magnésie en blanchissant ne laisse 
pas perdre les esprits, ni apparaître l'ombre du cuivre, parce que la 
nature renferme la nature. . . Faites cuire pendant sept jours, jusqu'à 
ce que le produit devienne comme du marbre brillant. Quand cela 
arrive, il y a un très grand mystère, parce que le soufre est mêlé au 
soufre, etc. Ces préceptes relatifs à Tart de l'argent [de nammorum 
arle) suffisent pour les gens raisonnables. » 

Le texte grec a une étendue plus que double de celui de la Twrba : 
j'en traduirai seulement les phrases correspondantes, afin de mieux 
montrer le procédé suivi dans la traduction : 

« Magnésie blanche ; blanchissez-la avec de la saumure et de l'alun 
lamellenx, dans de l'eau de mer ou dans le jus de citron, ou bien 
dans la vapeur de soufre. Car la vapeur de soufre, étant blanche, blan- 
chit tout. . . La magnésie blanchie ne rend pas les corps métalliques 
fragiles et ne ternit pas l'éclat du cuivre. La nature domine la nature. . . 
Opérez pendant six jours, jusqu'à ce que la préparation devienne sem- 
blable à du marbre. Quand elle sera devenue telle, il y aura là un 
grand mystère », etc. 

Les deux dernières pages de l'Argyropée grecque sont supprimées 
dans la Turba. 

J'ai cru nécessaire de présenter ces citations avec quelques déve- 
loppements, afin de montrer le caractère véritable de la Turba et 
d'expliquer comment cette compilation est, parmi les textes latins 
originaux ou traduits de l'arabe au moyen âge, celle qui se troirve dans 
la relation la plus prochaine avec les alchimistes grecs. 

Une telle relation cependant ne saurait être regardée comme tout 
à fait directe. S'il est certain que le texte de la Turba est tout im- 
prégné des idées et des pratiques des alchimistes grecs, à tel point 
qu'on pourrait presque mettre à côté de chaque phrase de la Turba 
un te\tc grec analogue ; s'il est démontré que des pages entières ont 
même été traduites réellement du grec : néanmoins la transmission ne 
saurait être envisaa:ée comme s'étant faite sans intermédiaire. Car les 
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CHAPITRE III. 

DERNIÈRES TRACES DES ÉCRITS ALCHIMIQUES GRECS 
CHEZ LES AUTEURS LATINS PROPREMENT DITS DU MOYEN ÂGE» 



J ai montre ^ dans ce qui précède, que les écrits latins du mo)en 
âge, traduits ou imités de l'arabe, la Tarba philosophorum en particu- 
lier, renferment de nombreux emprunts faits aux alchimistes grecs; la 
connaissance de ces derniers n'ayant pas été transmise aux alchimistes 
latins eux-mêmes directement, mais seulement par des intermédiaires 
orientaux» Je me propose de poursuivre cette étude, en recherchant 
les traces analogues qui peuvent subsister, non plus dans les traduc- 
tions latines, mais dans les traités alchimiques proprement dits du 
XHi^ siècle et du commencement du xiv* siècle : je parle des écrits dont 
les auteurs sont désignés nominativement, tels que les livres attribués 
à Arnaud de Villeneuve , à Raymond Lulle, à Roger Bacon, à Albert 
le Grand, à saint Thomas d'Aquin, etc*<*l Que ces désignations nomi- 
nales soient authentiques, comme il est sûr ou probable pour les ou- 
vrages d'Arnaud de Villeneuve et de Roger Bacon ; douteuses , comme 
pour l'Alchimie d'Albert le Grand; ou bien purement fictives, comme 
pour les livres chimiques attribués à Raymond Lulle , ou à saint Tho- 
mas d'Aquin; il n'en est pas moins certain que la plupart des ouvrages 
eux-mêmes ont été écrits vers le temps des personnages auxquels ils 
sont attribués , ou peu de temps après leur mort. 



^'^ Les citations tirées de ces vieux au- 
teurs ne doivent pas être confondues avec 
certains extraits , empruntés directement à 
la traduction latine du Pseudo-Démocrite 
et de divers autres alchimistes grecs, pu- 
bliée par Piximentius en i SyS (Democriti de 
Arte Magna). Ces extraits figurent en effet 



dans la BibL chem, de Manget , t. tl , p. 36 1 , 
et dans le Theatr. chem. , t. I, p. 776. Ils 
comprennent des textes traduits de Démo- 
crite , de Synésius et surtout de Stéphanus 
et de Psellus. Mais tous ces textes étaient 
inconnus du moyen âge latin et ils ne sont 
parvenus en Occident qu'au xvi* siècle. 
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C'est ce que montrent à la fois l'examen intrinsèque du contenu de 
ces ouvrages et les citations qui y sont relatées, ainsi que Texamen 
des autres livres où ils sont cités eux-mêmes, enfin le fait même de 
Taulorité encore présente du nom, sous le patronage duquel ils ont été 
mis. C'est là d'ailleurs, je pense, une opinion généralement acceptée. 
Or la détermination de la date approximative vers laquelle ces ou- 
vrages ont été composés représente tout ce qui est nécessaire pour la 
recherche qui va suivre. 

On rencontre chez les auteurs latins précités certains aphorismes et 
même certaines doctrines, empruntés, à l'origine , aux alchimistes grecs. 
Mais ce sont des emprunts de troisième ou quatrième main : en efifet, 
conti airement à ce qui arrive pour la Turba et pour les traductions 
latines de l'arabe, ces aphorismes et ces doctrines ne sont rapportés 
par Arnaud de Villeneuve, par Roger Bacon, etc., à aucun nom 
d'auteur alchimique grec proprement dit, tel que Démocrile, Marie, 
Ostanès, Stéphanus et les autres écrivains cités nominativement dans la 
Turba. Dans Arnaud de Villeneuve et autres, les citations sont rappor- 
tées tantôt à la dénomination vague Philosophie tantôt à la Turba elle- 
même, ou bien aux Arabes, à Morienus, à Avicenne, etc., c'est-à-dire 
aux traductions latines des ouvrages attribués à ces derniers auteurs. 

Citons quelques exemples précis, en conunençant par Arnaud de 
Villeneuve, lequel est assurément plus voisin que les autres de la tra- 
dition arabe. 

On lit dans le Thésaurus Thesaurorum, ouvrage qui porte le nom 
d'Arnaud de Villeneuve ^*^ : Unde dicunt philosophi : Nisi corporajiunt in- 
corporea nihil opercunini. « C'est poiu'quoi les philosophes disent : Si les 
corps ne sont rendus incorporels, vous n'aurez rien fait. » Cet axiome, 
emprunté aux Grecs, se retrouve dans le traité Flosjlorum (p. 682 du 
tome I de la BibL chem.). Mais on voit que dans Arnaud de Villeneuve 
il a cessé d'être attribué à Marie, ou à tout autre alchimiste grec, 
désigné nominativement. 

^'^ Bibliotheca ckemica, t. I, p. 665. 
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à personne , si ce n'est aux « précurseurs de cet art ». Ainsi dans le 
Spéculum Alchemiœ, ouvrage qui lui est attribuerai, on lit Prwcarsores 
istius ariis dicunl : Natura naiuram saperai, et natura obvians suœ naturœ 
tœlaiur. a Les précurseurs de cet art divin disent : La nature triomphe 
de la nature et la nature se réjouit en rencontrant une nature iden- 
tique. » La sentence : Quia enim corpora in regimine fiant incorporea et 
ex in verso incorporea corporea « les corps dans le cours du traitement 
deviennent incorporels et réciproquement», est citée pareillement 
sans aucune attribution d'auteurs (p. 61 5 du tome I de la Bibl. chem.). 
De même encore ce vieil aphorisme : « Sache que toute la préparation 
s'accompUt avec une seule chose, la pierre; par une seule voie, la 
cuisson, et dans un seid vase. » 

Dans le De secretis operibus artis el naturœ de Roger Bacon, à 
propos de l'axiome : « Prends cette pierre qui n'est pas pierre, etc. * 
[Bibl. chem., t. I, p. 619-G22), l'auteur invoque l'autorité du Pseudo- 
Aristotc In libro secrelorum. Il s'agit de la prétendue lettre d'Aristote 
à Alexandre, sur le grand art, dont nous possédons une traduction 
laline, avec paraphrase, dans le Theatram chemicam, lettre qui existait 
déjà eu langue syriaque, d'après AssemaniW. Ailleurs on trouve dans 
Roger Bacon le nom de l'astrologue bien connu Albumazar. En gé- 
néral, Roger Bacon cite peu de noms propres; mais on voit que ses 
auleurs sont d'origine orientale. 

De même les ouvrages alchimiques du xiv* siècle , tels que l' Alchi- 
mie attribuée à Albert le Grand, les livres de P. Bonus de Pola, le 



^ ' BibL citem,, t. I, p. 616. 

* Bibliothèque orientale dAssemani , 
t. l\\, p. 36 1 ; Th. chem,, t. V, p. 880 et 
suÎY. Le début est d*un moine chrétien; 
mais on peut rapporter au vieux texte la 
tli€H>rie de la pierre phiiosophale assimilée 
au serpent, la description du développe- 
ment et des propriétés de celui-ci , les clian- 
f^ments graduels des éléments , Télixir de 
longue %ie (p. 885) , et surtout l'invocation 



à Alexandre, souverain des hommes, gar- 
dien de la machine du monde, etc., et 
plus loin (p. 886) l'indication du roi An- 
tiochus et de son char. Ces dernières indi- 
cations accusent Torigine syriaque du traité ; 
mais récrit primitif a été interpolé et mé- 
langé avec des paraphrases successives. — 
Peut-être Roger Bacon a-t-il fait allusion à 
un autre opuscule . que j*ai cité plus haut , 
p. a48. 
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lités opposées... le sec passe d'abord par le froid, puis le froid par 
riiuinide, et le dernier revient à l'état chaud, etc. C'est ainsi que la 
roue des éléments tourne dans la nature. » 

Arnaud de Villeneuve écrit à peu près de même ^*) : ■ Le sec ne 
se change pas en humide sans avoir été froid, c'est-à-dire eau; la 
terre ne se change pas en air, si elle n'a été auparavant dans l'état 
d'eau, » etc. 

Une semblable doctrine est courante chez les alchimistes du 
\iii^ siècle. Vincent de Beauvais l'expose dans les mêmes termes (^). Dans 
le Liber philosopkiœ occultions ^ attribué à Alphonse X, roi de Castille, 
sapicntissimas Arabuin^^\ qui se rattache à la tradition arabe, la même 
théorie est développée, avec des subtilités fastidieuses et indéfinies. 

Or cette théorie se rattache à celle des alchimistes grecs et byzan- 
tins. On lit en effet dans la cinquième leçon de Stéphanus '^' : « Le feu , 
étant chaud et sec, engendre la chaleur de l'air et la fixité de la terre; 
de telle sorte que, possédant deux qualités, il devient triple élément. 
Ainsi l'eau, étant humide et froide, engendre l'humidité de l'air et 
la froideur de la terre; de telle sorte que, possédant deux cpialités, 
elle devient triple élément. Ainsi la terre, étant froide et sèche, en- 
gendre l'humidité de l'eau et la sécheresse du feu; de telle sorte que, 
possédant deux qualités , elle devient triple élément. Pareillement Tair 
étant chaud et humide , il engendre la chaleur du feu et l'humidité de 
l'eau, de telle sorte, etc. » 

C'est précisément la même doctrine que celle d'Arnaud de Ville- 
neuve et de Raymond Lulle. Cependant ils ne l'ont pas connue direc- 
tement, mais par l'intermédiaire des Arabes, comme je vais le montrer. 
Mais auparavant, continuons à reproduire Stéphanus et les développe- 

^'^ Bibl, chem,, t. I, p. 666. humide est raUachée à Tair humide; Tair 

^ ^ Terra frigida et arida frigidœ aquœ humide et chaud est associé à la chaleur da 

connectiUir; aqua frigida et humida aeri ha- feu; le feu chaud et sec se joint à la terre 

nùdo astringitur; aer humidus et calidus ca- sèche. » [Spec, nat., 1. III, chap. x.) 
lido igni associatur; ignis calidus et aridas ^^^ Theat. chem , t. V, p. 855. 

aridœ terrœ copulatur, • La terre froide et ^*^ Ideler, Physici et medici grœci nu 

sèche se lie à Teau froide; l'eau froide et nores, t. H, p. 221. 
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\ 11'^ siècle de noire ère , l'a présentée îi peu près dans les mêmes tenues 
que Synesius. et c'est ainsi qu'elle est parvenue aux Arabes. 

Ceu\-ii ont précisé encore davantage la lliéorie, jusque-là demeurée 
un peu vague : on la trouve exposée dans les traductions latines d'A\i- 
cenne et du Pseudo-Aristole, avec une plus grande clarté. Ces auleui-s, 
le dernier en particulier, sont cités expressément dans le Sperttluifi 
nataralc de Vincent de Beauvais : ce qui assigne aux idées dont nous 
parlons une date certaine, antérieure au milieu du mu" siècle. 

Je ne crois pas téméraire d'admettre qu'elles aient été exposées réel- 
lement dans les textes arabes, jusqu'ici inédits ou perdus, du véritable 
Avicenne et du Pseudo-Arlstote arabe, lequel était contemporain, sinon 
disciple d' Avicenne, Elles étaient probablement connues au xu* siècle, 
et elles remontent assurément plus liant. Kp tous cas, les citations de 
Vincent de Beauvais et d'Arnaud de Villeneuve Uxent avec certitudw 
les limites du temps où ont été connus et traduits en Occident les 
ouvrages attribués à Avicenne et au Pseudo-Aristote. 

Ceci étant établi, voici la coiLstilution des métaux, d'après les auleni-s 
arabico-latins cités dans Vincent de Beauvais et d'après le Psendo- 
Arlstole lui-même. Dans le livre De fteifeii» nmglstcrio^^^, ce dernlei' 
dit : ■■ L'or est engendi-é par un mercure clair, associé avec un soufre 
rouge clair et cuit pendant longtemps sous la terre i!t une douce ilia- 
leur, t 

De même, d'après Vincent de Beauvais^*', « Avicenne expose dans 
son Alcbimie que l'or est produit dans le sein de la terre avec le 
concours d'une forte cbaleur solaire, par im mercure brillant, uni à 
un soufre rouge et clali,. et cuit, en l'absence des minéraux pierreux, 
pendant cent ans et davantage u. 

Ailleurs (cbap. l\), Vincent de Beauvais attribue à Avicenne relie 
opinion que t le mercure blanc, fixé par la vertu d'un soufre bianr. 
non combustible, engendre dans les mines une matière que la fusion 



' Bibl. cA<m.. t. \,\i.U-). 

' Le texte du cliapiti-e iv de Vin 



ti lieu iVargenta 



eico. Ces expressions ont élé appliquées 
toutes les dem au mercure de» pliilosu 
plies. Au chapitre xvui , c'est argento viim. 
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change en argent. Le soufre pur, clair et rouge, destitué de vertu 
comburante, et le bon mercure clair fixé par le soufre engendrent 
lor ». 

L'aident , d'après le Pseudo-Aristote , est engendré par un mercure 
clair et un soufre blanc un peu rouge, en quantité insuffisante. Avi- 
cenne, cité par Vincent de Beauvais, dit à peu près la même chose ("^ 
à cela près qu'il ajoute une cuisson de cent ans. 

Le cuivre, d'après le Pseudo-Aristote, est engendré par un mer- 
cure trouble et épais, et un soufre trouble et rouge, etc. De même 
Avicenne dit ailleurs que « le mercure de bonne qualité et le soufre 
possédant une vertu comburante engendrent le cuivre ». 

Rasés, d'après Vincent de Beauvais (chap. xxvi), ajoute que le cuivre 
est de l'argent en puissance : « Celui qui en extrait radicalement la cou- 
leur rouge le ramène à l'état d'argent, car il est en apparence cuivre 
et dans son intimité secrète argent. » 

Le fer, d'après le Pseudo-Aristote , « est engendré par un mercure 
trouble, mêlé avec un soufre citrin trouble ». D'après Avicenne, cité 
dans Vincent de Beauvais, « le fer résulte d'un mercure épaissi et trop 
cuit ». 

L'étain , d'après le Pseudo-Aristote , « est engendré par un mercure 
clair et un soufre blanc et clair, cuit pendant peu de temps sous la 
la terre; si la cuisson est très prolongée, il devient argent ». D'après 
Avicenne, cité dans Vincent de Beauvais, « l'étain résulte d'un mercure 
beau et clair, uni à un soufre détestable et mal cuit ». 

Le plomb enfin , d'après le Pseudo-Aristote , ■ est engendré par un 
mercure épais, mêlé avec un soufre blanc, épais et un peu rouge ». 
D'après Avicenne, cité par Vincent de Beauvais, «les philosophes 
disent que le plomb est engendré sous la terre par un mercure gros- 
sier et épais, uni à un soufre détestable, brut, mélangé, mal cuit, et 
qu'il renferme plus de mercure que de soufre ». Ailleurs, il est dit que 
le plomb serait produit par l'union d'un mercure de mauvaise qua- 

'^ Spec. nat., l. VIII, ch. xv. 
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iité, c'esl-à-dire pesant et boueux, et d'un mauvais soufre, fétide et 
de fail)le action. 

Ces doctrines singulières montrent quelles idées on se faisait alors 
de la constitution des métaux et quelles théories guidaient les alchi- 
mistes, dans cette région ténébreuse et complexe des métamoi'phoses 
chimiques. Elles ont régné jusqu'à la fin du xvii* siècle. Peut-être même 
ne serait-il pas difficile de retrouver des notions analogues dans les 
conceptions que plus d'un chimiste s'efforce aujourd'hui de mettre en 
avant sur les séries périodiques et sur la formation supposée des mé- 
taux dans les espaces célestes. Mais je ne veux pas m'arrêter davantage 
sur ce point, ayant exposé ces vieilles imaginations dans le but de 
fournir des jalons à l'étude historique et chronologique du développe- 
ment des sciences de la nature en Occident. 
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CHAPITRE IV. 



LWLCHIMIE DANS VINCENT DE BEAUVAIS. 



Dans l'Encvclopédie connue sous le nom de Spéculum /wo/im, Vin- 
cent de Beauvais a consacré à l'étude des métaux et matières minérales 
un certain noml)rc de chapitres de la partie intitulée : Spéculum natu- 
raie. Le livi'e VIII, en particulier, est destiné presque entièrement à 
cette étude. L'alchimie, regardée alors comme une science, s'y trouve 
exposée dans une série de chapitres. Chacun de ces chapitres fait 
partie de l'histoire d'un métal ou d'un produit chimique spécial; ou 
bien encore expose une opération déterminée, tantôt réelle, telle que 
la calcination, tantôt chimérique, comme la teinture des métaux et la 
transmutation. 

Au point de vue historique, qui nous préoccupe principalement, il 
convient de donner d'abord la liste des auteurs alchimiques cités par 
Vincent de Beauvais. Plusieurs sont anonymes, tels que ï Alchimiste , 
qui parait aussi cité sous ce titre : la Doctrine (talchimie; l'auteur ap- 
pelé Philosophas, probablement synonyme du Pseudo-Aristote ; l'auteur 
du Livre de la Nature des choses; celui du Livre des Soixante-dix (cha- 
pitres). D'autres écrivains sont désignés nominativement, tels que Aris- 
tote et son livre des Météores (Météorologiques); Rasés et son hvre 
des Sels et des Aluns; Averroès et son hvre des Vapeurs; Avicenne et son 
Alchimie , intitulée De Anima. 

Ij* Alchimiste, ou la Doctrine d'alchimie, parait être le titre d'un ou- 
vrage général, connu au temps de Vincent de Beauvais, sinon contem- 
porain, mais qui est perdu, ou du moins dont les manuscrits n'ont 
pas été signalés jusqu'ici. La théorie fondamentale qui y est exposée 
est la suivante (chap. lx) : « Dans les entrailles de la terre, en raison 
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de leur vertu niinéralisanle , sont engendrés les esprits ^^^ et les corps 
(métalliques). Il y a quatre esprits : le mercure, le soulre, l'arsenic 
(sulfuré) et le sel ammoniacal; et six corps : Tor, l'argent, le cuivre, 
l'étain, le plomb, le fer. Les deux premiers corps sont purs, les autres 
impurs. Le mercure pur et blanc, fixé par la vertu du soufre blanc, 
non corrosif, engendre dans les mines une matière (jue la fusion 
change en argent. Uni au soufre pur, clair, rouge, non corrosif, il 
produit l'or, etc. » Suit la génération des autres métaux, que l'auteur 
envisage conmie produits par un mercure et un soufre plus ou moins 
purs, et il ajoute : « Ces opérations que la nature accomplit sur les 
minéraux, les alchimistes s'efforcent de les reproduire : c'est la ma- 
tière de leur science. » 

Lne doctrine analogue, avec certaines variantes, se retrouve dans 
les divers auteurs cités par Vincent de Beauvais. Elle dérive de celle 
des alchimistes grecs; mais la génération des métaux par le mercure 
et le soufre n'a pas été exposée par ces derniers sous une forme géné- 
rale et méthodique, et il y a lieu de douter que cette théorie précise 
remonte au delà du xii* siècle. Elle devint alors classique et univer- 
selle, et ce fut la base des expériences des gens qui prétendaient pos- 
séder l'art de fabriquer les métaux artificiellement. 

Mais presque aussitôt la réalité de cette opération, aussi bien que 
celle de la transmutation, soulevèrent des doutes, inconnus des alchi- 
mistes grecs et syriaques, et dont le développement parait répondre 
à une date historique déterminée; car ils sont reproduits et discutés 
par la plupart des auteurs du xui* siècle. Citons à cet égard le pas- 
sage suivant de Vincent de Beauvais (-^ : « 11 parait que par la dissolution 
dans l'eau W, puis par la distillation, enfin par la solidification t*^, on 

^') Ce mot était appliqué à toute sub- ^'^ Spec. liai., 1. VIII, cliap. lxxxvi. 

stance volatile fuyant le feu : ce qui couv ^'^ Ceci comprenait , dans Tidée de Tau- 

prenait, à côté des quatre esprits minéraux, teur, nos dissolutions chimiques par les 

les produits tirés des plantes et des ani- acides , les alcalis , etc. 

maux parla distillation, ainsi qu'il est dit ^^^ 11 faut entendre par ce mot, chez 

formellement plus loin. les anciens auteurs , toute opération qui 

AIXHIMIE. — II. 30 
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réduit les corps à leur matière première. Cependant on ne réussit 
pas à amener les métaux ailificiels à Tidentité avec les métaux natu- 
rels et à leur communiquer la même résistance à l'analyse [exami" 
natio) par le feu. On ne réussit pas, avec l'argent changé en or par 
la projection de Télixir rouge, à le rendre inaltérable aux agents qui 
brûlent l'argent et non l'or, tels que les céments et le soufre, em- 
ployés pour essayer l'or. De même l'élixir, projeté sur le cuivre pour 
le blanchir, ne le défend pas contre les agents qui bmlent le cuivre et 
non l'argent, tels que le plomb, » etc. 

L'auteur du Spéculum naturale ajoute un peu plus loin : 

• D'après ce qui précède , il parait que l'alchimie est fausse jusqu'à 
un certain point. ■ Toutefois il n'ose pas se prononcer absolument, 
disant encore : « Cependant sa vérité a été prouvée par les anciens 
philosophes et par les opérateurs de notre temps. » Ces doutes se 
retrouvent chez les meilleurs esprits au xiii* siècle , tels que Albert le 
Grand et Roger Bacon. 

Citons encore la phrase suivante (chap. xc), qui rappelle la doc- 
trine de Stahl sur les métaux, envisagés conmie des combinaisons des 
chaux métalliques avec un principe combustible : « Le feu qui calcine 
les métaux, sans les fondre, en brûle la partie la plus faible, c'est-à- 
dire la sulfuré ité (partie sulfureuse ou combustible), et laisse intacte 
la partie la plus forte. » 

La « Doctrine d'alchimie » et tous les auteurs cités par Vincent de 
Beauvais tournent dans un même cercle de doctrines et de faits; à 
peu près comme le font dans les temps modernes les écrivains scienti- 
fiques d'une époque déterminée. Il est dès lors facile, ainsi qu'il sera 
dit plus loin, de tracer le tableau de ces faits et, par suite, de recon- 
naître si un ouvrage d'alchimie est postérieur au xni* siècle. On peut 
l'affirmer, par exemple , de tout ouvrage où les acides azotique , chlor- 



cliangc un corps volatil en un corps fixe , par exemple , la calcination , le changement 
ou un corps fusible en un corps infusible : des métaux en oxydes , ou en suifùres , etc. 
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il ajoute : « Dans ses qualités apparentes [manifeslum) ^ le fer est chaud, 
sec, dur; dans sa constitution secrète [occaltam), il possède les qua- 
lités opposées, la mollesse par exemple. Aussi ce qui est, quant aux 
apparences, mercure, est fer dans son intimité, etc. Dès lors, en mo- 
difiant les qualités du mercure dans leurs proportions relatives, on 
peut obtenir soit du fer, soit de l'argent, soit de l'or. ■ Dans un autre 
passage (ch. lxxxv) de Vincent de Beauvais, on lit : « Ce qui est exté- 
rieurement du cuivre, est intérieurement de lor et conune Tâme du 
métal. » 

Le Pseudo-Aristote, c'est-à-dire l'auteur qui a écrit le traité De per- 
fecto macjisterio , développe les mêmes idées. Elles remontent d'ailleui^ 
en principe aux alchimistes grecs. «Transforme leur nature, car la 
nature est cachée à l'intérieur » : c'est là un axiome attribué à Démo- 
crite par Synésius^'). Ici donc, comme dans la plupart des cas, les 
gens du moyen âge n'ont fait que réduire en forme et systématiser 
les idées des philosophes et des savants de l'antiquité. Tout ceci mé- 
rite grande attention, si l'on veut entendre cette vieille philosophie 
chimique, qui ne saurait être indifférente aux historiens; car elle a 
constamment réagi sur la philosophie générale. En effet, les théories 
fondées sur l'existence simultanée dans les choses de qualités appa- 
rentes et de qualités occultes , opposées les unes aux autres , ont joué 
un grand rôle au moyen âge et on en trouve des restes, même de 
notre temps. 

Rappelons encore que ces idées alchimiques se rattachent aux 
doctrines d'Aristote, exposées dans ses Météorologiques, doctrines 
d'après lesquelles « il y a quatre éléments, deux actifs : le chaud et le 
froid; deux passifs : le sec et l'humide (IV, i). » «Le feu, l'air, l'eau, 
la terre naissent les uns des autres, et chacun des éléments existe 
dans chacun des autres en puissance (I, 3).» «Il y a deux exha- 
laisons : l'exhalaison sèche, qui fait les minéraux et pierres, tels que 
la sandaraque, l'ocre, la rubrique, le soufre, les cendres teintes, le 

^'^ Collection des Alch. grecs, trad. , p. 64, i38. 
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Cependant je ne crois pas qu'il y ait d'artifice capable de faire dis- 
paraître la différence spécifique; mais on peut dépouiller le corps de 
ses qualités ou accidents. . . On ne peut changer une substance en 
une autre, à moins de la ramener à sa matière première. » 

Signalons encore deux noms de philosophes anciens, cités à l'occa- 
sion de l'Alchimie par Vincent de Beauvais : Zenon, d'après un pré- 
tendu livre De Nataralibus; il lui attribue cette opinion qu'il existe 
une veilu occulte universelle, créant les pierres par le feu (livre IX, 
chap. iv). Plus loin il nomme Parménides^*), auquel il attribue un 
énoncé obscur sur le plomb et l'étain, énoncé qui parait se rap- 
porter en fait à une phrase de la Turba philosopkoram [sententia ou 
sermo xn), phrase donnée avec des variantes considérables dans les 
deux versions de cet ouvrage publiées par la Bihliotheca chemica de 
Manget. Dans Vincent de Beauvais, elle semble signifier que le plomb 
est de l'or en puissance. 

Venons aux aufeurs arabes cités nominativement par Vincent de 
Beauvais; les seuls que j'y aie relevés sont : AveiToès, Rasés, Avicenne 
et Géber, ce dernier incidenunent. 

Averroès est donné dans le Spéculum nalurale comme l'auteur d'un 
livre De Vaporibus; livre inédit, je crois, à supposer qu'il en existe 
des manuscrits. Les passages reproduits ont un caractère pratique, 
tandis que les théories sont obscures et confuses; mais il est inutile 
de s'y arrêter. 

Le nom de Géber apparaît deux fois : l'ime dans une liste de noms 
d'alchimistes, tirée de la traduction latine d' Avicenne, et sur laquelle 
je reviendrai (chap. Lxwvn); l'autre extraite du livre de Rasés : Des 
Sels et dos Aluns (chap. lx\xv), comme je l'ai vérifié expressément W 

' Voir livre VIII, chapitre xlii. On ^'^ Us'agiidu vitriol (riframenlam). Rasés 

y lit : armenides, le P majuscule ayant dit : «Son traitement, comme dit Géber, 

sans doute été omis dans le manuscrit s opère au moyen de Taig^e (cVst-a-dire 

original, comme il arrive souvent. (Conf. du sel ammoniac). Dans le vitriol il y a des 

la Bihliotheca chemica de Manget , t. I . soufres subtils qui sont sublimés , teints et 

p. 48'i.; peut-être tinctoriaux. » 
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dans le ms. 63 1 4« Vincent de Beauvais ne reproduit donc aucun texte 
lire d'ouvrages de Géber, vrais ou faux, qu'il ait eu entre les mains. 

Aucune citation en particulier des œuvres latines que nous connais- 
sons aujourd'hui sous le nom de Géber n'est donnée par Vincent de 
Beauvais, au milieu des extraits fort étendus qu'il fait de Rases, 
d'Avicenne et des autres Arabes; Albert le Grand ne le cite pas da- 
vantage. Ces œuvres latines du faux Géber n'avaient donc pas autorité 
au milieu du xin* siècle; peut-être même n'existaient-elles pas encore. 
Je reviendrai sur cette question. 

Vincent de Beauvais reproduit, au contraire, un grand nombre de 
passages d'un ouvrage latin attribué à Rases, sous le titre De Salibas 
et Alaminibus. Mais, chose singulière, ces citations, à l'exception dune 
seule, ne se retrouvent pas dans l'ouvrage de même titre, contenu dans 
le ms. 65i/i de la Bibliothèque nationale, ni dans aucun de ceux que 
j'ai parcourus. Les doctrines mêmes du deniier écrit, aussi bien que 
celles de l'ouvrage cité par Vincent de Beauvais, sont assurément 
bien plus modernes que l'époque de la vie du véritable Rasés arabe; 
j'examinerai plus loin ce problème. 

L'auteur alchimique le plus fréquemment et le plus longuement cité 
dans le livre VIII du Spéculum nalarale est Avicenne. Il l'est d'après 
un traité d'alchimie intitulé : De Animd. Or, ici, nous sommes sur un 
terrain plus solide. En effet, cette fois les citations se retrouvent, 
pour la plupart, dans un traité latin manuscrit qui porte le même 
titre, et qui est attribué à Avicenne, tant dans le ms. 601 4 de la 
Bibliothèque nationale, écrit vers l'an i3oo, que dans le volume 
imprimé sous la rubrique Artis cliemicœ principes (Baie, lôya) : ce 
dernier est en conformité assez exacte (sauf variantes) avec le ma- 
nuscrit, ainsi que je l'ai vérifié en détail. J'ajouterai qu Avicenne a 
vécu au XI* siècle, à une époque qui n'est pas assez éloignée de celle 
des traductions latines et des manuscrits, pour qu'on ait le di'oit de 
récuser l'authenticité de ces traductions. J'en donnerai bientôt une 
étude spéciale. 

Mais il convient auparavant de rappeler très brièvement la compo- 
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sition du livre VIII du Spéculum naturale de Vincent de Beauvais, afin 
de préciser l'état des connaissances effectives en chimie de son temps, 
et de fournir des termes exacts de comparaison avec les auteurs que 
nous analvserons tout à Theure. 

Le livre VIII du Spéculum naturale parle d'abord des matières mi- 
nérdes, partagées en quatre genres, savoir : corps fusibles ou métaux, 
pierres, matières sulfureuses, sels. Les pierres précieuses et minéraux 
proprement dits n'y sont pas décrits, étant réservés au livre IX. 

L'histoire de chaque métal est présentée séparément, en suivant 
une marche systématique; le compilateur résume d'abord les textes 
anciens de Pline, d'Isidore de Séville et autres; puis vient pour chaque 
corps un chapitre alchimique : De operalione auri in alchimia; De ope- 
ratione anjenli, cupri, stanni, plumbi, ferri, etc., chapitre où l'auteur 
reproduit des textes tirés de l'Alchimiste, des Météorologiques d'Aris- 
tote et de leur prétendue suite, de Rases, d'Avicenne, etc., confor- 
mément à ce qui a été dit plus haut. 

Aux chapitres lx et suivants conmience l'étude des (juatre esprits 
minéraux et du traitement [operatio) de chacun d'eux en alchimie. 

Cela fait, l'auteur traite, au chapitre Lxxni, des autres minéraux, 
intennédiaires entre les corps et les esprits, et d'abord des aluns, des 
vitriols [alramenta]^ etc. 

Il aborde ensuite la génération des minéraux, d'abord dans la nature, 
en exposant un mélange de chimères et d'observations réelles, tirées 
en grande partie des écrits latins d'Avicenne. Puis il examine leur 
génération artificielle, c'est-à-dire la pierre philosophale , ou éhxir 
tinctorial, sous sa double forme : blanche pour l'aident, jaune (ou 
rouge) pour l'or. Suit une dissertation sur la réalité de l'alchimie, 
empruntée également au même auteur. L'indication des noms des 
principaux alchimistes (chap. Lxxxvn) est prise également dans la tra- 
duction latine de Touvrage attribué à Avicenne. 

Suivent des chapitres d'ordre pratique sur les procédés [claves] et 
instruments; sur les variétés de feux employés dans les préparations; 
sur la calcination et autres opérations; sur la soudure des métaux; sur 
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la préparation du vermillon, du cinabre et de Torichalque (laiton). 
Le livre VIII se termine par la description des matières colorantes ou 
couleurs, tant natiu'elles que factices : sinopis, or, rubrique, siricum, 
«réiiise , minium , chrysocolle , bleu et pourpre , etc. (jusqu'au cliap. cvi ) , 
d'après Pline et les auteurs anciens (*). 

En sonune, par rapporta ceux-ci, le livic» VIIl ne renferme que deu\ 
ordres de connaissances originales : celles qui concernent les vitriols et 
sels, et la transmutation métallique. Poiu* le surplus, nous rentrons dans 
ce genre des connaissances techniques, dont la tradition avait été trans- 
mise directement par l'intermédiaire des pratiques des arts et métiers, 
et qui vint se confondre au xiu* siècle avec les connaissances scienti- 
fiques réimportées en Occident par les Arabes. J'ai déjà insisté sur 
ce double courant, et j'en ai montré l'association dans les manuscrits 
latins du xni* siècle (^) : nous le retrouvons dans Vincent de Beauvais. 

Quoi qu'il en soit, on voit par ces détails et cette analyse que l'al- 
chimie , confondue avec la chimie, était regardée au xin*' siècle comme 
une matière de connaissances positives, liées entre elles par une cer- 
taine doctrine scientifique, et traitée sérieusement par les expérimen- 
tateurs, aussi bien que par les philosophes. Si la vanité de la transmu- 
tation apparaissait déjà aux esprits les plus sagaces, cependant cette 
opération demeurait encore admise par beaucoup comme possible 
a priori; nous ne saurions même aujourd'hui en démontrer l'impossi- 
bilité. On ajoutait qu'elle était réalisable en fait, à l'aide de certaines 
pratiques, dont on comprenait mal la portée et la signification véri- 
table. 

En résumé, nous possédons dans l'ouvrage de Vincent de Beauvais 
une base solide pour la comparaison et la critique des ouvrages latins 
qui ont été donnés au xni® et au xiv*^ siècle , comme traduits des alchi- 
mistes arabes. 

' Intivd. à la Chimie des anciens , p. 228. — '*' Ce volume, p. 66. 
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CHAPITRE V. 

L'ALCHIMIE DANS ALBERT LE GRAND. 



Un ciiterium analogue peut être tiré des écrits d'All)eii: le Grand, 
autre encyclopédiste et philosophe du xiii* siècle : je ne paiie pas ici 
de TaJchimie qui porte le nom de cet auteur, ouvrage méthodique 
et sérieux, lequel appartient à une époque un peu postérieure, et 
est dû soit à un homonyme, soit à un écrivain qui a mis en tète 
de son œuvre le nom autorisé d'Alhert le Grand (*^. Mais le livre De 
Mineralibus a toujours été regardé comme faisant partie de l'œuvre 
authentique d'Albert le Grand : il figure déjà sous son nom dans le 
ins. 65 1 4 de la Bibliothèque nationale, écrit vers l'an i 3oo, c'est-à-dire 
presque contemporain. Or, ce traité discute longuement les opinions 
et les théories alchimiques. 

Les auteurs alchimiques cités sont, les uns anciens, tels que Hermès, 
Aristote, Démocrite, Empédocle, Callisthène; les autres récents, tels 
que Gilgil de Séville et Avicenne. 

Il n'y a lieu d'insister ni sur Hermès, le créateur mythique de l'al- 
chimie, ni sur Aristote; si ce n'est pour rappeler qu'Albert le Grand, 
tout en lui attribuant des opinions chimériques sur les vertus des 
pierres, en distingue formellement son contiiuiateur A\icenne'*^J. Le 
nom de Démocrite semble un souvenir des alchimistes grecs; mais la 
tradition directe de ces derniers est perdue, les doctrines qui lui sont 
assignées n'ayant rien de commun avec celles de l'auteur des Physica 
et mystica, pas plus qu'avec celles du véritable philosophe grec. Par 
exemple, l'idée de la génération et de la vie des pierres dans la nature 
conduisait les hommes du moyen âge à leur supposer un principe de 



*' Intwd, à la Chimie des anciens, p. sioy. Voir aussi, sur la Pmctica Jacobi Theotonici, 
le présent volume, p. i55. — ^*^ Voir le présent volume, p. 385. 
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vie, c'est-à-dire une âme, et telle est ropinion mise sous le nom de 
Démocrite par Albeil le Grand'*'. La théorie d'après laquelle la chaux 
et la lessive seraient la matière première des métauv (^' n'est pas non 
plus inscrite dans l'opuscule de l'alchimiste grec. 

Quant à Empédocle et CallisthèneW, ils paraissent cités, comme h» 
Parménide de Vincent de Beauvais, d'après quelques apocryphes, que 
nous ne connaissons pas d'ailleurs et qui ne sont pas entrés dans la 
tradition générale. 

Gilgil de SévilleW, dont Albert le Grand discute en détail les idées, 
parait un personnage réel, également nonmié par le Pseudo-Rases, au 
moins dans la traduction latine (^'. 

lie nom de Géber apparaît une seule fois dans Albert le Grand 
(liv. H, '^), 'd propos de l'histoire des pierres précieuses, avec l'épi- 
thète qui mérite attention « de Séville ». S'agit-il de l'astronome, son 
homonvme espagnol.»^ Kn tout cas, Albeil le Grand n'a pas coinni le 
Pseudo-Géber latin , ni ses œuvres. 

Au contraire, Avicenne est cité à diverses reprises, et il s'agit bien 
de l'auteur du traité dont nous possédons la traduction latine, et 
auquel Vincent de Beauvais s'en réfère si souvent. Quoique les indica- 
tions d'Albert le Grand soient moins précises, on ne saurait mécon- 
naître leur concordance avec celles de l'ouvrage alchimique d'Avi- 
cenne '^). 

Je ne développerai pas autrement l'analyse du traité De Mineralibus , 
(pii se termine par une histoire des métaux, sels, minéraux, vitriols, 
tutie, marcassite, et autres composés; histoire analogue par son ordre 
et son contenu à celle qui figure dans Vincent de Beauvais. Je rappel- 
lerai seulement qu' Albeil le Grand expose aussi la théorie de Yocculium 
et du manifestum , appliquée à l'or et au plomb; ainsi que la doctrine 
des métaux plus ou moins parfaits, l'or étant la seule espèce métallique 



:■) 



De Mineraitbus , liv. 1,3. 
'^ /6/r/.,liv. ill, 4. 
'^ /6iW.Jiv. lli, 7 et 8. 
'■ Ibid., liv. ÏIL4el8. 



^*^ Ms. 65 14, fol. 125 !'•, i.«Lefils<lo 
Gigil (sic) de Cordoue dit (|u'il y nvait uik* 
mine au nord de Cordoue , » etc. 

^•' l)e Mineralibns, liv. III , 4 1 6 , 9 , elc. 
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accomplie. Citons seulement le passage dans lequel il conteste la réa- 
lité de Talchimie : «Elle ne peut, dit-il, changer les espèces, mais 
seulement les imiter; par exemple, teindre un métal en jaune pour 
lui donner l'apparence de l'or, ou en blanc pour le faire ressembler à 
l'argent, etc. J'ai fait éprouver l'or alchimique, ajoute-t-il; après six ou 
sept feux, il est brûlé et réduit ad fèces » (liv. III, y). 

Examinons maintenant de plus près les ouvrages qui sont donnés 
comme des traductions latines des alchimistes arabes. 
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CHAPITRE VL 

LVVLCHIMIE DUVICENNE. 



Je débuterai par Avicenne, Tauteur pour lequel les concordances 
sont les plus complètes entre le Spéculum naturale, les manuscrits et 
les textes imprimés. 

Avicenne a vécu, d'après les historiens, entre 980 et io36. Ses 
œuvres médicales sont célèbres et ont été traduites de bonne heure 
en latin. Divei^s traités alchimiques existent sous son nom, en latin. 
Quoique les textes arabes correspondants n'aient pas été signalés jus- 
([u'ici, je ne vois, après étude des traductions latines, aucune raison 
valable pour contester ni l'existence des textes, ni l'attribution de ces 
textes à Avicenne. 

Tout au plus pourrait-on objecter qu' Avicenne, d'après Ibn Khal- 
doun, ne croyait pas à la transmutation. Mais ceci ne l'aurait pas em- 
pêché d'exposer, sur ce point, les faits observés et les pratiques cou- 
rantes de son temps; à supposer même que l'ouvrage n'ait pas été 
interpolé par les copistes, ce ^ont il porte en effet la trace en divei's 
passages. L'auteur expose au conmiencement, avec impartialité, les 
raisons pour et contre , sans se prononcer définitivement. 

Je parferai surtout ici (*) de l'ouvrage intitulé : Liber Abuali Abincine 
de Anima, in arle Alchimiœ. C'est celui que cite Vincent de Beauvais 
dans un grand nombre d'articles; il en existe une copie dans le ms. 65 1 fi 
de Paris (fol. i l\li ki'j}), et il di élé imprimé, d'après un autre manu- 
scrit, à Baie, en 1572 ^^). J'ai vérifié qu'il y a concordance générale 

^'^ Le Theatrum chemicum et la Biblio- tagnes , qui renferme des vues i*emarquable5 

tkeca ckemica nVn donnent que des extraits sur les actions tant plutoniennes que nep- 

assez coiuls. On lit aussi dans ces coUec- tuniennes en géologie, 
fions une lettre au roi Ilasen et un opus- ^*^ Voir Artis chemicœ principes, p. 1 à 

cule sur la formation des pierres et des mon- /i 7 1 . 
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entie le texte imprimé et le manuscrit, sauf variantes. Le manuscrit 
est inachevé : plusieurs folios restent blancs à la fin; il se tennine par 
les mots invenies lalonem, qui se trouvent à la page 4A8 de l'imprimé : 
il manque donc quelques pages. 

Les citations de Vincent de Beauvais se rapportent surtout aux mé- 
taux; elles sont nombreuses et étendues, et elles se retrouvent fidèle- 
ment, pour la plupart, dans les textes de l'ouvrage précédent : ce qui 
prouve que le traité De Animd existait déjà, sous sa forme latine, au 
milieu du xni'^ siècle. 

Quelques ailicles sont résumés dans le Spéculum; tandis que d'autres, 
au contraire, en petit nombre à la vérité, manquent dans le texte. 
Ce dernier semble, d'ailleurs, tronqué ou abrégé, dans les dernières 
parties de la version que nous possédons. J'ajouterai ([ue les citations 
de l'Alchimie d'Avicenne ne se lisent guère dans les manuscrits, au 
delà du \ni*^ siècle; les traités d'Arnaud de Villeneuve et du faux Ray- 
mond LuUe n'ayant pas tardé à substituer leur autorité à celle des 
Arabes; l'autorité de la Turba a suiTécu plus longtemps dans le coui*s 
du xw"" siècle. Ce sont là des circonstances essentielles à noter, pour 
la critique des textes alchimiques. 

Examinons de plus près la version latine de l'Alchimie d'Avicenne. 
11 est facile de voir qu'elle a du être fayte en Espagne, car elle ren- 
ferme un certain nombre de mots espagnols, notamment le mot piaf a 
pour argent, lequels'y trouve répété à plusieurs reprises. L'ouvrage est 
partagé en dix livres, appelés chacun Diciio, avec prologue, table des 
chapitres et ii4i;0^uction. C'est un exposé, supposé fait par Avicenne 
à son fds , c'est-à-dire à son disierple Al^usalem ; il est tantôt écrit soiis 
fonne dogmati(|w ,. tantôtu)iil3ei^ comme une discussion. Le dialogue 
est parfois coupé d'intermèdes nuiîiiiinstiques, où le disciple refuse de 
croire son maître et de lui obéir. Citons-en des exemples : 

Dictio I, chap. v : « Mon père, je ne comprends pas ces subtilités 
inutiles. » 

Dictio V, chap. v : « Prends de l'eau froide , mêle-la avec de l'eau 



296 TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE. 

(jue I esprit perçoit les qualités propres [proprie fait m). L'âme fait partie 
du cercle de gloire, et son cercle est supérieur aux autres, ceux du 
corps et ceux des esprits'*). » 

La première phrase est philosophique; mais la dernière touche à 
l'astronomie idéale, qui a présidé à la construction des cercles de Dante. 
Dans d autres chapitres apparaissent aussi des considérations astrolo- 
giques ''^\ arithmétiques, géométriques'*', étrangement associées à Tal- 
chimie. 

Dans l'introduction de cette Alchimie, l'auteur expose la doctrine 
aristotélique, avec les développements qu'elle a pris au moyen âge. 
« Il va quatre éléments : le feu , l'air, l'eau et la terre , et quatre modes 
ou qualités : le chaud, le froid, le sec, l'humide. Les éléments sont 
constitués par la matière première (jle, du grec vkrf)» Tout ce qui 
existe dans le monde est formé par les éléments. Chacun d'eux se 
transforme dans les autres et peut être ainsi changé par la puissance 
de l'homme, qui amène à l'acte {factum) la nature cachée'*'. » Puis 
sont exposés des développements suhtils sur le langage symbolique des 
philosophes (alchimiques), sujet sur lequel l'auteur revient à tous 
propos, et avec des longueurs fastidieuses, qui dégénèrent souvent en 
un galimatias indéchiffrable. 

L'ouvrage est partagé méthodiquement, je le répète, en dix livres 
ou Dictions, ordonnées en apparence suivant les règles de la logique, 
de façon à répondre à ces questions : L'alchimie existe-t-elle.»^ Quelle 
est-elle.»^ Gomment? Poiu^quoi.»^ Puis viennent les noms des métaux et 
matières employés en alchimie, ainsi que la description des opérations 
chimiques. Ces deux parties répondent à une science positive; elles 
sont riches de faits, accumulés parfois sans beaucoup d'ordre; elles 
renferment d'ailleurs la plupart des citations de Vincent de Beauvais. 
L'auteur termine en exposant les règles de la prétendue transmutation , 
la fabrication de l'élixir, du ferment, du magistère, etc., chapitres dont 

f *^ Les derniers mots existent seulement ^'^ Chap. n , xix , etc., notamment p. 1 98. 

dans le manuscrit. ^*^ Même remarque que dans la pre 

^'^ Dictio Vr, chap. xv. mière note. 
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nature. Il est aussi écrit aceiçar, et souvent même açur et azur : de 
telle sorte que l'on a pris ([uelquefois, par suite d'une confusion née 
le la similitude des mots, une préparation de cinabre rouge pour une 
préparation de notice azur bleu. Hœfer^*), notamment, a fait cette con- 
fusion, en citant une recette de l'Alchimie attribuée à Albert le Grand. 

Parmi les chapitres suivants, je m'arrêterai à ceux qui intéressent 
l'histoire de l'alchimie : tel est le suivant. « Discussion contre Géber 
Abinhaen, maitre des maîtres dans la connaissance du magistère. 
Voici ses paroles expresses. Il dit : pierre qui n'est pas pierre (*^J, la 
pierre légère, celle que le vulgaire n'aime pas. La pieire se trouve 
partout, et cependant les rois ne la possèdent point W. On la trouve 
dans les sables W. Celui qui l'obtient et la partage en ses quatre élé- 
ments, et qui opère comme il le dit, possède un bon élixir. » El plus 
loin : « on la trouve dans le fumier ...» Puis vient un symbolisme 
étrange : la pierre philosophale étant opposée ou comparée à un arbre, 
ù une herbe, à un animal. Avicenne ajoute que Gcber a dit tout cela 
pour troubler l'esprit des savants. « Il a dit encore (Géber) que sou 
filixir, donné ù une femme enceinte, changerait en mâle un enfant du 
sexe féminin ... Et il a dit : Si quelqu'un enterrait son éli\ir aux 
quatre coins d'une ville, il n'y entrerait ncque râla, ncqae ralon, ni 
îiulre chose souillée. » « Ses livres, ajoute Avicenne, sont remplis de 
paroles de, ce genre, qui ne doivent pas être prises au sens littéral, 
fiiai.H d'une façon emblématique; il parle ainsi par charlatanisme, sou 
lr;ivail élniit d'ailleurs le même que celui des autres. » 

.r«i n^produit tout ce passage, parce que les assertions attribuées 
«I (i/*ber par Aviceime ne se retrouvent pas dans le Pseudo-Géber 
lalin el n'uni rien de ronmiun, même à titre éloigné, avec les œuvres 
liifiufs qui hii sont attribuées. Elles ressemblent, au contraire, au 
< oiil<'iiu du le\l(» arabe des œuvres de Djâber. On voit par là que 

llittitni' lit' ht r/iim/>, ri* ôdit., t. 1, ^^^ Voir Collection des Alchimistes grecs, 

|>- '^^7. p. 37, 1*12, i3o. 

'' \'inr ('oUi*t'tion des Alchimistes g tvcs, ^^^ Souvenir de» sables aurifères (voir 

ii'Oii.y |). itj. Coll. des Alchimistes grecs, trad., p. 76). 
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notre Avicenne, pas plus que Vincent de Beauvais el Albert le Grand, 
n'a eu connaissance de ces prétendues œuvres latines de Géber, deve- ' 
nues si célèbres un demi-siècle après le temps de Vincent de Beauvais 
et d'Albert le Grand. Mais revenons à l'Alchimie d' Avicenne. 

Le chapitre iv du livre I**' est consacré à discuter un autem' désigné 
sous le nom de Jahie Abindinon, et le chapitre v, à Abimazer Alpha- 
rabi, son maître, dont il parle avec un grand respect : « 11 a éclairé 
beaucoup d'aveugles, révélé beaucoup d'obscurités, ouvert beaucoup 
de choses scellées. Comment pourrions- nous en dire du mal? C'est 
notre maître dans la science naturelle. . . Lisez ses livres, nous n'en 
connaissons pas de meilleurs. » D'après lui'*', « il y a des philosophes 
qui disent que la pierre est végétale [herbalis); d'autres, minérale [na- 
turelle); d'autres, vivante ou animale. La pierre végétale, dit-il encore 
(selon Avicenne), s'appelle aussi les cheveux; la pierre naturelle, les 
œufs; la pierre animale, le sang humain » : dénominations étranges sur 
lesquelles je vais revenir, en raison du rôle quelles ont joué dans les 
écrits alchimiques. 

Le chapitre vi est consacré à Morienus, auteur dont nous possédons 
certains écrits. Dans le chapitre vu est examinée la doctrine d'Abube- 
cher Mahomet Arazi (Rasés), auteur qui paraît le même qu'un certain 
Bubacar dont nous possédons un traité traduit en latin dans les ma- 
nuscrits, mais non imprimé : j'en donnerai tout à l'heure l'analyse. Ce 
fut, dit Avicenne, « un homme sage, philosophe, pénétrant; il a pro- 
duit de nombreux ouvrages en philosophie et en alchimie. 11 a dil la 
vérité sans obscurité, ni charlatanisme, » etc. 

On voit par là quels étaient les auteure classiques, si l'on peut s'ex- 
primer ainsi, de l'Aviceiuie alchimiste. Il cite encore Platon, Pythagore, 
Gahen, Aristote^, auquel il attribue un traité De Lapidibus, où se 
trouvaient les paroles suivantes : « Deux pierres gisent dans le fumiei*, 
l'une fétide, l'autre paifumée. Leur valeur n'est pas connue, et c'est 



^' Vinrent de Deauvali» a reproduit une pailie de ce passage (Spéculum naturale, 
livre VIII, chap. i.xxxii). — ^'' Dictio I, chap. n. 

38. 
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(le leur temps, pour se couvrir de leur autorité, tels que des cardl- 
uaux, des papes et des évèques, dont les noms permettent de fixer, 
avec une certaine approximation, la date de la traduction vers la lin 
(lu xn® siècle, ainsi (ju'il va être dit. Entrons dans le détail. La liste 
générale peut être décomposée. 

Une première liste partielle commence par des noms tirés de TAn- 
cien Testament et de l'antiquité, sous l'autorité desquels les alchimistes 
prétendaient s'abriter : Adam, Noé, Idriz, Moyse, etc.; puis des noms 
arabes, tels (jue le roi GaludC) de Babylone, Bubachar. . . , Isaac le 
Juif, les démons, enfin (pielques noms défigurés. 

Suit une seconde liste partielle, distinguée par les mots : « Avant 
ceux-ci les payens » dont les noms suivent, la plupart défigurés, tels 
(pie Ostanès(?), Zoroastre (?), Hippocrate (.^), Platon, Caton, Vir- 
gile (.^), Aristote, Alexandre, Théophraste (.'^). 

Puis apparaît une troisième liste de noms arabes, ceux-ci tous cités 
dans le traité d'Avicenne : « Géber Abenhaen, Alpliarabi, Jahie Al)en- 
dinon. Rasés,. . . Maurienus, etc., le grand Géber (répété), et beau- 
coup d'autres que je n'ai pu te dire. » 

Ces trois listes ont probablement existé dans le manuscrit arabe, à 
cette place ou à une autre, et elles ont été reproduites plus ou moins 
correctement par le traducteur. Mais la liste partielle suivante (saul* 
le premier nom) ne saurait être attribuée à Avicenne, ni à aucun 
Arabe; c'est incontestablement une addition du traducteur. Elle dé- 
bute ainsi : « Parmi les chrétiens, Jean l'évangéliste, prieur d'Alexan- 
drie. » Ce nom est remarcjuable , d'abord parce (ju'il s'accorde avec la 
tradition de la prose d'Adam de Saint-Victor'-), c^hantée dans les églises 
à cette époque et qui faisait de saint Jean un alchimiste. Mais l'indi- 
cation qui suit, «prieur d'Alexandrie», monire, en même temps, 
l'origine probable de cette tradition; il s'agit, sans doute, d'une con- 



'^^ Cest Kaleci, interlocuteur de Mo- 
rieiius , auquel est attribué le Lihcr trlum 
vcrborum. 



^*' Inexliausluni fert tliesaumni 
Qui de virgis fccit auruni 
Gemmas de lapidibus. 
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rusion faite entre l'évangélisle et un vieil alcliimiste grec, «Jean le 
grand prêtre, dans la divine Evagie'»*' ». 

Le nianuserit poursuit par les noms suivants : « Guarcia le cardinal, 
Gill)ert le cardinal. » — Vincent de Beauvais reproduit ces deux nonLS 
— puis « le pape (nom illisible : Silvestre .►^) ; Pierre le moine, Durand 
le moine, Vii-gile. . ., Dominique, Egidius, le Maître hospitalier de 
Jérusalem, cjui ont traduit le livre des CXXV pierres; Tévèque An- 
troïcus [domimis de ponderibus) : c'est cet évêque qui m'a enseigné 
la pierre pliilosophale en Afri(jue ». Suit Tevposé des préceptes et re- 
cettes de Tévèque (réel ou prétendu) et du pape [dominus aposioUcus). 
Puis viennent ces mots : « Jacob le Juif, houune d'un esprit pénétrant, 
m'a aussi enseigné beaucoup de choses, et je vais te répéter ce qu'il m'a 
enseigné : si tu veux ètiv un philosophe de la nature, à quelque loi 
(rehgion) que tu appartiennes, écoute l'homme instruit, à quelque 
loi quil appartiemie lui-même, parce que la loi du philosophe dit : 
Ne tue pas, ne vole pas, ne commets pas de fornication, fais auv 
autivs ce que tu fais pour toi-même, et ne prolere pas de blasphèmes. » 

Ce passage, qui se trouve également dans le texte imprimé et dans 
le manusi^rit, est tivs curieux par son accent de sincérité : il accuse 
rindividualité du traducteur, ainsi que la toléi*ance et la coumiunauté 
de sentiments cpii s'établissaient enti*e les adeptes de la science alchi- 
mique, quelle que fût leur cro\ance religieuse : communauté excep- 
tionnelle aux xu*" et xnr siècles. 

Les mots * lu loi du philosophe • indiquent même quelque chos«' 
de plus, c est -à- dire Tailinnation d\ine morale purement philoso- 
phique : ce qui devait èli^e reg;utlé conune hérétique à cette époque. 

Parmi les personnages chrétiens cités dans le passage précédent, il 
se lix>uve ti\>is noms qui donnent lieu à des rapprochements histo- 
riques. Soit tout d'abord Egidius : il a existé au xn* siècle un per- 
simnage de ce nom, dit de Corbeil, élève de Técole de Saleme, qui 



' W^r iue5 On^imt9 de tAUIdmu4. p. 1 18: — {.\AiKtiiOA lies Aickimisies ^rrcs. trad. 
p. 1^3 . et surtoot Li note 3 de b pdt«:e iot>. 
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l'iil inôdeciii de Pliilippe Auguste et qui a laissé un poème sui' les 
vertus des niédicanieuts l'omposés, sujet congénère de la chimie. 

Les noms des cardinaux Gilhei-l et GaiTÏa nous reportent ëgalemeut 
à des personnages historiques. Le premier nom se iclrouve, en effet, 
dans la liste des cardinaux, ainsi qu'on \a le dire, et même h* second, 
si nous admettons que l'on puisse remplacer par Gratien le nom es- 
pagnol Garcia, qui uVst celui d'aucim cardinal du temps. Ohsei-vons 
au préalable que la mention d'un Maître de l'hôpital nous reporte au 
moins au xii" siècle, attendu que cet ordre n'a existé qu'après la pre- 
mière croisade. Or, dans celte pt^riode. sous Innocent II, vécm'ent un 
Gilliert, pronm cardinal en i ii^'i.iiiort en i lô/i, ainsi qu'un Gratien, 
cardinal; un autre Gratien l'ut promu en i 178, sous Alexandre III. 
Nous ne retrouvons aucun de ces noms au xnr siècle. C'est donc à ces 
derniers cardinaux, c'est-à-dire au vu' siècle, que parait se rapporter 
notre texte latin; le traducteur a\ant cherché à se couvrir, comme je 
l'ai rappelé k diverses reprises, des noms de contemporains autorisés. 

Au chapitre v se trouve une autre digression, non moins intéres- 
sante. Il s'agit de ia nomenclature des adeptes. «Je vais te dire une 
chose secrète : l'œil de l'homme, l'oeil du taureau, de la vache, de la 
poule, du cerl", signifie le mercure; l'excrément humain et les autres 
signifie [ici une lacune); la langue de l'homme et des autres animaux 
signifie (ici une lacune); la cire noire, lilancbe, rouge, ... et ces cires 
sont les cheveux, les œufs, le sang; l'aigle el le griffon sont nos pierres, 
c'est-à-dire l'orpiment, le feu('' et le sel, 11 faut, pour comprendre cela, 
beaucoup de sagacité. Quant aux plantes, . . les laitues, les épitiards, 
les coriandres. . ., signifient des pierres. » 

Tout ceci rappelle, d'une manière frappante, la vieille nomenclature 
prophétii{ue des Égyptiens, relatée dans le Papyrus de Leyde et dans 
Dioscoride '"^', nomenclature à laquelle se rattache le lexique alcbimi(|ue 
grect'), le symbolisme de l'œuf philosophique, et plus généralement 



* ' Oïyde roDgc de mercure ? — '■'' Iiiliwl. à lu Cli\ii< 
' ColUetion dtt Alckimiitet greci , ii'AA. . yi. j. 



30:> TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE. 

fusion faite entre révangéliste et un vieil alchimiste grec, «Jean le 
grand prêtre , dans la divine Evagie^*^ ». 

Le manuscrit poursuit par les noms suivants : « Guarcia le cardinal, 
Gilbert le cardinal. » — Vincent de Beauvais reproduit ces deux noms 
— puis « le pape (nom illisible : Silveslre.»^); Pierre le moine, Durand 
le moine, Virgile. . ., Dominique, Egidius, le Maître hospitalier de 
Jérusalem, qui ont traduit le livre des C XXV pierres; Tévèque An- 
troïcus [dominas de pondvribus) : c'est cet évêque qui m'a enseigné 
la pierre philosophale en Africpie ». Suit Fevposé des préceptes et re- 
cettes de Tévèque (réel ou prétendu) et du pape [dominus apostolicus). 
Puis viennent ces mots : « Jacob le Juif, homme d'un esprit pénétrant , 
m'a aussi enseigné beaucoup de choses, et je vais te répéter ce qu'il m'a 
enseigné : si tu veux être un philosophe de la nature, à quelque loi 
(religion) que tu appailiennes, écoute l'honune instruit, à quelque 
loi qu'il appartienne lui-même, parce que la loi du philosophe dit : 
Ne tue pas, ne vole pas, ne commets pas de fornication, fais auv 
autres ce que tu fais pour toi-même, et ne profère pas de blasphèmes. » 

Ce passage , qui se trouve également dans le texte imprimé et dans 
le manuscrit, est très curieux par son accent de sincérité : il accuse 
l'individualité du traducteur, ainsi que la tolérance et la communauté 
de sentiments qui s'établissaient entre les adeptes de la science alchi- 
mique , quelle que fut leur croyance religieuse : conmmnauté excep- 
tionnelle aux xu*^ et wir siècles. 

Les mots « la loi du philosophe » indiquent même quelque chose 
de plus, c'est-à-dire l'affirmation d'une morale purement philoso- 
phique : ce qui devait être regardé conune hérétique à cette époque. 

Parmi les personnages chrétiens cités dans le passage précédent, il 
se trouve trois noms qui donnent lieu a des rapprochements histo- 
riques. Soit tout d'abord Egidius : il a existé au \u^ siècle un per- 
sonnage de ce nom, dit de Corbeil, élève de l'école de Salerne, qui 



'' Voir mes Origines de l'Alchimie, p. 118; — CoUeclion des Alchimistes grecs, Irad., 
p. a 52, et surtoat ia note 3 de la page i(o6. 
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le goût, Faction du feu, etc. «Tout ce passage est reproduit fidèlement 
dans Vincent de Beauvais (liv. VIII, cliap. xni). Suit le chapitre do 
l'argent, la description des marcassites ou sulfures métalllcpies, celle 
des sels, natrons, vitriols, alims, fondants (appelés borax) ^ etc. 

A la fin du livre V, on trouve une addition ou Interpolation, relative 
au\ métaux, dont il convient de dire deux mots. C'est la description 
d'un procédé pour faire des moules à cire perdue, afin d'y couler les 
vases ou les monnaies [morabentino,u monnaie espagnole) d'or ou d'ar- 
gent. L'auteur ajoute qu'on opère aussi avec l'argent artificiel, fait de 
mercure et de cuivre, au moyen de la poudre de projection (élixir); 
c'est-à-dire que l'art de la fausse monnaie est associé dans ce texte à 
celui d'en faire de la vraie. Suit le procédé pour frapper la monnaie 
au marteau, avec des lames d'or découpées, que l'on refoule dans des 
moules de fer, sur lesquels on a écrit le nom de Dieu au milieu; au- 
dessous le nom du roi; alentour le millésime. Cette description semble 
réellement traduite d'un texte arabe, attendu que la monnaie est dé- 
crite comme portant des noms au lieu de figures : on sait que Tisla- 
misme interdisait ces dernières. 

Le livre VI d'Avicenne s'occupe des traitements généraux que l'on 
peut faire subir aux métaux : lavages, calclnation, durcissement, amol- 
lissement, sublimation, dissolution ou fusion; chaque métal étant 
envisagé séparément. Les vases nécessaires pour ces opérations sont 
décrits dans un chapitre spécial. 

Les livres suivants, purement alchimicpies, ne méritent pas de nous 
arrêter. Je relève seulement quelques lignes relatives à l'amalgamation 
du cuivre, où se trouve ime réminiscence des alchimistes grecs : « Mels 
la paix entre les ennemis, c'est-à-dire entre Vénus et Mercure ^^K » ré- 
miniscence également reproduite dans la Turba^^K mais avec plus de 
développement; citons aussi ce mot : « Ne t'occupe pas des livres de 
Géber, si ce n'est de celui qui a pour litre Lumen himimwi. » Nous allons 
retrouver le même titre chez Rasés. 

'' Collection des Alchimistes gi^cs , trad., p. i3:i. — ^*^ ('c vohmu», p. nfi*». 

ALCHIMIE. II. 39 
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CHAPITRE VIL 



TRAITÉ DE BUBACAR. 



On Ht dans le maimsciîl 65 1 4 de Paris (folio 101-112) un ou- 
vrage alchimique ^^J remarquable par son caractère presque exclusi- 
vement technique et positif et qui fournit le témoignage des connais- 
sauces pratiques des ^Arabes vers les x* et xi* siècles. C'est un traité 
méthodi(jue, rédigé avec beaucoup de netteté. Sa date approximative 
résulte de son contenu, comparé avec celui des ouvrages analogues. 
Elle serait fixée vers le même temps, si Ton regardait, comme il n'est 
guère douteux, le Bubacar auquel l'ouvrage est attribué, comme iden- 
tique avec l'auteur du même nom (écrit Abubechar Mahomet Abne- 
bezacharia Arazi, c'est-à-dire Rasés) dans le traité De Anima d'Avi- 
cenne (^). Le contenu même de l'ouvrage ne renferme pas d'indication 
de date ou d'auteur, de nature à permettre de préciser davantage. 
Quoi qu'il en soit, nous allons en donner l'analyse, à défaut d'une 
publication complète qui ne serait pas sans intérêt pour l'histoire des 
sciences chimiques et naturelles. Cet ouvrage représente un véritable 
traité méthodique de chimie positive, écrit vers l'an mil. 

Le fjiber Secretoram liubacaris est partagé en huit livres. 

Le livre V' est consacré à la description des espèce» et appareils. 
Les espèces se partagent en six classes, savoir : les esprits, les corps 
(métalliques), les pieiTes, les vitriols, les borax, les sels. Chacune de 
ces classes forme le sujet d'un ou plusieurs chapitres. 

La classe des esprits comprend le mercure, les sels ammoniacs, les 
arsenics et les soufres. Précisons par quelques citations : « Les arsenics, 
par exemple, sont de différentes couleurs : l'un est mêlé de pierre et 
de terre et ne vaut rien pour l'œuvre chimique; un autre est jaune 

^'^ Voir aussi ms. 7156, fol. 1 14. — ^*^ Dictio 1, cap. vil. 
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Ces quatre vitriols sont bons pour la leintiu'e et il en existe aussi (Far- 
tificiels. Uauleur entre dans le détail des préparations faites avec ces 
matières. 

La classe des borax comprend six espèces, destinées à la soudure des 
métaux, employées par les orfèvres et autres, avec des noms arabes. 

La classe des sels renferme onze espèces : le sel coimnun , que Ton 
mange, le sel pur, le sel amer, employé par les orfèvres, le sel rouge (*\ 
le sel de naphte'^', le sel gemme proprement dit, le sel indien (*', le 
sel alcalin W, le sel d'urine, le sel de cendres W, le sel de chaux W. 

Après cette énmiiération, l'auteur entre dans diverses distinctioiLs, 
les espèces fabriquées étant partagées en espèces corporelles (métal- 
liques), telles que For et l'argent, et espèces incorporelles, telles que 
le vert-de-gris, la litharge, la céruse et le cuivre brûlé [calcecumcnum). 
Puis sont énumérées les matières organiques employées en chimie, 
telles que les cheveux, la moelle, le fiel, le sang, le lait, l'urine, etc. 

On passe ensuite à l'énumération des instruments nécessaires à l'art; 
a celle des vases, tels que vase distillatoire en forme de cucurbite, alu- 
del, récipient; appareil pour la fusion et la coulée des métaux [bot us 
barbotas); marbre et molette pour broyer les corps; fourneau à tirage 
spontané [qui per se siijflat); mortier, etc. 

La fin du livre l^' [explicit liber primas) est indiquée à deux endroits 
successifs (fol. i o3 r° et fol. i oo i'*') , ainsi que Vincipit du livre suivant, 
lequel a deux titres différents : d'abord De purgatione spirituum et corn- 
bustionc corporuin, puis De combustione corporam. Ceci paraît indiquer 
que les copistes, à un certain moment, ont utilisé deux rédactions dis- 
tinctes. Mais le véritable commencement du livre II est au folio i o,'i i'". 
Ce livre débute par la fixation du mercure, employé soit pour teindre 
en argent [pro albedine) , soit pour teindre en or [pro rabedine). Puis 
viennent la sublimation du soufre, celle de l'arsenic (sulfuré) et toute 
une série de préparations. 

^'^ Sel gemme coloré. ^*^ Carbonate de soude. 

^*^ Sel gemme bitumineux. ^^^ Carbonate de potasse. 

^^^ Salpêtre? ^'^ Potasse caustique impure. 
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langes. U y a encore ici des doubles emplois, toutes ces rédactions 
n'étant pas faites suivant une méthode bien rigoureuse. 

Le livre VII traite des sublimations de l'or, de l'argent, du cuivre, 
des marcassites, tuthies, cinabre (afor), etc. Ce mot sublimation ne 
doit pas être entendu exactement dans notre sens moderne : il signifie 
la formation d'un produit volatil, dont le métal lui-même, je le ré- 
pète, ne faisait pas toujours partie. 

Enfin dans le livre VIII , il s'agit de la composition des élixirs et de 
la préparation de l'or et de l'argent , toujours exposée sous forme de 
recettes pratiques, sans théorie mystique, ni déclamation. 

Tel est le plan et le mode de composition du traité de Bubacar; 
les matières qu'il traite se retrouvent sous des titres pareils dans toute 
une série d'ouvrages donnés comme traduits des Arabes. 

Ajoutons que si Bubacar est le même que Rasés, comme je l'ad- 
mets, cette identité a été méconnue par les traducteurs, qui ont inscrit 
le traité précédent sous le nom de Bubacar; tandis qu'ils ont donné le 
nom de Rasés, à tort ou à raison, à un ouvrage alchimique d'un carac- 
tère différent , et que je vais examiner maintenant. 
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des XII eaux (fol. i 19 r°, 1); il se termine par ces mots singuliers : 
Explicit liber autoris invidiosi. 

Le traité qui suit dans le même manuscrit ^'^ sous le titre de Lumen 
luminum et perfecti magisteri, par Rases (fol. 120 v®), est, comme je 
viens de le dire, identicpie avec le traité Deperfecto magisierio, attribué 
à Aristotet'^J. 

Résumons-en les doctrines, cpii jettent le plus grand jour sur l'al- 
chimie du moyen âge. 

« Cet art , dit Fauteur, parle de la philosophie occulte; pour y réussir, 
il faut connaître les natures intérieures et cachées!*'. On v parie de 
Télé va! ion et de rabaissement des éléments et de leurs composés : 
c'est un grand secret. » Cette dernière expression revient à chaque 
Instant comme un refrain. L'art chimique est, d'après l'auteur, ime 
astronomie inférieure, les métaux et corps fixes étant assimilés aux 
astres. Les pierres appelées étoiles ^'^^ (c'est-à-dire corps fixes) sont : 
l'or, l'argent, le plomb, l'étain, le fer, le cuivre, le verre, l'escarboucle 
et l'émeraude, etc.; le nom de planètes (corps errants) étant réservé 
aux (sept corps) volatils : le mercure, le soufre, l'arsenic (sulfuré), le 
sel ammoniac, la magnésie, la tutie, la marcassite. 

On remarquera le verre et les pierres précieuses mises ici dans la 
liste des métaux, suivant la vieille tradition égyptienne (^^ et assyrienne (*^ 
tradition conservée d'ailleurs dans la liste planétaire des alchimistes 
grecs ("^^ — On remarquera encore cjue l'auteur appelle étoiles les mé- 



*^ Ce traité se trouve aussi dans le 
nis. 7 1 6:» ; mais il y débute par la géné- 
ration des métaux. 

^*' TheaL chem., t. III, p. 76-137. 

^'' Voir plus haut, p. 283, 28/1. 

^*' Je cite d'après le manusciit , dont le 
texte est plus correct que celui du Thea- 
trum chemicam. 

^*^ Origines de l'Alchimie, p. 2 1 3 , 219, 
22 1 et 33.4, etc. 

^•^ Introd. à la Chimie des anciens, p. 81 . 



'■''*' Collection des A le h i mis tes grecs , trad. , 
p. 25, et texte grec, note, p. 24 — Introd. 
à la Chimie des anciens, p. 79. — Dans le 
Pseudo-Callisthène grec, auteur du iv* au 
V* siècle de notre cre, les sept étoiles (pla- 
nètes) ont chacune une pierre précieuse 
correspondante : Jupiter, Taérite ; le soleil , 
le cristal (de roche); la lune, le diamant; 
Mars, l'hématite; Mercure, l'émeraude; 
Vénus, le saphir; Saturne, l'ophite (édit. 
IMdot, livre I, chap. iv). 
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fétide et féminin, etc.; dans sa profondeur, il a les qualités contraires »; 
de même l'étain, le fer, le cuivre, l'argent et Tor. 

La génération des métaux par le soufre et le mercure est alors 
exposée, d'après une théorie que j'ai déjà décrite. 

Puis vient un chapitre sur les espèces, métaux, esprits, etc., expo- 
sant une suite de préparations relatives aux deux aluns, aux deux 
plomhs, à l'arsenic, à l'or, à l'argent, au fer, au sel ammoniac, à la 
marcassite, à la tutie (oxyde de zinc impur), etc. Puis des procédés 
concernant l'éllxir et la pierre philosophique, désignés sous le nom 
iïeau-de-vie simple, matière qui n'a rien de commun avec notre alcool, 
et qui a donné lieu sous ce rapport à une erreur singulière de Hoefer, 
dans son Histoire de la chimie. 

Les titres et le détail même de ces diverses descriptions et prépara- 
tions sont les mêmes dans tous les traités alchimiques du xui^ siècle et 
(lu commencement du xiv* siècle; pour nous horner au cas présent, la 
description en est conforme, en général, dans le manuscrit et dans l'im- 
primé. Mais il est intéressant pour l'étude critique de ces textes et 
pour l'histoire même de la science de dire que le texte du De peifecto 
magisterio imprimé dans le Theatram chemicum renferme des additions 
considérables, qui y sont d'ailleurs données connne telles; elles forment, 
au moins, deux séries de date différente, la dernière et la plus ré- 
cente portant seule le nom d^additiones. Plusieurs sont dites tirées du 
Livre d'Emanael, ouvrage arabe perdu, qui devait exister à la même 
époque. On rencontre aussi, parmi ces additions, une transcription du 
Livre des XII eaux, donné comme extrait du précédent. Ce dernier 
livre est cité fréquemment par les alchimistes, et on en rencontre aussi 
le titre attribué à un texte du ms. 7 1 58 (fol. 112). Mais il faut prendre 
garde que ce titre a été appliqué à plusieurs ouvrages distincts, comme 
il est arrivé fréquenunent en pareille matière. 

J'ai donné (page 70) la liste des préparations qui ligurent aussi 
dans le ms. 601 4t fol. ^o v°, sous le même titre. 

Or, voici la liste des préparations signalées au texte imprimé dans 
le Theatram chemicam, t. III, p. i34' 
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tandis que la seconde est spécialement consacrée à des liquides réputés 
aptes à teindre les niétauv en couleur d'or ou d'argent, par réaction 
superficielle, ou par simple enduit. 

Une autre addition dans le texte imprimé du Thealrum chemicum 
(t. lïl, p. 97), addition relative à la préparation de la limaille d'or et 
d'argent, est dite extraite De libro de Artibus Romanoram. On sait que 
ce titre est celui de l'ouvrage technique du moine Eraclius, imprimé 
à plusieurs reprises dans notre siècle; mais je n'y ai pas retrouvé le 
texte précédent. 

A la -page 99 du tome III du Theatrwn chemicum, on lit une prépa- 
ration de chlorure de mercure suhlimé, qui manque dans le manuscrit. 

Ces séries d'additions constituaient un usage général, déjà évident 
dans le Papyrus de Leyde , et facile à distinguer dans les recettes mêmes 
(hi ms. 6oi4« Il ne pouvait en être autrement, si l'on se reporte à la 
destination des ouvrages que nous examinons en ce moment. En effet, 
les praticiens qui se servaient de ces ouvrages les tenaient soigneuse- 
ment au coiu'ant, en inscrivant à la marge de leur exemplaire, ou dans 
les blancs, les faits et recettes nouvelles dont ils avaient connaissance, 
et en y ajoutant leurs propres conmientaires : le tout passait dans les 
copies ultérieures, reproduites plus tard dans les ouvrages imprimés. 
Ce travail d'adchtions et d'altérations progressives, faites au texte ini-. 
tial, est très sensible dans le traité De petfecto magisferio actuel; je l'ai 
signalé également dans f Alchimie attribuée à Albert le Grand (^V et il 
convient d'en tenir grand compte dans toute étude relative à l'histoire 
de la chimie au moyen âge. On ne saurait établir cette histoire avec 
quelque probabilité, si Ton n'examine de près les manuscrits de chaque 
ouvrage et si l'on ne précise la date où ils ont été copiés, et leurs ad- 
ditions ultérieures. 

Mais revenons aux traités latins attribués à Rases ou à Aristote. 

Le texte imprimé du Theatram chemicum finit (t. III, p. 127), par 
les mots traditionnels : Explicit liber perfectionis. Or, le dernier article 

^*^ Introd. à la Chimie clés anciens, p. 208. 
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imprimé dans le traité du Theatram chemiciim figure au fbl. i 2 3 v**, du 
manuscrit 65 1 4; ii se teniiine de même par les mots : « Tu seras élevé 
au-dessus des cercles lunaires de ce monde. Visite les pauvres, les mi- 
neurs, les veuves et les gens malhemeux, aide-les dans leurs tribula- 
tions, afin que tu puisses, au jour du jugement, entendre le Seigneur 
dire : Venez, vous les bénis de mon père, » 

Cet épilogue n'est évidemment pas du à Tauteur arabe; il accuse la 
plume du traducteur chrétien, ou de son copiste; il montre bien le 
caractère mystique qui s'attachait toujours aux ceuvres alchimiques. Il 
ne forme pas, d'ailleurs, la fin du traité attribué à Rases dans le manu- 
scrit, lequel poursuit l'exposition de ses recettes pendant deux feuilles 
et demie. Les mêmes recettes d'ailleurs existent aussi dans l'imprimé, 
mais à un endroit antérieur, et mélangées avec d'autres. Tout ceci 
montre bien le mode de conq)osition, ou plutôt de compilation de ce 
genre d'ouvrages, et l'on voit combien on serait peu fondé à acce]>- 
ter aveuglément les attributions d'auteurs, faites d'après les titres du 
manuscrit. 

Nous avons terminé l'analyse de cet important tniité, présenté tantôt 
sous le nom de Rasés, tantôt sous celui d'Aristole, et qui n'appartient 
probablement pas plus au premier qu'au second. Nous arrivons alors, 
dans le manuscrit, à un ouvrage portant le titre même que cite Vin- 
cent de Beauvais ; Incipit liber Rasis de aluminibiis et salibuSy quœ in hac 
arte satit necessaria (ms. 6oi4, fol. 128). 

C'est im écrit essentiellement pratique, et où se trouvent des 
recett(»s traitant fréquemment les mêmes sujets que celles des opus- 
cules précédents. Il débute en décrivant les différentes espèces d'aira- 
menta (vitriols), s'avoir : l'idcocotar, l'asurin ou alsurin, le calcadis, 
le calcantum. . . « Le meilleur est chez nous, en Espagne, et vient de 
Elebla. Géber, dans son livre De Mutatorum a dit : « On le traite avec 
l'aigle (*'... Il renferme des soufres subtils que l'on fait monter et que 
l'on teint, et qui teignent peut-être, » etc. Le texte du manuscrit est 

^'^ (^cst- à-dire le sel aniiuoninc d'après Vincent de Beauvnis. 
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plus étendu; mais Vincent deBeauvaisa reproduit les phrases que j'ai 
citées et qui renferment précisément l'une des citations qu'il fait de 
Geber. Le passage précédent était d'ailleurs de la nature de ceux qui 
se transmettent d'un auteur à l'autre. En effet, l'énimiération même 
des diverses espèces de vitriols que je viens de reproduire est la même 
dans Ibn Beithart^', qui la donne coimne tirée d'Aviceinie. L'asiu'in, 
d'après le traducteur, ne serait autre que le sory des grecs ^^\ le cdcan- 
tmn étant donné comme identique au misv, et le chsdcadis au grec 
chalcilis. I^es deux premières attributions me semblent douteuses : Tal- 
surin étant plutôt la riArique^'^ autrement dite syricum ou sericum. Le 
sory, d'ailleurs, a pu être identifié avec la rubrique, à un certain mo- 
ment. Le texte d'Avicenne auquel s'en réfère Ibn Beithar parait être 
le même que celui que nous possédons dans le manuscrit latin i 5âô8 
de Paris (fol. 7 «^-7 6), lequel renferme la traduction des œuvres mé- 
dicales d'Avicenne, par Gérard de Crémone; manuscrit que le vieux 
(^atalogue fait remonter au conmiencement du xni* siècle. Toute la 
filiation de ces recettes, depuis les écrivains arabes authentiques jus- 
qu'à nos latins, devient ainsi manifeste. 

Le prétendu Rasés du manuscrit 601 4 expose ensuite l'histoire des 
différentes espèces de sels, leur usage, leur traitement, leur emploi 
en alchimie. Mais l'article relatif aux vitriols est le seul que j'aie pu 
identifier avec une citation de Vincent de Beauvais. Pour le reste, cet 
auteur avait en main, sous le même titre De Salibus, etc., un texte 
fort différent du nôtre, quoique traitant les mêmes sujets. La diffé- 
rence de rédaction est surtout manifeste dans les articles sur les mé- 
taux, attribués à Rasés par Vincent de Beauvais; elle mérite d'autant 
plus d'être remarquée que la théorie est au fond la même et toute 
pareille à celle d'Avicenne. 

^*) Traité des simples ficBid. de V arabe par ternies, deux matières colorantes rouges, 

Leclerc, dans les Notices et extraits, etc. , le rouge d'Angleterre, qui est un oxyde de 

t. XXV, |). 193, n" 1080. fer, et le minium, qui est mi oxyde de 

^'' Jntrod. à la Chimie des anciens, p. 3^a. plomb , ont été souvent confondues par lés 

^'^ M^me ouvrage, p. a on. En d*autres anciens et par les gens du moyen âge. 
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Dans les œuvres médicales de Rases, Imprimées à Bâle en lo^/j, 
d'après la traduction de Gérard de Crémone, on trouve indiqués, 
parmi les matières employées en thérapeutique (p. 84, 86, 87), les 
sels ammoniacs, la cadmie d'argent, la cadmle d'or, le calcantham cor- 
rosif et chaud, Vœs uslum, l'aUm, la fleur de cuivre, la céruse, l'orpi- 
ment, le mercure, l'arsenic suhlimé (p. 2o3 à 200), etc. Mais aucune 
de ces indications ne coïncide exactement, ni avec celles du manuscrit 
65] 4, ni stvec celles du Theatrum chemicum. Elles montrent toutefois 
ime concordance générale dans les sujets traités et révèlent les con- 
naissances chimiques que possédaient les écrivains réels de ces divers 
traités, imprimés ou manuscrits. 

En résumé , tous ces textes représentent une même doctrine , doc- 
trine originaire des Arabes; mais, à l'exception de ceux d'Avicenne, 
leurs attributions nominatives varient dans les manuscrits et dans les 
imprimés : ce qui montre qu'on ne saurait prêter foi à ces attribu- 
tions, sans plus ample examen. Ajoutons cependant que celle d'Avi- 
cenne subsiste après discussion. 
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CHAPITRE IX. 

LE LIVRE DES S01XANTE-DI\. 



Le Livre des Soixante-dix , de Jean''\ traduit par maitre Renaud 
de Crémone (ms. latin 7106 de Paris, f. 66*^), mérite une attention 
particulière. Djàber^^', dans ses écrits arabes, déclare qu'il a com- 
posé un ouvrage sous ce titre, ouvrage formé par la réunion de 70 de 
ces petits traités, dont il annonce avoir écrit 000. Ihn Khaldoun en 
parle aussi; mais l'ouvrage même, en langue arabe, est perdu. Cepen- 
dant une grande partie paraît en subsister dans le présent li\Te, comme 
il sera dit tout à l'heure. Dans le traité latin intitulé : Aurora consar- 
gens ^^\ on cite un passage d'un livre du Pseudo-Aristote : Liber septaa- 
(jinta prœceptoram; mais la citation ne se retrouve pas dans l'ouvrage 
présent. Le Liber Sacerdotum ou Liber Johannis cite aussi, à plusieurs 
reprises, une collection de 70 recettes, qui pourraient avoir été com- 
prises dans notre traité actuel (le présent volume, p. 179). Le Kilâb-al- 
Filirisl parle également des Soixante-dir épîtres de Zosime. Ces titres 
numériques : Livre des Soixante-dix, Livre des Cent douze. Livre des 
Trente, Livre des Vingt, Livre des Dix-sept, Livre des Douze eaux^ Livre 
des Trois paroles, étaient très répandus chez les alchimistes arabes, et 
chez les alchimistes latins des xiii^ et xiv^ siècles. Plusieurs ouvrages 
distincts ont souvent porté le même nom, précisément comme pour 
les compositions intitulées Rosariani. 

En tout cas, ces indications numériques indicpient une compilation, 
formée d'un certain nombre de morceaux distincts; les uns théo- 
ri([ues, d'autres, au contraire, pratiques, et sans qu'il y ait nécessaire- 
ment un Hen systématique entre les divers morceaux, il suffit de lire 
les œuvres alchimiques du faux Aristole, ou celles qui sont attribuées à 

^^^ lo est cxpoDctué dans le manuscrit, par Djàber l'auteur arabe, réservant lor- 
ce qui met en doute le nom de Jean. tliographe Gcber a son pseudonyme latin. 

^*' Pour plus de clarté, je désignerai ^*' i4 ïti5 ciarj/èra?, etc., t. I, p. 192. 
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rAlchimle d'Albert le Grand , œuvre également formée de parties 
théoriques et de listes de préparations, assemblées sans grand ordre, 
pour concevoir la composition de semblables ouvrages. Le Livre des 
Soixante-dix, tel que nous le possédons, en fournit un exemple frap- 
pant; il est inédit et son contenu intrinsèque n'est pas sans intérêt. 
Néanmoins, en raison de Tétendue de ce traité, il ne m'a pas paru 
possible d'en faire une publication intégrale. Mais il mérite d'être ana- 
lysé, parce qu'il dérive certainement du traité arabe de Djâber qui 
porte le même nom, à en juger par l'identité des titres de nombreux 
chapitres, cités dans le Kitâb-al-Fihrisl. Le traité latin est assurément 
traduit de l'arabe; mais il paraît avoir été, conformément à l'usage du 
temps, interpolé par les copistes et les traducteurs, qui ont introduit 
dans certaines parties des développements et additions divers, préci- 
sément comme pour les Alchimies d'Avicenne et du Pseudo-Aristote. 
Cet ouvrage n'en jette pas moins une certaine lumière sur l'histoire 
de l'alchimie arabico-latine , comme étant le seul ouvrage latin connu, 
qui soit réellement attribuable à Djâber. 

Disons d'abord que le Livre des Soixante-dix, tel qu'il nous est par- 
venu , est mutilé. Sur les soixante-dix chapitres dont il devrait se com- 
poser, nous en possédons seulement trente-six en forme : une autre 
portion parait répondre aux titres non dénommés dans le Kilâb-al- 
Fihrist, enfin une partie pourrait avoir subsisté dans les recettes dites 
des Soixante-dix, relatées par le Liber Saccrdotum, ou congénères (ce 
volume, p. 1 79, note 3, et p. i84). 

L'ouvrage actuel, je le répète, est traduit de l'arabe, et il renferme 
des mots assez nombreux tirés de cette langue : le style en est obscur 
et incorrect. Les auteurs nommés sont peu nombreux , savoir : Socrate 
et Platon , cités concune opérateurs ; puis d'une façon vague : les < livres 
des anciens ». Les seuls noms de pays ou de peuples sont l'Inde , les 
Egyptiens et les Ethiopiens (^). 

^^^ Folio 66, colonne c, dernière ligne, et in iUis de Alada similiter; hii sunt cali- 
et première ligne, folio 60, colonne d, diores aliis. ■ — D après M. Midiel Deprez , 
on lit : «In omnibus Egyptiis est tenuitas le mot Alath doit ^tre transcrit Alammar 

ALCHIMIE. — II. 4 1 
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Les noms d'origine des minéraux nous reportent à TOrient; aucun 
à l'Espagne. L'autem* ne cite guère d'autre livre que ses propres trai- 
tés(^\ auxquels il se réfère fréquemment, à peu près dans les mêmes 
termes que le Djâber arabe. Je vais donner la liste de ces citations, en 
la rapprochant de la liste des ouvrages cités, soit par le Djâber arabe 
lui-même, soit dans le Kitcu-al-Fihrist; ces dernières énumérations 
seront données avec plus de détail dans le volume du présent ouvrage 
consacré aux Alchimistes arabes. On nomme dans le traité actuel : 

Le Livre des CXII (chapitres ou recettes), appelé Li(;rc des Secrets, 
cité sept fois; c'est en effet le titre d'un ouvrage de Djâber, cité par 
lui-même à plusieurs reprises dans ses œuvres arabes et qui figure 
aussi dans la liste donnée par le Kitâb-al-FUirist. 

Le premier chapitre : Elementam yrci{)Y^^ \ 

Le dernier chapitre : Intentio intentionam; 

Le chapitre Albicalmon et le chapitre Ebicalinor, qui semblent ré- 
pondre au même nom sdtéré ; 

Le Chapitre des lais ('' ; 

Le Livre Unas per se, titre qui répond aux Livres de VUniqae de 
Djâber, cités dans le Kitâb-al'Fihrist ; 

Le Livre des Trente, titre qui existe aussi dans la hste du Kilâb-al- 
Vihrisl; 

Le Livre Aveniena; 

Le Chapitre de Moïse; 

Le Livre des XVII, De corporibas et compositionibas : la liste des cha- 
pitres de cette compilation est donnée dans le Kitâb-aUFihrisI ; 

(en arabe El-Ahmar = les Rouges) et dé- ^'* Peut-être Yles: c est-à-dire de la ma- 

signe les Ethiopiens , mis en opposition avec tière. Le Livre de V Elément existe dans la 

les Égyptiens. liste des œuvres de Djâber, donnée par le 

^'^ Le nom même de Géber est cité une Kitâb-al-Fihrist. 

fois avec dédain : mais c*est probablement ^'^ Il faut peut-être lire ludoram; ce qui 

une glose de copiste, qui a passé dans le répondrait à Tun des chapitres du Livre 

texte. des LXX. 
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Les IV livres 9 compilation également citée dans le même ouvrage; 

Les X traités, compilation pareillement citée en détail dans le 
même ouvrage; 

Le Liber Veneris , qui ligure parmi les livres énumérés dans le Kitâh- 
al'Fihrist; 

Le Liber silve; 

Le Liber vite, également cité dans le Kitâb-al-lukrisl; 

La Somma; 

Les deux livres De Arfjenlo. 

Parmi ces divers livres ou chapitres, quelques-uns faisaient sans 
doute partie du Livre des CXII^ ou même du Livre actuel des LXX; 
voire même se rencontraient-ils répétés dans ces deux collections, 
sinon dans d'autres. 

Donnons maintenant la liste des titres des chapitres du Livre des 
Soixante-dix (appelés aussi livres), parallèlement à celle des titres des 
chapitres de l'ouvrage arabe du même nom, reproduits dans le Kitâb- 
al'Fihrist. 



ODVBAGB LATIN. 



OUVRAGE ABABK. 



L. I. Divinitatis. 
L. IL CapitulL 

Li« Ui* • • • • • 

î ÏV 

L. V. Ducatas. 



Ij. L De la divinité. 
L. IL De la porte. 

Lia lu. • • • • • 

L. IV. De la semence. 
L. V. De la voie divine. 



L. X. Fiducie, 
L. XI. De septcm. 
L. XII. Indicum, 

L. XIII. Applicationit. 

L. XIVàXXJIL (San» titre.) 

L. XXIV. Ludoram. 

L. XXV. Experimentoram. 

L. XXVI. Corone. 



L. X. Des sept. 

L. XI. De la décision. 

Le livre Des indices est cité par Djâber 
dans son livre D^s Balances. 

L. XIII. De Téloquence. 

(L. XXXVL) Du jeu. 



L. XXIV. Du diadème. 



4i. 
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L. XXVII. Evasionis. 
L. XXVIII. Faciei. 
L. XXIX. Capiditatis. 
L. XXX. Creationis, 
L. XXXI. Condonationis, 
L. XXXII. Fomacis. 
L. XXXIII. Claritatis. 
L. XXXIV. Reprehensionis. 

L. Martis. (Sans numéro.) 

L. LimpadL (Sans numéro.) 



L. XXV. De révasion. 

L. XXVI. Du considéré. 

L. XXVII. Du désir. 

L. XXXVII. De la création. 

L. XXIX. De la structure. 

L. XXXII. De la monnaie. 

L. XXXIII. De la purification. 



L. XXXVI. Vcneris. 



L. MercuriL (Sans numéro.) 
L. Lune. (Sans numéro.) 



Le livre De la Clarté figure dans la 
liste du Kilâb-al'Fihrist. 

Le Liber Linipadi , diaprés son contenu , 
parait le même que celui du Soleil 
(ou de rOr), cité plus loin. 

Le livre de Mars, le livre de Vénus et 
le livre de Mercure sont cités dans le 
Kiiâb-al-Fihrist. 



Les livres Du Soleil et de la Lune sont 
cités parDjâber dans son livre Des 
Balances, ainsi que dans la liste du 
Kiti b'al-FihrisL 



L. ignis. (Sans numéro.) 
L. pinguedinis. 

L. LXI. De ablutione argenti vivi. 
L. LXII. De ablutione argenti. 
L. LXX et dernier. 

L'identité de presque tous les titres, pour le commencement des 
deux textes, est évidente. 

Ainsi les titres des chapitres du Livre des Soixante-dix sont, en 
somme, les mêmes que ceux du livre arabe de même nom, et ceux 
des ouvrages cités, pareillement. En outre, le st^e ressemble étran- 
gement à celui du Djâber arabe; ces opuscules étant conçus dans un 
même langage prétentieux et déclamatoire, langage fort répandu chez 
les auteurs orientaux. 



À 
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Examinons de plus près le contenu général du Livre des Soixante-dix. 

L'auteur débute par la formule d usage chez les musulmans, aussi 
bien que chez les chrétiens : Louange à Dieu ! Puis il annonce qu'il 
va exposer ce qu'il a tenu caché jusque-là. Il prend, comme tous ses 
pareils, pour base, la théorie des quatre éléments, et annonce qu'il 
faut faire l'opération entre le moment où le soleil entre dans le Bélier 
et celui de son entrée dans le Taureau : c'est la seule trace d'astrologie 
qui figure dans le traité. Il faut, dit-il, procéder par ansdyse et séparer 
les uns des autres les quatre éléments : feu, air, eau, terre, c'est- 
à-dire isoler certains corps qui les représentent et en sont les types. 
Mais il ne nomme pas ces corps, les désignant uniquement par le 
nom des éléments : précisément comnie certains Byzantins, tels que 
Comarius, et, depuis, certains Latins, le Pseudo-Raymond LuUe par 
exemple. Puis il entre dans le détail des opérations, qu'il expose à 
dessein dans un style vague et confus. Il s'en réfère, poiur plus de 
clarté, à ses autres ouvrages, avec un bavardage sans fin, précisément 
dans les mêmes termes que le Djàber arabe. Les allusions aux tempé- 
raments bilieux et l'indication des propriétés thérapeutiques de cer- 
tains corps accusent la profession médicale de l'auteur : la plupart des 
alchimistes étaient médecins. De telles indications existent en effet 
chez Zosime, chez Olympiodore et particulièrement chez Stéphanus. 
Toute cette première partie de l'ouvrage rappelle, je le répète encore, 
de très près les exposés du Djàber arabe. Vient ensuite, dans une 
série de chapitres, la description fastidieuse d'opérations, qui semblent 
réelles, mais exposées dans un style vague et inintelligible. 

Après le Livre ou chapitre XIII, il existe une lacune, et l'ouvrage 
change de caractère et devient plus scientifique. On y trouve, décrite 
avec précision , la sublimation du sel ammoniac , du soufre et du mer- 
cure, dans un morceau dont la manière est si différente qu'on peut 
suspecter une interpolation, surtout en ce qui touche les deux pre- 
miers corps. Toutefois, au sein de semblables compilations, tout pou- 
vait se trouver réuni. Dans cette portion de son œuvre, l'auteur expose 
conrnie quoi on extrait la pierre philosophale des animaux; ce qui 
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-i une lluiorie du Djàber arabe. A partir du chapitre XXV, il raconte 

• iiiuuul ou la prépare avec les végétaux et les minéraux; ce sont des 
n'rsijiii M' reln)uvent aussi dans FAvicenue latin f*^. Au contraire, il 
> Il . vinIi' mhMT lie trace chez les alchimistes grecs, si ce nest dans 

>i.^ iiDiiu'Ui'Liluros symboliques. Ces imaginations ont été réduites 

■ i<iiiu; >\>UMuati([ue par les Arabes : peut-être y a-t-il là quelque 
iiiiii.MriKi' lies idées chaldéennes sur les relations entre les pla- 
i» ., Itvs iikIUuix elles corps des divers règnes ('^^. Rappelons que, 

• |M. > |)luMi'urs biographes, Djàber était sabéen, c'est-à-dire héritier 

\nilltvs docU'iues chaldéennes. 

i . f v|i()Mlii)u change de nouveau de caractère au chapitre XXXII, où 

iiiiiiiiiii^ tin véritable traité relatif aux métaux. En effet, Tauteur 

■ . iii tii i-i'.s.sivenient la constitution des métaux : le plomb, Tétain, 

i.i. \\m\ le l'uivre, le mercure, Fargent, en tant que possédant 

i.ti un i\vn\ orihes do propriétés contraires, les unes apparentes, les 

j.n . iKiultfs. (Test là encore une théorie arabe, qui se trouve dans 

1 >|.jIk» arabe el cpii est présentée tout au long dans le Pseudo-Ans- 

>ii '•, rllr servait de base aux idées et pratiques de transmutation. 

lu-itiiu lai.sant, se trouve la dispute de Tor et du mercure, reproduite 

111 . Viniinil lie lleauvais^ et dans divers alchimistes, avec des va- 

. itiir . |>iuh (»u moins considéral)les. 

ij^iiidiiiis ilrux chapitres, étrangers à la marche générale de Tou- 

1^1- ri li'Iatii's à riuiile (chap. XXX et chapitre sans numéro, avant le 

uip. lAl). L'ini explique que Thuile peut être retirée de toutes 

!iv' r.s; i e i|ui M* lit aussi dans les œuvres arabes attribuées à Djàber : 

■ 1 I oiiglae lies idées ultérieures, qui en ont fait un principe géné- 
lU-iii on élément; lautre chapitre décrit des procédés précis pour 
xiiiiiic les huiles d'amandes, de laurier, etc. 

\iiii- |jlua liant, p. 'j()8 et ioà» piodore, p. log. — Traité d* Alchimie sy- 

" luluètltiitioii à la Chimie des anciens, riaque, p. la. 

:..ii j«ry. - (\jII. des Alvhim, grecs, ^'^ Voir ie présent volume, p. a83 et 

.lui. |i u!) — Le inirrocosinc et ie ma- 3i3. 
<«•.«• iii 11*. . « i apri-j» I It^rinès , clans Oly m - ^^^ Introd. à la Chimie des anciens , p. a 58. 
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Puis l'auteur reprend une exposition d'idées, à la fois générale et 
positive, sur les quatre esprits ou corps volatils : le mercure, le soufre, 
Torpiment, le sel ammoniac, et sur les sept métaux. Ce sont encore» 
Id des idées et connaissances courantes au xu*^ et au xiii*^ siècle et qui 
figurent dans Avicenne, avec cette différence pourtant qu'Avicenne 
parle seulement de six métaux, le mercure appartenant au groupe des 
esprits, et que le Livre des LXX y ajoute le verre, conformément à la 
vieille tradition égyptienne ^^^ L'auteur décrit la purification de ces 
divers corps, cite de nouveau toute une série de ses propres ouvrages 
et termine par le livre LXX, où il résume les méthodes et parle des 
700 distillations de chaque élément. 

Voici maintenant un sommaire plus détaillé de l'ouvrage latin. 



(») 



Origines de V Alchimie, p. 219, a 33. — Coli des Alch. grecs, trad., p. a 5. 
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It! feu abonde au printemps et en été, à l'époque où le soleil entre dans in 
lîélier et jusqu'au temps de son entrée dans le Taureau. » 

" Quel est le mode pour opérer.'* II faut faire la distillation quand le soleil 
est dans le Bélier et le Taureau. « 

" Ce livre ti'aite des radicaux nécessaires pour le grand œuvre. On sépare 
l'eau, puis l'air "', le feu et la terre. On sépare tout le feu avant Vair. On fixe 
ensuite avec la terre, l'eau, etc. » 

L'auteur répète sans cesse les mots : « Entends bien ce que je dis. » 

. Ces éléments sont tirés de la pierre. Tout cela est typitjue (syniboUque 
ut figuratif*'-'. \'oilà tout ce qui est nécessaire pour le traitement de la pierre. 
Quand tu as ces éléments en temps convenable, il faut procéder à la puri- 
lication de la pierre. Il existe une marcbe à suivre pour distiller, une autre 
jK)ur purifier l'eau, l'air, la terre et le feu; une autre pour les poids; une 
pour la réunion (des éléments). Il faut d'abord faire digérer dans le fumier. 
L'eau, mise à part, est jaunâtre, tu la distilleras : la partie noire restée au 
fond, tu la mélangeras avec la terre susdite. [Ne t'occupe pas de ces sept 
cents distillations dont a parié cet auteur, Géber, dans le -^o' livre '"'.] • Puis 
l'auleur parle des choses nécessaires à la pulvérisation , du procédé poiu- 
amollir, etc. Les opérations consécutives sont décrites avec le même vague 
et obscurité, et il est inutile de les analyser davantage. 

Plus loin : • Nous avons dit cela dans notre Livre (Ici CXII, appelé Livre 
ric.1 Secrets. Je n'ai écrit mes livres que pour ceux qui ne comprennent pas; 
pour qui comprend, nos livres sont ceux des anciens. Opère de même avec 
l'air'*' et la terre. 

( La pierre, après deux opérations, vaut autant qu'après cent. 

« La sagesse de l'auteur du livre est supérieure au livre. = 

l*uis viennent des subtdités scolastiques. 

" Les radicaux de toutes choses sont tirés des éléments. 



'" Lv teitc jKjrlc mlijieni , au lieu il'arrcni, 
i]ui i^poiiil h ri'iium<U^tioii dc4 quatre é\é 

'•'' L'iJi^e quu la picm.- philoiopliale doïl <-lre 
rnrinÀ; dri ijunlrc él^meuls, cliacun il'cui i^Ianl 
reprëieolé par rirs lubiLlnces que l'auteur ne 
nomme pB»,e\iîleiii^jn cli« les ByiaDtins.(Co- 



[■.ariuK. CalUclion Jri Alrhvmiws .,ri-LS . Irad.. 
p. ,85.) 

1^1 Ce bldtne est singulier; c'e»l une înler- 
polalion évidente; far la mnrclie ea question 
est précisémonl indiquée dans le rliapitre LXX. 

'*) Adlfon, comme plus IiauL L'Iiuile dUit- 
dle idenliliéi? avi-c l'air par l'âcriiaîn? 

il 
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Liber applicationis , ie XIII". 

Les tilros des livres du XIV* au XXUI' manquent. A la place on lit la 
description d'opéralions précises, faite dans un style tout différent, savoir : 
la sublimation du sei ammoniac, celle du soufre et celle du mercure; la 
dernière avec des longueurs. 

Liber ladoiam, le XXV*. — L'auteur s'en réfère an sel ammoniac, au 
soufre blanchi, au mercure, décrits cî-dessus. Longs détails de préparation. 

Il cite son livre Albicalmon, tiré des CXIl. 

Lil/er expei-imentorum , le XXV*. — Il parle de l'élixir tiré des végétaïu. 
« Il y a des gens qui opèrent avec le soufre et ie mercure; d'autres, avec le 
mercure seul, avec le soufre seul, avec le sel ammoniac seul, etc. <• Un dé- 
veloppement analogue se trouve dans l'Alchimie latine d'Avîcenne. 

Liber corone, ie XXVI'. — La sublimation du mercure végétal y est dé- 
crite, comme toujours, longuement, et ainsi que la distillation d'une eau 
acide, etc. 

Liber evasionis, le XXVII'. — Conmient on rougit les choses blanchies; 
toujours descriptions d'opérations compliquées. 

Liber faciei. le XXVIII". 

Liber cupiditatis , le XXIX*. 

Liber cmationis, le XXX", — L'auleui' parle de l'huile. ■ Toute chose ren- 
ferme de i'huiie. » Il en décrit l'extraction. 

Liber condonationis , le XXXl". — Les pierres et leurs espèces. 

• La teinture (philosophique), d'après certains, ne peut être tirée que des 
pîriTes; d'autres disent qu'elle s'extrait de toute chose; quelques-uns du 
>oufre seul; des deux mercuits; de l'orpiment jaune , du rouge; de tou.s 
les orpiments; du sel ammoniac; du niercm'e, l'orpiment, du soufre et de 
l'orpiment, etc. * Ambiguïté des livres anciens. — « H n'y a de teinture 
réelle que celle tirée de l'or et de l'argent. " 

Teinture tirée de la marcassîte et de tous ses genres; de la magnésie; du 
iialron, elc. Puis il est question de la teinture préparée avec les améthystes 

■■I avec les perles. 
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à cause de sa froideur. Dans ses propriétés occultes, il est rouge, à cause de 
sa chaleur. » 

Dispute du mercure avec lor^^^ La congélation (ou fixation). 

Liber Lane. — La nature de l'argent. — « Les philosophes de la nature 
ont caché cela, parce que les hommes, si leur science était connue, les tour- 
nerjiient en dérision et peut-être les crucifieraient. » 

« Nous avons fait nos livres pour nous et nos fils (disciples). Si quelqu'un 
savait tout le magistère et n'opérait pas, on dirait que c'est parce qu'il 
craint les rois et les hommes , etc. » 

ft Le complément de ce chapitre est in Ubro Aveniena. » L'auteur cite aussi 
son chapitre de Moyse. 

Liber ignis^^K — C'est un élément, le second, etc. 

«L'argent dans le moule sera comme l'or; il sera jugé bon par les im- 
posteurs qui disent l'avoir trouvé dans les trésors. » 

«Il sera bon en voyage pour se sauver avec, et bon pour fabriquer des 
croix ^^^ et des soucoupes. » 

Liber pinguedinis. — On y parle de l'extraction des huiles : huile 
d'amande, de moutarde; de leurs usages médicaux; de l'huile de laurier 
extraite de ses baies , etc. 

Liber LXI. De ablatione argenti vivi. 

« Il y a quatre esprits : le mercure, le soufre, l'orpiment, le sel ammoniac, 
et sept corps : le plomb, l'or, l'élain, le fer, l'argent, le cuivre, le verre ^*^ 
Le mercure n'est pas au nombre des corps, mais des esprits. » 

Lavage du mercure; sa sublimation. 

Lavage du soufre ; sa sublimation. 

Lavage de l'orpiment. 

Sublimation du mercure, du soufre, de l'orpiment. 

L'auteur cite son Liber Veneris. — Lavage du plomb, du fer, du cuivre. 
Procédé pour obtenir le cuivre rouge et le cuivre blanc. 

(^> Introd, à la Chimie des anciens, p. a 58. (*> Cf. Introd, à la Chimie des anâens, p. 80. 

(') n n'y « plus de numéro et près de la — Le verre rangé parmi les métaux répond à 

moitié de Touvrage paraît manquer. une vieiUe tradition. — Origines de CAlchimîe, 

^') Interpolation du glossateur. p. 218. 
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L'or n*a pas besoin d aucune préparation , parce c{ii'H ne renferme pas 
d'impureté. 

Livre LXII. Lavage de 1 argent. 

Sublimation du mercure selon Socrate; selon Platon. 

Congélation du mercure par la coloquinte. Ëflets vomitifs et purgatifs de 
la coloquinte (intei'polation.^). 

Le verbiage et les citations recommencent. L auteur cite ses livres des CXII 
et des XVII : De corporibus et compositionibus ; ainsi que les quatre livres les 
plus parfaits parmi ses dix traités; puis le Liber Veneris, Liber silve. Liber 
complementif Liber vite. «Ces li>Tes sont sans obscurités. Je ne les ai pas 
nommés dans la Summa^^\ si ce n'est joints à d'autres li>Tes. » 

Il cite encore ses deux livres de Argento , son chapitre de Moyse. 

Livre LXX et dernier. — C'est un résumé , où l'écrivain rappelle la pré- 
paration tirée des animaux; et la pierre formée de quatre éléments : eau, air, 
feu , terre , qu'on doit en séparer. 

u D'après la première préparation, il faut sept cents distillations pour 
chaque élément. » — Suit la règle des éléments , etc. — « Une partie de la 
pierre teint deux mille mille parties et dix fois deux cent mille, etc. On a 
parlé aussi de la préparation tirée des végétaux , laquelle demande plus de 
travail; il faut les empêcher de brûler dans la distillation. La préparation 
de la pierre se partage en deux : celle des esprits et celle des corps. Arrivé 
à ce point, il y a quatre manière de faire : fixer les esprits, fixer les corps, ou 
dissoudre les esprits et les corps, ou dissoudre les esprits et fixer les corps. 
Voici le >Tai procédé. Il faut fixer les esprits sur les corps ; pour cela , on 
doit dissoudre les corps et les esprits avec les eaux tirées des corps. Il y a 
beaucoup de choses à noter dans la sublimation; beaucoup dans la solution; 
beaucoup dans la solidification. » 

Tel est le Livre des Soixante-dix, le seul ouvrage latin qui puisse être re- 

I) C'est la seule mention qui soit faite dW sous ce titre et que la phrase précédente 

ouvrage intitulé : À'nmina, dans le /].itTe latin c/ei soit l'interpolation de quelque glossateur du 

Soixante-dix; dans le.s traités arabes de Djâber, ziii* siècle, qui se serait aperçu de .la diiTérenct* 

elle, n'est mt^me pas nommée. Il est possible entre le Livre des Soixante-dix et la Swnma du 

(|u'il n'ait jamais existé d'ouvrage de Djàber Pseudo-Géb*^r latin. 
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CHAPITRE X. 

GÉBER ET SES (KUVKES ALCHIMIQUES. 



Le moment est venu de nous occuper des traités alchimiques attrî- 
l)ués à Gélïer. Cherchons d'abord s'il est possible d'établir le caractère 
général de ses ouvrages authentiques, je veux dire des écrits arabes 
qui portent son nom, avant d'examiner les livres latins mis sous le 
même nom. 

Le personnage lui-même est mal connu : il parait avoir vécu vers le 
i\' siècle; mais son histoire, telle qu'elle est rapportée par les anciens 
auteurs, est remplie d'obscurités et de contradictions; son existence 
même a été mise en doute. J'ai rapporté ce que les historiens arabes 
en disent, dans un autre volume du présent ouvrage, où l'on peut lire 
in extenso les passages du Kifâb-al-FHirisl qui le concernent et la Uste 
des nombreux ouvrages mis sous son nom. H est certain que Géber ou 
DJâber a joui d'une grande réputation au moyen âge , chez les Musul- 
mans aussi bien que chez les Chrétiens. Ses prétendues œuvres latines 
forment un gros volume , et les auteurs arabes lui attribuent cinq cents 
ouvrages ou opuscules alchimiques. Ils sont tous inédits : mais plu- 
sieurs de ces derniers ouvrages existent à la Bibliothèque nationale de 
Pfuis et à la Bibliothèque de Leyde; j'ai pu in'assurer qu'ils ne répon- 
dent pas aux traités latins publiés jusqu'ici comme traductions sup- 
posées de Géber et qu'ils n'ont avec la plupart d'entre eux aucune , ou 
presque aucune ressemblance. J'en excepte le Livre des Soixante-dix, 
dont j'ai donné plus haut l'analyse. Mais ce li>Te n'est pas donné dans 
le manuscrit comme une œuvre de Géber, et personne n'en avait 
jusqu'ici soupçonné l'auteur véritalile. 

Grâce au concours de M. Houdas, professeur à l'École des laugues 
onentales, qui a bien voulu traduire pour moi les ouvrages araljes 
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manuscrits existant à Paris et à Leyde sous le nom de Djâber, savoir : 
le Livre de la Royauté; le Petit livre de la Miséricorde; le Livre des Ba-- 
lances; le Grand livre de la Miséricorde; le Livre de la Concentration et 
le Livre du Mercure oriental, je suis en mesure de préciser cette com- 
paraison. J'ai consacré un volume à la traduction de ces ouvrages, que 
les Arabes attribuaient à Djâber : je vais résumer ici brièvenient les 
deux premiers, qui suffiront à donner une idée du style et de la ma- 
nière de l'auteur, pour les personnes qui ne voudront pas lire les six 
traités dans tout leur développement. Je rappellerai ensuite les cita- 
tions de Géber faites par Avicenne et Vincent de Beauvais; enfin je 
comparerai le tout aux ouvrages latins mis sous le nom de Géber. 

Le Livre de la Royauté débute par ces mots : t C'est le huitième des 
cinq cents traités composés par le cheikh Abou Mousa Djâber ben 
Hayyân Eç-Coufy : Dieu lui fasse miséricorde 1 » L'ouvrage occupe 
seulement quelques fofios; ce qui montre que les cinq cents traités 
attribués à Geber ne représentaient pas une étendue totale démesurée. 

Voici l'analyse du livre actuel : « Au nom du Dieu clément et mi- 
séricordieux . . . Dans le présent ouvrage, j'ai indiqué deux catégories 
d'opérations : la première d'une exécution prompte et facile, les princes 
n'aiment pas les opérations compfiquées ...» De là le nom de Livre 
de la Royauté. . . « Ce procédé doit être tenu secret, sans être révélé 
ni à vos proches, ni à votre fenune, ni à votre enfant, . . . etc. Si nous 
divulguions cette œuvre, disaient les Anciens, le monde serait cor- 
rompu, car on fabriquerait l'or comme aujourd'hui on fabrique le 
verre. » Puis vient la définition symbolique de la pierre philosophale. 
« Sachez, cher frère, que l'eau, si on la mélange avec de la teinture et 
de l'huile , de façon à en faire un tout homogène , puis que le liquide 
fermente, se solidifie et devienne pareil à un grain de corail : l'eau 
(disons-nous) donne de la sorte un produit fusible comme la cire et 
(^ui pénètre subtilement tous les corps : c'est Yimam. 

«... J'ai mentionné la voie dans le Livre des Soixante-dix. La voie 
la plus expéditive est celle de la balance. L'opération peut durer plus 
ou moins, de soixante-dix ans k quinze jours, comme je l'ai dit dans le 

ALCHIMIE. II. ^^ 



iiipai«t«iK «ârioiair. 
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Livre des Soixante-dix. La voie de la balance, plus courte, dure de neuf 
jours à un moment, sauf le temps nécessaire pour rassembler les 
drogues, les piler, les mêler, les fondre, etc. . . J'ai expérimenté moi- 
même tout ce que je rapporte; mais vous ne devez faire part du pro- 
cédé à personne . . . L'élixir fond comme la cire et pénètre aussitôt le 
coi'ps pour lequel il est préparé et qui prend son éclat (métallique) 
en un clin d'oeil. » 

Puis l'auteur parle de ceux qui n'ont obtenu le résultat cherché que 
par accident, et n'ont pas réussi à le reproduire. « Je vais vous expli- 
cjuer le procédé et sa balance. » Ce mot est pris dans un sens vague et 
emblématique, a Les balances sont au nombre de trois. . . Deux sim- 
ples : celle de l'eau et celle du feu ; la troisième , composée des deux 
premières. » L'auteur se livre continuellement à des énoncés vagues, 
annonçant qu'il va parier sans mystère , mais ne précisant jamais rien 
et renvoyant sans cesse à d'autres écrits, dont il donne les titres. 

Tel est le caractère général de ce premier traité de Géber. 

Le Petit livre de la Clémence offre une physionomie analogue. « Au 
nom du Dieu clément et miséricordieux. Djàber ben Hayyân s'exprime 
en ces termes : Mon maître (que Dieu soit satisfait de lui!) . . . me dit : 
Parmi tous les livres dans lesquels tu as traité de l'CEuvre , livres divisés 
en chapitres où tu exposes les diverses doctrines et opinions des gens, 
et partagés en sections, en y énumérant les diverses opérations, il en est 
(jui ont la forme allégorique, et dont le sens apparent n'olïre aucune 
réalité. D'autres ont l'apparence de traités sur la guérison des maladies, 
et ne sauraient être compris que par un savant habile. Quelques-uns 
sont rédigés sous la forme de traités astronomiques ... ; d'autres ont 
l'apparence de traités de littérature , oii les mots sont employés tantôt 
avec leur véritable sens, tantôt avec un sens caché. . . Or la doctrine 
qui donne l'intelligence de ces mots a disparu et les initiés n'existent 
plus. Personne après toi ne pourra donc plus en saisir le sens exact . . •. 
Enfin tu as composé de nombreux ouvrages sur les minéraux et les 
drogues, et ces livres ont troublé l'esprit des chercheurs, qui ont con- 
sumé leurs biens, sont devenus pauvres et ont été poussés par le besoin 
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couleurs qui répondent à ces deux astres (et métaux). . . «Faites 
fondre aux trois degrés de feu, le feu du début, le feu moyen, le feu 
extrême, qui fond Télîxir. . . Le solide fondra comme de la cire et 
durcira ensuite à l'air; il pénétrera et s'introduira comme un poison. . . 
Une seule partie suffira pour un million. — (^onseiTez Télixir dans 
un vase en cristal de roche, en or ou en argent, le verre étant exposé 
à se briser. . . Je ne vous ai rien caché, je vous ai aplani toutes les 
difficultés, comme nul ancien ni moderne n'aurait pu le faire. Ré- 
compensez-moi par vos prières. Distribuez ime partie de l'élixir en 
mon nom, gratuitement, aux pauvres et aux malheureux. Dieu vous 
en tiendra compte pour moi : c'est lui qui me suffit et il est le meilleur 
des protecteurs. » 

Cette analyse reproduit les traits fondamentaux des deux premiers 
opuscules arabes qui portent le nom de Géber. Leur comparaison avec 
les ouvrages mentionnés dans le présent article donne lieu à diverses 
remaiTjues, telles qu'il me paraît inutile de reproduire ici le sommaire 
des autres écrits analogues. 

La première et la plus essentielle, c'est que le texte arabe renferme 
certaines des doctrines précises sur la constitution des métaux, ([ue 
nous trouvons dans les textes latins réputés traduits de l'arabe et attri- 
bués à Avicenne et à Rases, par les ouvrages de Vincent de Beauvaîs 
et d'Albert le Grand, ainsi que dans les œuvres du Pseudo-Aristote 
et du prétendu Géber latin ; tandis qu'une autre partie de ces doc- 
trines manque complètement dans les traités arabes et parait dès lors 
appartenir à une période plus moderne. Ainsi la doctrine des (pialités 
occultes, opposée aux qualités apparentes^*', est formellement exposée 
dans les textes arabes de DjAber, à peu près dans les mêmes termes 
que chez les Latins du moyen âge. Elle est d'ailleurs déjà ébauchée 
chez les Grecs, dans Synésius et dans Olympiodore par exemple ^'^l Au 
contraire, aucune allusion n'est faite dans les textes arabes précédents 
à la théorie de la génération des métaux par le soufre et le mercure ^"^^ 

^'^ Voir le présent volume , p. 283 , 38/1 , 3 1 3. — '*^ CoU, des A Ich, grecx, Irod. , Synésius , 
p. 64 , n* 6 ; Olympiodore , p. 1 00 et 1 o(). ^' Voir le présent volume , p. 27 7, 281 , 21)7; 
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théorie que Ton attribue en général à Géber, lequel aurait ajouté Tar- 
senic à ces deux éléments; mais les œuvres arabes de Djàber n'offrent 
aucune trace ni de Tune ni de l'autre doctrine. Elles sont de date plus 
récente. On ne rencontre pas non plus, dans les œuvres arabes de 
Djàber, de recette précise pour la préparation des métaux, ou des 
sels, ou de quelque autre substance. 

Dans ces traités arabes, le langage est vague et allégorique ; il rappelle 
par ses allures, son symbolisme, son caractère déclamatoire, ses re- 
commandations, sa piété affectée, celui des alchimistes byzanti ns , tels 
que Stéphanus ou Comarius. Rien n'empêche donc d'admettre que 
les écrits arabes que je viens d'analyser aient été écrits à la suite de 
ces alchimistes, c'est-à-dire vers la date que les historiens attribuent 
à l'existence de Djàber; il est possible d'ailleurs que certains de ces 
textes arabes eux-mêmes aient été composés à une époque postérieure 
et mis sous le patronage de ce nom vénéré. 

(3n ne saurait tirer aucune induction des recommandations rela- 
tives au secret, ou du symbolisme érigé en principe, langage qui est 
de tous les temps chez les alchimistes : il se retrouve aussi i)ien dans 
les œuvres de Zosime et d'Olympiodore , que dans celles d'Avicenne 
et dans les écrits ultérieurs des alchimistes du xvi*^ siècle. Il ne peut 
donc pas fournir de termes historiques précis pour les comparaisons, 
celles-ci devant être cherchées surtout dans les citations de noms de 
personnalises, d'auteurs et d'ouvrages connus, ou bien encore dans la 
(iliation des doctrines et des faits scientifiques. Or, parmi les citations 
précédentes, aucune doctrine ou fait précis n'est énoncé, aucun per- 
sonnage n'est cité. Le seul ouvrage qui puisse en être rapproché, c'est 
le Livre des Soixante-dix, dont la version latine manuscrite a été étu- 
diée à cet égard d'une façon approfondie dans l'un des chapitres pré- 
cédents (p. 32 o); il parait en effet avoir été traduit en grande partie 
d'après un texte arabe, et il répond, par sa physionomie générale et 
son caractère vague et déclamatoire, aux opuscules arabes de Djàber. 

Comparons maintenant les textes qui viennent d'être analysés, avec 
les citations prétendues de Géber, relatées dans les écrits latins des 
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XII* et xui* siècles. Ce qui me frappe d'abord , c'est que Géber, circon- 
stance singulière, n'est cité directement ni par Albert le Grand, ni 
par Vincent de Beauvais; ce dernier seul en reproduit le nom deu\ 
fois; mais c'est, ainsi que je l'ai montré, dans des citations tirées 
l'une de Rasés, l'autre d'Avicenne : je veux dire tirées des traductions 
latines d'ouvrages attribués à ces derniers. Nous pouvons en conclure 
que ni Albert le Grand, ni Vincent de Beauvais n'ont eu connaissance 
des ouvrages latins attribués plus tard à Géber, ouvrages dont nous 
trouvons de nombreuses copies dans les manuscrits, à partir de l'an 
i3oo. Ces copies, et probablement les ouvrages eux-mêmes, n'exis- 
taient donc pas encore , ou n'étaient pas répandus et regardés comme 
faisant autorité vers l'an i 200. 

Ce n'est pas cju'on ne lise des mentions multiples et étendues de 
pbrases et de doctrines attribuées à Géber, dans le traité d'Avicenne De 
Anima, traité qui offre tous les caractères d'une œuvre traduite réelle- 
ment de l'arabe et qui, en écartant certaines interpolations, peut être 
attribué à Avicenne lui-même , sans trop d'invraisemblance. Je ne parle 
pas seulement de la mention faite du nom de Géber dans la liste des 
noms des alchimistes, cette liste ayant été évidemment interpolée par 
le traducteur (voir p. 3oo-3o3); mais on trouve des textes plus signi- 
iicatifs dans le chapitre ni du livre I** du traité De Anima. Avicenne y 
combat Géber, après l'avoir appelé « maître des maîtres ». D l'accuse 
de charlatanisme , accusation sur laquelle il revient à plusieurs reprises 
dans le cours de cet ouvrage, et il lui reproche son vague et son sym- 
bolisme : reproche qui est bien d'accord avec les citations précédentes 
du texte arabe. Les phrases mêmes qu' Avicenne attribue à Géber sur 
la pierre qui n'est pas pierre, sur la pierre comparée à un arbre, à 
une herbe, à un animal, se retrouvent dans les ouvrages arabes que 
j'ai publiés; elles sont en harmonie avec le caractère général symbo- 
lique de ces opuscules, mais fort différentes du caractère essentielle- 
ment rationnel des œuvres latines dont je vais parler. 

Ces dernières œuvres méritent une attention toute particulière, car 
c est à elles qu'est due la réputation dont Géber a joui dans le monde 
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latin : réputation usurpée, si les doutes relatifs à leur authenticité sont 
fondés. Pour permettre au lecteur de mieux juger la question, je crois 
nécessaire de donner quelques indications sur les œuvres latines du 
prétendu Géber. Les principales ont pour titre : 

Summa collectionis complementi srcretonim natarœ, autrement dit 
Samma perfeclionis magisterii; ouvrage capital, qui se présente sous 
différents titres dans les manuscrits et dans les imprimés; 

De investigaiione perfeclionis; De inventione veritatis, et Liber for- 
nacuni; tous traités contenus dans le volume intitulé : Arlis chemicœ 
principes ( Bâle , 1572); 

Enfm Testamentum Geberi régis Indiœ et Alchimia Geberi. 

Parmi ces ouvrages attribués à Géber, nous devons écarter tout 
d'abord les deux derniers, œuvres pseudépigraphes dont les manu- 
scrits sont beaucoup plus modernes. Les préparations décrites dans 
VAlchiiuie, notamment celles qui concernent l'acide nitrique, l'eau 
régale, le nitrate d'argent, sont inconnues des auteurs du xni= siècle 
et elles ne figurent même pas dans la Summa, Ce sont là évidemment 
des écrits apocryphes et plus modernes, mis pendant le cours du 
xiv*^ siècle sous l'autorité du nom de Géber. 

Les opuscules De investigaiione perfeclionis. De invenlione verilalù 
et le Liber fomacum ne sont pas autre chose que des extraits et des 
résumés de la Samma, qui y est citée à plusieurs reprises. Ils repro- 
duisent les mêmes préparations et opérations, avec additions de noms 
et de faits plus modernes, tels que les noms du salpêtre, du sel de 
tartre, de l'alun de roche et de plume, la mention des eaux dissol- 
vantes obtenues en distillant un mélange de vitriol de Chypre, de 
salpêtre et d'alun — ce qui fournit de l'acide nitrique — ou bien en 
ajoutant à ces sels du sel auunoniac — ce qui rend le produit apte à 
dissoudre l'or, le soufre et l'argent (eau régale). Tout cela manque 
dans la Samma , et ces préparations ne figurent à ma connaissance dans 
aucun manuscrit du xiri^ siècle, ou du commencement du xiv^. Ce 
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sont donc là aussi des œuvres du milieu du xiv^ siècle, représenlant 
à peu près les mêmes connaissances scientifiques que les écrits de 
Jean de Roquelaillade , par exemple. Mais elles ne ressemblent en 
rien aux écrits arabes authentiques, ni même aux écrits latins réputés 
traduits d'Avicenne. 

Puis attachons-nous de préférence à la Summa, qui est le livre fon- 
damental attribué à Géber par les Latins. Le texte en existe dans les 
plus vieux manuscrits alchimiques : le numéro 65 1 4 de la Biblio- 
thèque nationale, écrit aux environs de Tan i3oo, en renferme même 
deux copies (fol. 61-8 3 et 174-186), copies complètes et conformes 
aux textes imprimés, sauf variantes. J'ai vérifié cette conformité dans 
le détail, spécialement pour la première copie. 

La Summa est un ouvrage méthodique, fort bien composé. Il est 
partagé en deux livres. Le premier traite des problèmes généraux de 
la science chimique; il est divisé en quatre parties, précédées d'une 
préface. « Nous avons tiré notre science des livres des anciens et nous 
en avons fait une somme ou résumé, en les complétant au besoin, . • 
Pom- avoir profit de ce livre, il faut que Tadepte connaisse les prin- 
cipes naturels qui sont le fondement de notre art; il na pas atteint 
par là le terme de cet art caché, mais il y possède un accès plus 
facile. . . L'art ne peut imiter la nature dans toutes ses œuvres, mais 
l'imiter, quand il possède des règles convenables. » On voit combien 
cet exposé modeste diffère des promesses excessives et vagues du 
Djàber arabe. Il ne contient non plus aucune des formules musul- 
manes : « Au nom de Dieu clément et miséricordieux », dont cet auteur 
est prodigue, ainsi que l'Avicenne traduit. Le Pseudo-Géber latin 
parle un tout autre langage que le Djàber arabe. 

La première partie du 1*^ livre de la Summa traite des empêche- 
ments de l'art et des conditions que doit remplir l'opérateur, em- 
pêchements tenant à son corps ou à son esprit, t Encore ne réussira- 
t-il qu'avec le concours de la puissance de Dieu, qui donne et ôte à 
qui il veut. » 

La seconde partie du 1 " livre expose les raisonnements de ceux qui 
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nient l'existence de Talchiniie, et les réfute. C'est là un ordre d'idées 
inconnu des alchimistes grecs, ainsi que des alchimistes syriaques, 
dont j'ai puhhé les traductions. On n'en trouve non plus aucune trace 
dans les opuscules arabes de Djâber, que je publie également. A la 
vérité, Avicenne commence à parler de ces doutes; mais c'est un au- 
teur bien plus récent que le Djâber historique, et il expose ses objec- 
tions d'ime façon sonunaire (^), Dans la Summa, l'argumentation est 
poussée à fond, et dans les deux sens contraires, suivant toutes les 
règles de la logique scolastique. J'y relèverai seulement cette objection 
terrible , qui a fini par tuer l'alchimie : a Voici bien longtemps que 
cette science est poursuivie par des gens instruits; s'il était possible 
d'en atteindre le but par quelque voie, on y serait parvenu déjà des 
milhers de fois. Nous ne trouvons pas la vérité, sur ce point, dans 
les livres des philosophes qui ont prétendu la transmettre. Bien des 
princes et des rois de ce monde, ayant à leur disposition de grandes 
richesses et de nombreux philosophes, ont désiré réaliser cet art, 
sans jamais réussir à en obtenir les fruits précieux; c'est donc là un 
art frivole. » Parmi les arguments contraires, je transcris le suivant, 
qui est resté un principe de philosophie expérimentale. « Ce n'est pas 
nous qui produisons ces effets, mais la nature; nous disposons les 
matériaux et les conditions , et elle agit par elle-même : nous sommes 
ses ministres [administratores illias samas). » 

L'auteur poursuit, toujours avec méthode; il expose, non sans cha- 
leur, le pour et le contre des opinions de ceux qui font consister l'art 
dans les esprits, c'est-à-dire qui retirent la pierre philosophale du 
mercure, du soufre, de l'arsenic, du sel anunoniac; ou bien dans les 
corps, tels que les plombs, blanc et noir, les autres métaux, le verre, 
les pierres précieuses, les sels, aluns, natrons, borax (fondants), ou 
toutes matières végétales, etc. Cette longue discussion scolastique offre 
tout à fait l'allure des argumentateurs du xm* siècle. 



^*^ Voir notamment Dictio l, ch. ii. — Voir aussi ce que je dis à cet ëgard dans le 
volume consacre à TAlchimie arabe, p. 4* 
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J'ai cité ces exposés, surtout parce ([uils montrent bien l'esprit 
et le temps de l'auteur. Mais les dernières parties du livre I*' ont 
un véritable caractère scientifique, et manifestent l'état des connais- 
sances et des théories chimiques, — non au ix* siècle, où personne 
ne tenait un semblable langage, — mais vers la fin du xni* siècle. L'au- 
teur attribue aux anciens cette opinion que les principes sur lescpiels 
la nature opère sont : l'esprit fétide et l'eau vivante (soufre et mer- 
cure); opinion développée au xi* siècle par Avicenne et qui ne semble 
guère remonter plus haut. D'après le Pseudo-Géber latin, chacun de 
ces principes doit être changé en une terre correspondante. Puis, de 
ces deux terres, la chaleur développée dans les entrailles de la terre 
extrait une double vapeur subtile, qui est la matière inmiédiate des 
métaux. 

L'auteur dit ensuite que, d'après lui, il existe, en réalité, trois prin- 
cipes naturels des métaux : le soufre , l'arsenic qui lui est congénère , 
et le mercure. Ce sont là, en réalité, des théories nouvelles, posté- 
rieures à celles d' Avicenne. A chacun de ces principes naturels, il con- 
sacre un chapitre, où sont exposés une série de faits positifs, parfois 
défigurés par les interprétations de l'auteur, a Le soufre perd la ma- 
jeure partie de sa substance par la calcination . . . Tout métal calciné 
avec lui augmente de poids. . . Uni au mercure, il produit du ci- 
nabre, » etc. 

« Le mercure coule sur une surface plane, sans y adhérer. Il s'unit 
aisément au plomb, à l'étain et à l'or; plus difficilement à l'argent et 
au cuivre; au fer, seulement par un artifice. L'or est le seul métal qui 
tombe au fond du mercure . . . C'est par l'intermédiaire du mercure 
qu on dore tous les métaux ...» 

Puis viennent les six métaux. L'auteur les énimière et les définit 
avec une grande netteté : t Le métal est un corps minéral , fusible , mal- 
léable, » etc. Il traite de chacun d'eux, dans un chapitre séparé, en 
présentant d'abord la définition exacte : « L'or est un corps métal- 
lique, jaune, pesant, non sonore, brillant. . . , malléable, fusible, 
résistant à l'épreuve de la coupellation et de la cémentation. D'après 
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cette définition, tu peux établir qu'un coi'ps n est point de Tor, s'il ne 
remplit pas les conditions positives de la définition et de ses différen- 
tiations. » 

Tout ceci est d'une fermeté de pensée et d'expression, inconnue 
aux auteurs antérieurs, notamment au Djâber arabe. 

Cependant l'auteur croit, comme tous les alchimistes, que le cuivre 
peut être changé en or, par la nature et par l'art, et il cite comme 
preuve des observations, d'après lesquelles certains minerais de cuivre, 
décomposés par l'action prolongée des eaux naturelles , laissent dans le 
sable des paillettes d'or. Ces observations sont exactes, en effet, mais 
mal interprétées; l'or préexistant dans les minerais en question, conune 
nous le savons aujourd'hui. 

Quoi qu'il en soit, l'auteur définit avec la même rigueur l'argent, le 
plomb, et les autres métaux, et il retrace les traits caractéristiques de 
leur histoire chimi({ue, telle qu'elle était connue de son temps. Si l'on 
excepte certains détails erronés et illusoires relatifs à la transmutation, 
tous ces chapitres portent le cachet d'une science solide et positive, 
bien plus claire , plus nette , plus méthodique que celle des alchimistes 
grecs, syriaques, et même d'Avicenne. Elle est comparable, sinon su- 
périeure, à celle d'Albert le Grand, ou de Vincent de Beauvais, et 
parait exposée par cpielqu'un de leurs contemporains. 

Enfin la quatrième partie du livre V^' de la Samnia est consacrée 
à la description des opérations chimiques, savoir : la subhmation, 
en général , avec de nombreux détails techniques sur les aludels , les 
fourneaux, la sublimation du mercure, celle des sulfures (marcassite 
et magnésie), — laquelle se comphquait, en réalité, d'un grillage; — 
celle de la tutie (oxyde de zinc impur). 

Puis vient la descensio ou fusion des corps, exécutée de façon à les 
faire écouler par le fond du fourneau ; la distillation par alambic et la 
filtration, la calcination ou grillage; la solution, mot qui comprend à 
la fin la fusion et la dissolution proprement dite; la coagulation, la 
fixation, l'incération ou ramollissement. Toutes ces descriptions sont 
remplies de détails spéciaux et accompagnées, dans le manuscrit, de 
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ligures exactes ^^K Nous apprenons ainsi clairement quelles étaient les 
opérations exécutées par les chimistes au xni® siècle, et nous rencon- 
trons une base solide pour apprécier les faits sur lesquels ils appuyaient 
leurs opinions, réelles ou chimériques. En tout cas, celte partie de 
I ouvrage du Pseudo-Géber est nette et positive : elle ne cite, d'ail- 
leui's, aucun auteur et l'on y rencontre à peine deux ou trois noms 
arabes de substances, d usage courant alors en Occident. Rien n'y res- 
semble aux textes arabes de Djàber que j'ai donnés plus haut. En 
outre, le mode d'exposition est absolument différent de celui du traité 
d'Avicenne et il est rédigé d'après une méthode toute occidentale, 
contemporaine de celle des écrits de saint Thomas d'Aquin. 

Le second livre du Pseudo-Géber latin est essentiellement alchi- 
mique, mais toujours exposé suivant la correction des règles scolas- 
tiques. « Pour connaître les transmutations des métaux et celle du 
mercure, il faut que l'opérateur ait dans l'esprit la vraie connaissance 
de leur nature interne. Nous exposerons donc d'abord les principes 
(les coi^ps, ce qu'ils sont d'après leurs causes propres, ce qu'ils con- 
tiennent en eux de bon ou de mauvais. Puis nous montrerons les na- 
tures des corps et leurs propriétés, lesquelles sont les causes de leur 
corruption, » etc. Et il indique en conséquence conunent il faut cor- 
liger la nature des métaux imparfaits pour les changer en or et en 
argent; la seconde partie exposant les remèdes ou médecines, qu'il 
convient de leur appliquer. La troisième et deniière partie du second 
livre reprend un caractère plus clair et plus réel pour les modernes; 
elle expose l'analyse et l'épreuve des métaux par coupellation [cineri- 
lium), cémentation, ignition, fusion, exposition aux vapeurs acides, 
mélange et chauffage avec le soufre, calcination, réduction, amalga- 
mation. Tout cela représente, je le répète, une science véritable, qui 
poursuit un but effectif, par des procédés sérieux, sans mélange d'il- 
lusion mystique et de charlatanisme. 

Tel est cet ouvrage , remarquable par l'esprit méthodique et rationnel 

i' J'ai reproduit ces ligures dans les Annales de physique et de chimie, 6* série, 
I. Wfff , p. 433, et dans ie présent volume, p. i/^g et suivantes. 
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qui a présidé à sa composition, et par la clarté avec laquelle sont ex- 
posés les faits chimiques relatifs à l'histoire des métaux et des autres 
composés. Mais cette méthode même, ces raisonnements nets, cette 
coordination logique des faits et des idées trahissent le lieu et l'époque 
où le livre a été composé. C'est là, à mon avis, une œuvre du xur^ siècle 
latin, et on ne saurait, en aucune façon, l'attribuer à un auteur arabe 
du vni*^ ou du ix® siècle, tant d'après ce que nous savons d'aillem^s des 
alchimistes byzantins ou syriaques, esprits faibles et mystiques, sans 
originalité, que d'après les traductions que j'ai données des textes 
arabes attribués à Djàber, ou d'après l'examen de l'alchimie qui 
parait avoir été réellement traduite en latin d'après un ouvrage arabe 
d'Avicenne. 

La Somma ne contient aucun indice d'une semblable origine, ni 
dans la méthode, ni dans les faits, ni dans les mots ou les person- 
nages cités, ni dans les allusions à Tislamisme, qui y font complète- 
ment défaut. 

Non seulement la Summa ne remonte pas au ix* siècle, mais il me 
semble extrêmement douteux qu'il ait jamais existé un texte arabe 
dont cet ouvrage serait la traduction, même arrangée ou interpolée; 
il est trop dissem})lable des opuscules arabes de Djâber et du traité 
d'Avicenne pour que l'on puisse admettre une semblable hypothèse. 
Sans aller jusqu'à nier que quelques phrases aient pu être tirées 
d'écrits du Djâber arabe, inconnus d'ailleurs jusqu'ici, cependant la 
paternité de cet ouvrage ne saurait être attribuée à un auteur arabe. 
L'hypothèse la plus vraisemblable à mes yeux, c'est qu'un auteur 
latin, resté inconnu, a écrit ce livre dans la seconde moitié du 
xin*^ siècle, et l'a mis sous le patronage du nom vénéi-é de Géber; de 
même que les alchimistes gréco-égyptiens avaient emprunté le grand 
nom de Démocrite pour en couvrir leurs élucubrations : l'alchimie 
syriaque que j'ai publiée porte ainsi le nom de Doctrine de Démo- 
crite. En raison de sa clarté et de sa méthode, supérieure à celle des 
traités traduits réellement de l'arabe qui figiu'ent dans nos manuscrits, 
l'ouvrage latin du Pseudo-Géber a pris aussitôt une autorité considé- 
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rablo et reçu une divulgation universelle dans le monde alchimique : 
il est devenu, dans cet ordre, la base des études du xiv® siècle; mais 
son attribution au\ Arabes eux-mêmes a faussé toute l'histoire de la 
science, en conduisant à attribuer à ceux-ci des connaissances posi- 
tives qu'il n ont jamais possédées. 
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SIU QUELQUES ECRITS ALCHIMIQUES, EN LANGUE PROVENÇALE, 
SE RATTACHANT À L^ECOLE DE RAYMOND LULLE. 

Raymond Luile n'a pas eu moins de réputation parmi les alchimistes 
que parmi les philosophes : du xiv*^ siècle au x\f son nom est conti- 
nuellement cité, et nous possédons un grand nombre d'ouvrages chi- 
ini(]ue$ qui portent son nom : le Testamentum, partagé en Theorica et 
Practica^ et suivi du Codicillas, le Compendiam animœy les Expérimenta y 
le Rosarium, la Clavicula, le Liber Lapidarii, etc. 

D'après Y Histoire littéraire de la France ^ qui contient une étude 
approfondie sur la vie et Tœuvre de Raymond LuUe ^^\ ces ouvrages 
sont apocryphes, aucun n'ayant été cité^^' dans les récits authentiques 
(le sa vie, ni dans les listes de ses œuvres dressées avant l'époque de 
sa mort (i3i4). Le contenu même de plusieurs de ces ouvrages al- 
chimiques relate des événements très postérieurs, qui se seraient 
passés dans des pays qu'il n'a jamais visités. Par exemple, il est dit^^' 
que le Testumentum aurait été écrit à Londres dans l'église de Sainte- 
Catherine, en i332. Et ailleurs [Bibl. chemicay t. I, p. 834) • « Nous 
avons fait cette opération pour le roi d'Angleterre'*', qui prétendait 
se préparer à combattre le Turc et qui plus tard fit la guerre au roi 

' ' H'ist, littéraire de la France , t. XXIX. graphe manque dans quelques exemplaires : 

'*' Ibid, , t. XXIX , p. a 7 1 . ce serait donc une addition faite après coup. 

'') Bibliotheca chemica de Manget , t. K ^*' Edouard III , monté sur le trône en 

p. 8q2. — I/éditour ajoute que ce para- i3a6. 
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(le France; il me mit en prison el je m'évadai,» etc. Qu'il s'agisse 
d'événements réels ou d'un roman, tout cela accuse la main d'un au- 
teur ou d'un interpolateur anglais, tel que Cremer, disciple connu de 
Raymond LuUe, ou tout autre analogue. Un autre écrit [Liber Mercu- 
rioram) parle de faits qui se seraient produits à Milan en i 333 : c*est 
évidenunent Tœuvre d'un pseudonyme. Certains ouvrages de Dornaeus, 
auteur du xvi^ siècle, ont été même cités sous le nom de Ravmond 
Luile, dont il est d'ailleurs le disciple éloigné. 

Il est certain que de tels écrits ne sont pas l'œuvre personnelle de 
Raymond Lulle, et aucun li\Te alchimicpe ne parait devoir lui être 
attribué. Cependant il n'est pas contestable que ces écrits ont été 
composés par des gens qui se croyaient ses disciples. 

Ils étaient nés, pour la plupart, soit en Espagne, soit dans le midi 
de la France. Il est dès lors de quelque intérêt d'étal3lir que, dès 
l'origine, certains de ces écrits ont été rédigés en provençal, ou en 
catalan. Tel est le cas du Testament am, ouvrage qui avait déjà cours 
dans la première moitié du xn** siècle. On y retrouve tout le système 
alphabétique, avec cercles concentriques et dispositions arbores- 
centes (*^ qui constitue l'un des caractères propres de l'œuxTe authen- 
tique de Raymond Lulle. Nous en possédons une version latine. Or 
je vais établir qu'il a existé une autre version, écrite en provençal; 
probablement antérieure, car elle est citée dans le Testamentam , avec 
traduction latine correspondante. On connaissait déjà une cantilène en 
langue catalane, traduite aussi en latin, attribuée à Raymond Lulle ^'^^ 
et susceptible d'une interprétation alchimicjue, sur laquelle toutefois 
on a conservé des doutes. Ces doutes me semblent levés, ou du moins 
affaiblis, par la citation que je vais donner, relativement à l'existence 
d'un texte provençal du Testamentam. 

Dans le premier volume de la Bibliothèque chimique de Manget, on 
trouve, aux pages 780 et 858, deux copies différentes des mêmes 
recettes alchimiques du Pseudo- Raymond Lulle, avec des phrases 

'' Bibliotlieca chemica, 1. 1, p. 709, 777, 778, 826, 802 , 862 , etc. — ^*' HisL littr- 
mire fie lu Fnince, t. X\IX, p. 'j89-3()i: trad. latine, Bibl. chem,, t. t, p. 822. 
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provençales intercaiées, suivies chacune fidèlement d'une traduction 
latine (que j'ai remplacée par une traduction française). L'ouvrage 
f[ui les renferme porte le titre (p- 780) de Compemlium animœ. Les 
voici entre guillemets, transcrites textuellement et sans prétendre 
garantir autrement la correction du texte, texte rempli de fautes, ({ue 
je n ai pas cru devoir essayer de rectifier par conjecture , n'ayant pas 
les maimscrits. 

Dans notre Testament, dans le chapitre qui commence ainsi : 
«Quant tu auras acabades les dictes coses ea ges secta, » etc. — 
Quand tu auras accompli lesdites choses et fait les projections. 

A la page 858 la même phrase est seulement en latin : « Quando 
tu, » etc. Plus loin : « Fil, tu pendras un S de la medicina dicta mul- 
tiplicata; » et à la page 858 : «Fili, tu prendas, » etc. — Fils, tu 
prendras un scrupule de cet élixir multiplié. — Plus loin, dans notre 
codicille, au chapitre qui commence : « Ara fil ercentant aquest mens- 
trual. » 2® copie : « Ara fil quant aquest menstruai. » 

1** copie : « Arafilneges chediten », non reproduit dans la seconde 
copie. Par compensation, on lit dans celle-ci : « Voges que diron. . . »> 

i"* copie. Dans le chapitre de notre Testament qui débute ainsi : 
« Quant tu auras fixât l'agua sobre la terra ...» — Quand tu auras 
fixé l'eau sur la terre ... — « que tu pregnes de la medicina una onza 
et aquella methnas en un crusal. » 2^ copie : « Quant tu auras fixât. . . » 
et plus loin : « tu prendras de la medecina S 1 a(|uella métras in un 
crusal, et aque semble, » etc. 

\^ copie : « Tota aquella manera, Fil, conservant la practica que 
abfera ablanch. » 2® copie : « En tor quelia manera conservant la prac- 
tica. » — Ce procédé conserve la pratique , etc. 

Et plus loin, cette phrase qui manque dans la i"* copie : « Fil, lo 
plombo tinguant grand partido de H. . . »/etc. — Mon fils, le plomb 
teint beaucoup de H . . . 

Dans la 1*^ copie, page 789, en traitant de la composition des 
perles artificielles, l'auteur dit : Ceci éclaircit le chapiti^e de noire 
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iiotaminenl dans les Rosaria, attribués à Arnaud de Villeneuve et ii Hay- 
mond Lulle, lesquels représentent une doctrine fort voisine de celle 
(lu teste provençal. Ce dernier débute par les mots {fol. i v") : « Lo 
primier regimen de la iiostra peyra es dlssol>Te la en argen vieu per 
so que se reduga a la siena primieyra materia. ' Plus loin (fol. 38 \") 
on lit : t Lo rosari dels philosophes lo cjual porta rosas mot hen llav- 
rants tant blancas quant vertnelhas, - etc. lia. conformément i la tra- 
dition générale, ponr objet de changer les corps (métaux) imparfaits 
en Mai or et vrai argent, et de préparer l'élisir ((uï guérit toutes les 
maladies. Suivant la théorie du temps, ([ue l'on trouve dans l'Alchimie 
attribuée à Albert le Grand et dans d'autres ouvrages, ce Kosaire ex- 
pose que la matière même des corps ne peut être détruite, mais qu'il 
convient de les ramener à leur matière première. • Quar sapias que 
la materia per alcuna raanieyra non se pote destruir » ( fol. 6). Ce qui 
est plus caractéristique de la tradition des alchimistes Lulllens, c'est 
la désignation des substances destinées aux opérations sous les déno- 
minations génériques des éléments ; l'air, l'eau, ia terre, le l'eu'''. ■ Kt 
sapias cpie tu distillas lo ayre et la ayga, empero lo ayre es melhor 
(pie la ayga >>, pour blanchir la laine et la terre, • et fassa lo matremoni 
de las tenthuras, « etc. 

Cette nomenclature vague , où les noms des substances individuelles 
sont remplacés par ceux des éléments, dont elles sont censées èti-e 
les expressions particularisées, existe déjà chez les alchimistes grecs 
du VII* siècle. On la trouve notamment dans le traité de Comanus, 
qui parait contemporain des écrits de Stéphanus '^'. Mie rendait né- 
cessaires les interprétations ésotériques, si usitées parmi les alchi- 
mistes. Elle a passé de là aux Arabes, qui la reproduisent dans leurs 
textes authentiques. Elle est particulièrement en vigueur dans les 
écrits alchimiques de l'école qui se rattachait elle-même à Arnaud de 
Villeneuve et à Raymond Lulle, el elle rend souvent ces écrits à peu 
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p. 338, Le tnaatl Jei qualit EUmenli, 011- 
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ir.'i rii .tmnn'-h»-n.'»inrr->. .^'il- -fi > -vTnix~iiL>iiie. ^ana être toujours 
>ini îrfir ■»*frî* in»* ifix-iiimiiur* Miite li£rrpnte. En raihon deâOQ vo- 
•fiini.ii,* .fimimi»* ir''«ï"'^a« :îir- m»* ^ -i^^aaie me semble se rattacher 
f -.-ri»- •: -Hr*: '."^o^mlrtHr :** a ■ fi T'^îToiivr* i* ine &con positive aucune 
1»»- ihi f»»*' in''V-f*nrrar*-i iii T 'dmifncam. Le T'^tament et le Rosaire 
.# :ii»-' «'Ht •^Tiig»*^» -ont iiiFt-r»aiiiieni ^^ lis ne auraient être rejnirdës 
' niin^ i^i(tiiir> :' in {'- 'lurr^: aiai> i^ iDparrieaneat a un même 
.». .».*ni»* jfnfrTit Ir* irrrrnt*-* ^•' :i Ji « aam iatere!»âant dV si^aler 
!'*moint ip la iaiitri** :3r^«''-'ir:iit*. nu nctacne piu^ tiirectemeut encore 
•;>-i -,iiv:'-i<Ti»îs t U •mlitii^n ie> iriniL- ioi-teurs e^ipa^nois. Pour arriver 
« '.-.nstiMpr in»» aisroir=^ uirtienaoîie ie isi «rninue du moven âge, il 
•mc»*.»'^"* l -^n mnit.ipli**r ^r i*-n ar-^-iîtar les pomts d'attache avec les 
f>>T;.i,nna<ji*^ bisriT'.inies • mniii^ -^t t**> -mtms fittrihution authentique. 
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• >r. -'f.r i «^piel^s ••r'ntrov»»i*^i«*s i «it^une lieu le nom dubrouze, cjui 
ipp<j i.n •bn.'^ l'ïi-sa^'* •:«''ii-inr v-^r'? l** \^' >îevie. Jai moutré précêdem- 
Tii^rit mif |t> nom d^* •''*t .diia^»? 5e Lsiic déjà 50us la tonne ^pemth 
^uyv . f\MïS un mamis-'rit An \r" :*iei:le. reofermant la collection des 
A' Uïxt\\^.\fi'.% jrr*^*^'*- ^^ ]^ l'*i rattaché a .:elui de la \ille de Brundusium, 
'-,«1 -.y hhrirniaif. d';^pre^ Pline, un bn^uze a miroirs fort estimé. 

\ A\ rroiiv^' r»=^«*>mmKnt plu>ir*m> te\ti*s, non signales jusijif ici à ce 
p^Finr drf viifr, qrii rompU*tent ma démonstration. 

r^'- t^xt^s srmt au nombre de oinq. tirés de trois manuscrit» difle- 
r"tit^ : Inri des manii>rrits a été découvert dans la bibliothèque du 
*\\^îu\\U' dfs '•lianoines df Lucques et renferme un opuscule* repro- 
duit fi;ir Muratori dans ses Xntiqmtatci Italicœ- : il remonte au temps 



ftitrofiiujion a Ifi ChimipfUf ancieru et * Tome H, p. S6i-SS'ji Dusertation 

ffii win'tn fiffr^ j,. -* i ^i K 279. WIV. — \'oir Ic présent volome, p. 7. 
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de Charlemâgne. Il a pour titre : Compositiones ad tingenda musiva, 
pelles et alia, etc., aliaqae artium docamenta : « Recettes pour teindre 
les mosaïques, les peaux et autres objets. . . et autres documents tech- 
niques. » Il est écrit dans un latin barbare, mêlé de mots grecs, et sans 
aucun doute sous l'influence de ces traditions byzantines qui se per- 
pétuaient alors dans le midi de Tltalie. 

Un second traité intitulé : Mappœ clavicula, renferme les mêmes 
indications, reproduites dans un ordre un peu différent, en même 
temps que des recettes d'orfèvrerie plus étendues. Il en existe plusieiu's 
manuscrits, l'un du xu* siècle et un autre du x® siècle ^^). 

Voici les cinq textes relatifs au bronze que j'ai trouvés dans ces 
divers ouvrages : 

1° Manuscrit de Lucques f^). De compositio Brandisii. Compositio 
hrandisii : eramen parles II, plumbi parte /, stagni parte /, c'est-à-dire : 
«Composition du bronze: airain (cuivre), 2 parties; plomb, 1 partie; 
étain, 1 partie. » 

C'est là une formule traditionnelle, qui a passé d'âge en âge juscju'à 
nous. On la trouve exactement dans les mêmes termes dans Du Gange, 
au nom Bruntus: Compositio Brandi: same aeraminis partes daas; plumbi 
unam; stanni anam. Elle y est rapportée à Pa/Zadiiw, de Architecturâ : 
titre reproduit encore ailleurs dans Du Cange» mais dont je n'ai pu 
retrouver l'auteur véritable, aucun Palladius dans l'antiquité n'ayant 
écrit de traité connu sur l'architecture. Il est probable qu'il s'agit de 
quelque ouvrage placé dans un manuscrit du moyen âge, à la suite 
de ceux de Vitruve et de son abréviateur Palladius; tel, par exemple, 
que l'opuscule de Cetius Faventinus W. L'orthographe Brandi con- 
sei-ve également une trace d'origine. Quoi qu'il en soit, la formule du 



^*^ Voir le présent volume, p. Q 6. ^'^ Cf. Giry, Revue de philologie, jaii- 

^*' Muratori, t. II, p. 386. vier 1879. 
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manuscrit de Lucques est caractéristique. Elle est suivie dans le 
même manuscrit par celle-ci : 

2** Manuscrit de Lucques (*'. De compositio brandisii. Alla compositio 
brandisii. Eramen partes II; plwnbi partem anam; vitri dimidium et xtagni 
dimidium, Commisces et confias ; fundis secandum mensuram vasorani ; facit 
et aglaten eramenti cam afrinitra. 

« Autre composition du bronze : cuivre, a parties; plomb, i partie; 
verre, 1/2 partie; étain, 1/2 partie. Mêle et fonds; coule suivant la 
mesure des vases. On soude le cuivre avec Taide de Técume de 
natron^^'. » 

3** Dans le traité Mappœ clavicula, n** ccxxi, imprimé dans VAr- 
chœologia, p. 280, on lit : œraminis parles II; plumbi parlent I. C'est 
la formule d'un bronze. Elle reproduit, incomplètement d'ailleurs, 
Tune de celles du manuscrit de Luccfues, le nom même du bronze 
n étant pas domié dans le manuscrit de Way. Dans le manuscrit de 
Sclilestadt , la même recette d'après la collation de M. Giry est inscrite 
sous le titre : Compositio Brindisii. 

4** Dans ce même manuscrit de Sclilestadt , sur les derniers feuil- 
lets, on lit diverses recettes isolées, dont la suivante, relevée par 
M. Giry : Compositio brondisono : eramen partes II; plambi una; stagni 
una. C'est toujours la même formule et le même nom. 

5** Enfin dans le Mappœ clavicula, n^ Lxxxix, au cours d'un pit)cédé 
pour argenter, on lit : Brundisini specali tusi et cribellati; c'est-à-dire : 
métal à miroirs de Brindes, pilé et passé au crible, etc. . . 

Ce dernier texte est tout à fait décisif, si on le rapproche des indi- 
cations de Pline sur les miroirs fabriqués à Brindes. 

'^ Muratori, t. II, p. 386. tion du métal. C'est un carbonate alcaUn 

'^ Fondant destiné à empêcher Toxyda- (Intrxxi. à la Chimie des anciens, p. 263). 
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III 

SUR LES AGES DE CUIVRE ET DE BRONZE, ET SUR LE SCEPTRE DE PEPI 1^, 

ROI D'EGYPTE. 

L^emploi des métaux dans Tindustrie humaine remonte aux temps 
préhistoriques; aussi la date de leur découverte et leur succession 
chronologique ne peuvent-elles être établies avec certitude, faute de 
témoignages authentiques. C'est par des inductions, fondées sur la 
facilité plus ou moins grande de leur extraction et de leurs manipula- 
tions, ainsi que par Texamen des objets venus jusqu'à nous à travers 
les âges, avec une filiation plus ou moins bien constatée, que Ton a 
cherché à reconstituer les origines des métaux dans l'histoire de l'hu- 
manité. 

Passons rapidement en vue les métaux les plus répandus. L'or existe 
en abondance à l'état natif dans beaucoup de régions, tantôt en place 
dans les roches quartzeuses, tantôt dans les alluvions résultant de la 
désagrégation de ces roches. Son éclat et son inahérabilité ont du 
frapper de bonne heure les hommes et les conduire à le recueillir; sa 
malléabilité a permis aux peuples les plus grossiers d'en fabriquer des 
ornements et des objets divers. Aussi retrouve-t-on l'or dans les sépul- 
tures des époques les plus anciennes, contemporaines des âges de 
pierre. 

Le fer, au contraire, n'existe pas à l'état natif, à l'exception de rares 
fragments, auxquels on attribue d'ordinaire une origine météorique. 
Si les minerais ferrugineux sont partout répandus, l'extraction du 
métal libre est ime opération difficile, compliquée, et ijui n'a pu être 
exécutée qu'à une époque où les industries et la science pratique des 
hommes avaient atteint déjà un degré marqué d'avancement. Ces 
inductions, fondées sur la chimie et la minéralogie, sont confirmées 
par l'étude de l'histoire. L'introduction du fer, et surtout son emploi 
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généralisé dans la fabrication des instruments usuels ont eu lieu chez 
les peuples civilisés à des dates qui sont aujoiu*d'hui connues approxi- 
mativement. A l'époque homérique, le fer était encore rare et pré- 
cieux, et ne servait guère à forger les armes; beaucoup de vieilles 
nécropoles sont antérieures à Tâge de fer : 

Et prior aeris erat quam ferri cognitus usus. 

(Lucrèce.) 

Il en a été de même en Amérique. 

L'étude des vieux monuments ainsi que les traditions conseiTées 
dans les historiens anciens nous apprennent qu'avant l'âge du fer, il 
a existé partout une période où les armes, les ornements et les outils 
étaient fabriqués avec le bronze et avec le cuivre, confondus dans toute 
l'antiquité classique sous les noms de y^cCkxôs et de œSy noms que l'on 
a traduits indifféremment par les mots d'airain , de bronze et de cuivre. 
Ces noms comprenaient à la fois notre cuivre moderne et les alliages 
qu'il forme par son union avec l'étain, le zinc, le plomb et divers 
autres métaux moins répandus ^^h 

On s'explique aisément, par des considérations purement chimiques, 
les motifs pour lesquels l'airain a précédé le fer dans les industries 
humaines. Les minerais de cuivre purs et mélangés sont, en effet, fort 
répandus dans le monde; ils attirent l'attention par leurs couleurs 
tranchées, vertes, jaunes, noires, ou bleues; il suffit de les chauffer 
sans grande précaution, avec un combustible tel que le bois ou le 
charbon , pour voir se séparer le métal à l'état fondu et avec son éclat 
caractéristique. 

Les traditions rapportées par les anciens auteurs conlirment ces rai- 
sonnements. Beaucoup d'entre eux reproduisent un passage de Possi- 
donius, d'après lequel les métaux auraient été aperçus pour la pre- 
mière fois pendant l'incendie des forêts, coulant en ruisseaux brûlants, 

^'^ Voir mon ouvrage, Intwd. à l'étude de la Chimie des anciens, p. aSo el 275. 
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qui ne lardaient pas à se solidifier* Lucrèce, commentant ce passage, 

dit de même : 

. . . flammeus arclor 

Horribiii sonitu silvas cxederat alias . . . 

Manabat venis ferventibus in loca terrae 

Concava conveniens argent! rivus et auri, 

iEris item et plumbi; quœ cuin concreta videbant 

Posterius claro in terris splendore, colore 

ToUebant nitido capti ... 

Ce récit, qui se trouve reproduit jusque dans Vincent de Beauvais, 
est légendaire; mais il parait avoir été imaginé, en raison de sa con- 
formité supposée avec les faits naturels qui ont dû conduire les hommes 
à la découverte des métaux. C'est, en effet, dans les incendies des 
bois, ou bien encore dans les cendres des foyers, mêlées par hasard 
ou par intention avec des minerais de cuivre, ou de plomb, que 
ces métaux ont dû être découverts tout d^abord; puis l'industrie 
humaine a étudié et précisé empiriquement les conditions exactes de 
leur réduction. 

Les métaux inaltérables, tels que l'or et l'argent, étant reconnus et 
mis à part, une première distinction s'est établie entre les autres mé- 
taux : on a rapproché et désigné par un nom commun, d'une part, 
les métaux (ou alliages) blancs et altérables, appelés du nom géné- 
rique de plomb; et, d'autre part, les métaux (ou alliages) rouges 
ou jaunes, altérables aussi, mais cependant plus durs et plus résis- 
tants aux agents atmosphériques ou autres, appelés du nom générique 
d*airain [)(0LkH6s), C'est avec ces derniers que l'on a. fabriqué les instru- 
ments dont l'emploi exigeait une certaine résistance : épées, casques, 
cuirasses, et aussi vases et outils employés dans l'économie domes- 
tique, dans Tagricultiu-e et dans l'industrie. Nous retrouvons, en effet, 
les instruments d'airain dans les sépultures et parmi les restes de tout 
genre, dès la période historique la plus ancienne, celle qui a précédé 
récriture, et dont les traditions ont pu être conservées avec quelque 
indice d'authenticité. Il est permis même de préciser davantage , en étu- 

ALCHIMIE. II. /i6 
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métaux purs et isolés à Tavance» comme le font d'ordinaire les mo- 
dernes; soit en mélangeant leurs minerais dans des proportions conve- 
nables, avant de les soumettre à l'action réductrice du feu. Ce dernier 
procédé a dû être employé de préférence par les populations primi- 
tives, n Ta été certainement pour la fabrication des alliages analogues 
de cuivre et de zinc, alliages spécialement désignés sous le nom de 
laitons par les modernes , mais qui étaient confondus sous le nom com- 
mun d'airain dans l'antiquité et dont on a constaté l'existence par l'ana- 
lyse de beaucoup d'objets antiques, réputés en airain. On y trouve 
d'ailleurs associé au cuivre et au zinc un troisième métal, le ploml), 
(jui communique des propriétés spéciales aux alliages. Les anciens fa- 
briquaient donc des alliages à base de zinc. Or ils ne pouvaient le faire 
en mêlant le zinc pur avec le cuivre, comme nos fabricants modernes; 
car, si les anciens connaissaient le plomb pur, aussi bien que le cuivre 
pur, ils ignoraient l'existence du zinc, en tant que métal particulier. 
C'est donc uni({uement par la fonte des minerais mélangés de cuivre 
(clialcites) et de zinc (les cadmies naturelles des anciens, ou nos cala- 
mines) qu ils pouvaient obtenir leurs airains zincifères. 

ObseiTons que de tels alliages, renfermant du cuivre, du plomb 
et du zinc associés, étaient susceptibles d'être préparés dans une 
multitude de pays, les minerais de ces trois métaux étant fort ré- 
pandus. 

Mais il n'en est pas de même du bronze à base d'étain, plus pré- 
cieux et plus recherché que les précédents, et dont l'usage a été presque 
universel en Asie et en Europe, aux débuts de l'histoire. En efiet, 
l'étain est rare , concentré dans des gîtes tout à fait spéciaux , fort éloi- 
gnés et d'un accès difficile (*\ tels que ceux du Yunnan, en Chine, des 
îles de la Sonde et de Malacca, des îles Cassitérides des anciens, c'est- 
à-dire des îles anglaises, spécialement du pays de Cornouailles; enlin 
dans quelques gîtes moins abondants, épars dans la Gaule centrale, la 
Galice (?), la Thrace, la Saxe et la Bohême, gîtes où l'on a retrouvé les 

^*^ Introduction à la Chimie des anciens, p. 226. 

M). 
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traces d'anciennes exploitations. Il parait en avoir existé également 
dans la Drangiane, d'après Strabon, en des points du Khorassan où ce 
métal serait encore exploité de nos jours, suivant des voyageurs mo* 
dénies. 

Ainsi Tétain étant rare et concentré dans des localités spéciales, son 
emploi n'a pu être rendu universel pour la fabrication du bronze que 
par suite de transports, de commerces, de navigations fort étendus. 
Or l'existence des voies de commerce de ce genre et des navigations 
d'aussi longue portée n'a dû être possible qu'assez tard, dans l'histoire 
de l'espèce humaine, faute de sécurité et faute de vaisseaux propres 
à la grande navigation, dont la pratifjue est récente. Aussi beaucoup 
d'archéologues ont-ils pensé que l'emploi du cuivre pur a du précé- 
der celui du bronze dans la fabrication des armes et des outils, et ils 
présentent à l'appui de leur opinion divers objets anciens, fabritpiés 
a\ ec du cuivre pur. 

La principale difficulté de ce genre d'études résulte de l'incertitude 
sur les lieux d'origine des objets et sur les dates relatives aux(juelles 
ils ont été fabriqués. De là l'intérêt ([ui s'attache à l'examen d'objets 
bien définis et d'un caractère historique incontestable. J'en ai examiné 
deu\ en particuUer, pour lesquels ce contrôle est possible : ce ([ui 
donne à leur analyse une grande importance. 

Je rappellerai d'abord une figurine trouvée àTello, en Mésopotamie, 
par M. de Sarzec, et qu'il a rapportée au musée du Louvre, où elle 
existe à l'heure présente. Cette figurine porte le nom gravé de Goudeah , 
personnage de la plus haute antiquité historique, et que M. Oppert 
lait remonter vers 4iOoo ans avant notre ère. Or j'ai trouvé par l'ana- 
lyse qu'elle est constituée par du cuivre pur^^^. 

J'ai désiré étendre cette recherche à la vieille Egypte, et j'ai prié 
M. Maspero de m'indiquer ([uels étaient les objets de ce genre les plus 
anciens, de date authentique à son avis; car beaucoup des objets exis- 
tant dans les musées n'offrent pas de date absolument sure, cette date 

^'' Intivdnclion à la Chimie des anciens, p. 'À'àb. 
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Cette analyse prouve que le sceptre de Pépi I** était constitué par 
du cuivre pur, tel qu'on savait l'extraire à cette époque des mines du 
Sinaï, mines exploitées par les Egyptiens dès la troisième dynastie, 
depuis perdues, puis reconquises par Pépi ^^ Les indications publiées 
dans l'ouvrage de Wilkinson ^^\ montrent que le bronze à base d'étain 
existait de bonne heure en Egypte (^\ sans pourtant en préciser la date. 
Ce métal a dii être employé, dès qu'il a été connu, à la fabrication des 
objets usuels et plus spécialement à la fabrication des objets de valeur 
destinés à une certaine durée, tel qu'un sceptre royal. J'ai cité plus 
haut mes analyses d'un miroir appartenant au temps du Moyen Em- 
pire. Si cet alliage, plus précieux et plus stable que le cuivre rouge, 
n'existe pas dans le sceptre de Pépi P"^, n'est-on pas autorisé à admettre 
par une induction vraisemblable , que le bronze n'était pas encore en 
usage à cette époque reculée ? Cette opinion concorde avec les résul- 
tats de l'analyse de la statuette de Goudeah; et il parait dès lors pro- 
bable que l'introduction du bronze dans le monde ne remonterait 
pas au delà de cinquante ou soixante siècles avant l'époque présente. 
Auparavant l'âge du cuivre pur aurait régné dans le vieux continent, 
de même qu'il a existé en Amérique, où la fabrication des métaux 
semble avoir traversé des phases parallèles. 

Les premières armes et les premiers outils ont dû être fabriqués 
avec du cuivre pur. Mais dès que le bronze apparut , les hommes qui 
en firent usage en tirèrent ime certaine supériorité à la guerre. Or 
l'expérience des siècles prouve que tout perfectionnement dans l'ar- 
mement se propage avec une grande promptitude; ses avantages étant 
constatés d'une façon trop évidente par la pratique pour ceux qui en 
profitent, et en même temps trop périlleux pour ceux qui les nient; 
de telle sorte que le progrès se généralise presque aussitôt. U a dii ar- 
river pour le cuivre rouge , opposé au bronze , ce qui s'est produit plus 
tard pour le bronze, à son tour mis en opposition avec le fer : les armes 
en cuivre rouge ont disparu rapidement, pour faire place aux armes de 

•'^ Tlie Customs and Manners , etc., t. II. p. 339-333. — ^^^ Voir aussi Histoire de Vart 
ditns l'antiquité, t. I, l'Egypte, par (î. Perrot et Ch. Chipiez, p. 65o et 839. 
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bronze. La substitution s'est opérée d'autant plus vite qu'il a suffi de 
refondre les objets de cuivre, en ajoutant une petite dose du nouveau 
métal, Tétain, pour opérer la transformation. 



IV 

SUR LES NOMS QALA!, CALLAÎS y ET SUR CEUX DE L'ÉTAIN. 

L'époque à laquelle l'étain a commencé à être employé comme 
constituant du bronze est fort ancienne; elle remonte au moins à 
3,5oo ans d'après les objets égyptiens de date certaine, dont l'analyse 
a été faite par les chimistes (voir l'article précédent) et même à une 
époque probal^lement plus ancienne. Cependant les noms par les- 
quels les auteurs anciens désignent ce métal n ont pris que fort tard 
une signification certaine et spécifique : ce qui montre bien que la 
date de son introduction dans les industries modernes est relative- 
ment récente. En efiet, l'étain a été longtemps désigné conune une 
simple variété du plomb, et confondu avec divers alliages sous le 
nom de plomb blanc, opposé au plomb noir, ou plomb ordinaire; cha- 
cun de ces mots exprimant d'ailleurs non seulement le métal corres- 
pondant, mais toute une série d'alliages congénères et plus ou moins 
complexes (^). 

Le mot latin même de slannum désigne encore pour Phne, en cer- 
tains endroits, un plomb argentifère f*^\ absolument exempt d'étain; 
tandis que dans d'autres passages du même auteur, il est appliqué à 
notre étain véritable. 

Le nom grec de KOLddhepos ^ employé dans Homère, pai^ait signifier 
un alliage de l'argent avec le plomb, peut-être associé à l'étain : il 
n'a pris son sens actuel, dans toute sa précision, que vers le temps 
d'Alexandre et des Ptolémées. Il est arrivé dans cette circonstance, 
comme dans beaucoup d'autres , qu'un vieux mot a acquis à un certain 



(«) 



Intivd, à l'étude de la Chimie des anciens, p. 55 et 364* — ^'^ U, N., 1. XXXIV, ^7. 
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moment une acception précise, qui s'est trouvée désormais délinie, et 
([ui était parfois d'ailleurs impliquée d'une façon plus ou moins vague 
parmi ses significations antérieures. A partir de ce moment le sens 
(lu mot est fixé; mais on s'exposerait à toutes sortes d'erreurs, en l'ap- 
pliquant aux auteurs qui ont employé le même mot à des dates plus 
reculées. L'histoire des sciences est pleine de changements de cette 
espèce dans la nomenclature scientifique ou industrielle, et ils ont 
occasionné bien des erreurs parmi les personnes non prévenues. 

Ces considérations s'appliquent à un autre nom de l'étain , celui de 
Qalaî, usité parmi les Turcs, d'après ce que M. G. Bapst a rappelé 
récemment t^\ en portant l'attention sur les mines d'étain situées au 
sud du lac Baïkal, en Sibérie, et sur d'autres mines, placées, assure- 
t-on, dans la région de Meclied en Khorassan. J'avais déjà eu occasion 
de parler de ces dernières mines (*^^ signalées par un voyageur russe, 
et d'en rapprocher la mention d'un passage de Strabon sur les mines 
d'étain de la Dran^lane, dans l'antiquité. 

Dans la discussion soulevée par la communication de M. Bapst, on 
a fait observer au sujet du mot Qalaî, que ce nom serait précisément 
donné par les musulmans à l'étain, et que c'est d'ailleurs le nom 
attribué par les auteurs arabes à la péninsule de Malacca , centi-e de la 
région dont l'étain était tiré en grande quantité chez les anciens, comme 
11 l'est encore aujourd'hui dans les temps modernes. Rassigara (Singa- 
pour) était désigné autrefois par les auteurs grecs comme le but de 
la navigation lointaine des commerçants (|ui rapportaient l'étain dans 
l'Occident. 

Peut-être me sera-t-ll permis de fournir à mon tour quelques indi- 
cations nouvelles, d'après lesquelles le mot Qalaî pourrait être rap- 
proché de mots grecs tous pareils, et qui étaient déjà usités à une 
époque antérieure aux Turcs et aux Arabes. 

Nous trouvons, en effet, dans les alchimistes grecs, les mots )(akxov 
xakaïvov, c'est-à-dire cuivre de Calais, en tête d'une recette technique 

^'' Séance du 3 mai 1889 de T Académie ^'^ Introduction à l'ctude de la Chimie des 

des inscriptions. anciens, p. a a 6. 
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intitulée : Diplosis de Moîse^^\ Cette recette rappelle par sa forme et sa 
brièveté celles du papyrus X de Leyde : elle a de même pour objet 
de fabriquer un alliage d'or à bas titre. Le Moïse même, auquel la 
recette est attribuée, est un auteur pseudonyme, sous le nom du- 
quel nous possédons un petit traité chimique '^^ appartenant à la même 
tradition et probablement à la même époque que les écrits pseud- 
épigraphes du Moïse cité dans les papyrus de Leyde W, c'est-à-dire 
composé vers le ni® siècle de notre èreW. 

Le mot xakdïvov ligure également dans le lexique alchimique (^\ 
appliqué à im certain liquide : eau de Calais, c'est-à-dire eau de 
chaux » , d'après le mot à mot. Cette désignation est tirée probable- 
ment d'un nom de lieu, employé adjectivement et dont le sens tecli- 
nique nous est donnée*' par divers auteurs grecs, notanunent par 
DioscorideW. — Kakduvov XP^f** signifie une couleur vert pâle, ou 
vert de mer, assimilée au ^éverov par ÏElymoIogicum Ma(jnum, et 
aussi à la couleur de pourpre [avdvpov). 

On trouve de même xaXaiva (Txevtf «vases verdâtres»; xépafios 
HoXkdXvos « poterie verte ». L'eau de Calaïs du lexique alchimique 
serait dès lors une hqueur verte, c'est-à-dire la solution d'un sel de 
cuivre : ce qui est conforme à la désignation du cuivre de Calaïs, dans 
le Pseudo-Moïse. 

Observons encore , et ce point va donner lieu à de nouveaux rappro- 
chements, qu'à l'adjectif xaXXàiVo^ répond, dans Pline W, une pierre 
précieuse, appelée Callaïs^ qu'il rapproche de l'émeraude. Solin dit 
pareillement de cette pierre : Viret pallidum (chap. xx). Son nom 
semble l'origine de l'adjectif xaXXoéîVo^. Or elle est originaire, d'après 
Pline, du Caucase indien; ce qui nous reporterait précisément vers 

^^^ ColL des anciens Alck, grecs, texte '^^ ColL des Alch, grecs, tente grec, p. ^; 

jçrec , p. 38 ; trad. , p. 4o. trad. , p. 9. 

^*^ Ihid,, texte grec, p. 3oo-3 1 5 ; trad. , ^'^ Voir le Thésaurus de Henri Estieniic , 

p. aSy-Soa. édition Didot, et Salmasii Plinianœ^exerci- 

^*^ Introd.à la Chimie des anciens, p. 16. tationes, p. 167. 

^*^ Peut-être plus tôt; car Pline cite déjà ^'^ Mat. met., 1. V, chap. clx. 

un Moïse magicien. ^'•) H. N. , 1. XXWFI . 33. 
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constante chez les Komains. Juvénal a dit de même, sans parler 
du feu : 

Diducit scopulos et montes rupit aceto ^^\ 

Au contraire, Silius Italiens, mettant en vers les récits des histo- 
riens, ne parle que du fer et du feu, sans faire allusion au vinaigre : 

Aggessere trabes, rapidisquc ascensus in orbeni 
Excoquitur flammis scopulus : inox proruta ferro 
Dat geniitum putris resoluto pondère moles. 

(Livre m.) 

Dans les temps modernes, tout ce récit a été souvent révoqué en 
doute et regardé comme fabuleux. D'autres études m'ayant engagé à 
approfondir le sujet, il me paraît intéressant de donner ici le résultat 
de mes recherches. 

Deux choses sont ici dignes d'attention , l'action du feu et celle du 
vinaigre. L'action du feu sur les rochers est signalée dans beaucoup 
de passages anciens; le début même du récit de Tite Live se rapporte 
à des pratiques encore usitées chez les populations qui ne connaissent 
pas la poudre de mine. Dans les montagnes de l'Inde, notamment, il 
existe aujourd'luii des tribus qui ont conservé l'usage des dolmens et 
des pierres levées, usage préhistorique en Europe. Pour fendre la 
pierre, ils allument de grands feux à la surface; puis sur la pierre 
devenue incandescente, ils versent de l'eau fraîche, dans des rigoles 
tracées à l'avance, et ils déterminent par là des fentes régulières. H 
existe un vers de Lucrèce (1. I) parfois mal compris, qui me semble 
se rapporter précisément à cette pratique : 

Dissiliuntque fero ferventia saxa vapore ^^K 

« Les rochers incandescents se fendent par la force de la vapeur. » Il 
s'agit de la vapeur émise par l'eau versée à leur surface. 

^*^ Sat. X, i53. — ^*^ J'adopte les variantes qui donnent le sens le plus net. 

47- 
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L'action seule du feu suffit d'ailleurs pour décomposer les roches 
calcaires, en les changeant en chaux vive, que Teau désagrège ensuite. 
Les roches siliceuses, sans être décomposées chimiquement conmie 
le calcaire, éclatent, soit par l'action directe du feu, soit et surtout 
sous rinfluence consécutive de l'eau. 

Mais tous ces efiPets peuvent être produits par l'action combinée du 
feu et de l'eau seuls, et nous ne voyons pas bien jusqu'ici pourquoi 
les anciens préféraient à l'eau le vinaigre , substance plus rare et plus 
coûteuse. Cependant les textes sont nombreux et formels à cet égard : 
j'en vais donner quelques-uns des plus décisifs; puis je rechercherai 
dans ces textes eux-mêmes quelle série d'idées avait conduit les an- 
cîiens à employer le vinaigre. 

On lit, par exemple, dans Pline (*' : « Occursant in utroque génère 
silices. Hos igné et aceto rumpunt. » « On rencontre dans les deux 
espèces de mines, des pierres dures t'^'; on les brise à l'aide du fer et 
du vinaigre. » 

On lit de même dans les extraits de Poliorcétique tirés d'Apolio- 
(iqre, au sujet de la pierre des murailles échauffées pai» le feu : Kou 
6pv(T(TST0Li ô^ovs V éXko\j Tivos tS)v Sptfjiécov èy/sofiévov. 

Mais les passages suivants de Vitruve et de Pline sont surtout dé- 
cisifs, parce qu'ils exposent la suite entière des idées et des andogies, 
suivies autrefois. D'après Vitruve t*^ : 

« Ovum in aceto si diutius impositum fuerit, cortex ejus moilescet 
et dissolvetur; item plumbum. . . fiet cerusa; aes. . . fiet aerugo. Item 
margarita; non minus saxa silicea, quae neque ferrum, neque ignis 
potest per se dissolvere, cum ab igné sunt percalefacta , aceto sparso 
dissiliunt et dissolvuntur. » « Si un œuf est laissé trop longtemps dans 
du vinaigre, sa coquille se ramolht et se dissout.. . De même le 
plomb. . . se change en céruse; le cuivre. . . en vert-de-gris. De même 

^^^ H, N., 1. XWIFF, ai. s'appliqiiant à toute roche dure, aussi bien 

'^ Le mot latin silices ne doit pas être aux roches calcaires qu'aux rodies fonnëes 

traduit par le mot moderne silex; il avait par du quartz, ou par des silicates. 

on sens plus vague et plus compréhensif, '^ L. VIII, chap. m. 
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Ajoutons qu'ils ont confondu, sans doute, plus d'une fois le vi- 
naigre avec des solutions salines fort différentes, ayant, comme lui, 
une saveur piquante particidière , et qui pouvaient d'ailleurs être mé- 
langées pour l'emploi avec notre acide acétique, dans la saumure par 
exemple. C'est dans ce sens probablement cjue le vinaigre a pu être 
indiqué comme très propre à éteindre le feu : « Ignis autem aceto 
maxime.. . restinguitur^^^ » 

Théophraste dit aussi (^' que le vinaigre éteint le feu mieux que l'eau. 

Dans les recettes de Julius Africanus ^^\ on lit de même : ^Sétrœfiev 
avT«5 (TWT6fjL(M)s KOLiayioims ôkos. Et encore : Ei Se crv t3poyvùi)s rà 
(liAkovja xcUeadcu, XP^^^^ ^(odev ô^os xal tovtois ov ispofTSêfTt tsvp* 
« Si tu crains qu'on ne mette le feu à un objet, enduls-le extérieure- 
ment de vinaigre et le feu n'y prendra pas. » 

Ici, il est difficile de ne pas entendre par le vinaigre une solution 
saline, analogue à cet alunW dont était enduite une tour de bois que 
Sylla ne réussit pas à enflanmier au siège d'Athènes, d'après Aulii- 
Gelle. 

Cependant parmi les propriétés du vinaigre des anciens, ils en ont 
signalé une qui se rattache davantage à celles de l'acide acétique véri- 
table et à l'attaque des rochers calcaires. C'est l'elFervescence qui se 
développe, lorsqu'on verse le vinaigre sur la terre : « Ut aceto infus'ô 
terra spumet », dit Pline W. 

De même dans Celse (V, 27) : « Quo (it ut terra aspersa eo spu- 
met. » 

Forcellini cite encore dans son Dictionnaire, au mot Acetum^ le 
proverbe latin suivant : « Acetum in nitro », — « vinaigre siu* natron » 
(notre carbonate de soude); et il ajoute : « Car le natron [nilrum), 
arrosé de vinaij^re, bout et se gonfle. » 

On pouiTait néanmoins douter que cette attaque spéciale du cal* 

^'ï Pline, H. A., 1. XXXIII, 3o. ^'^ Dans le texte d'Aulu-Gelle A s'agît 

^*' De Igné, 25, soit de notre alun, soit d'un sel qui lui au- 

^^^ Veteres mathematici , p. 3o2 , a . ( Paris, rait été assimilé. 

1693.) (*> //.iv..i.,xxin,u7. 
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caire par le vinaigre ait joué un rôle efficace dans les applications 
faites par les anciens, si Ion ne possédait un passage tout à fait ca- 
ractéristique de Dion Cassius (1. XXXV). Il s'agit du siège d'Eleuthère, 
ville de Crète, par Métellus : PjXsvdspav Ttfv tssoXiv èx, 'cspoSodlcL Sktûv 
npyvpoXàyrjfre. ïlvpyov yoLp jiva oi 7SpoSiS6vTSs ênre TsiXivdcov Tsssnoiv- 
(jLevov xoti fiéy^(/lov Su(T(iCL)(eiûTaT6vTe ovtol, e5Çe< avvex^î^s vvhtos SUêpe- 
^OLVy œ(/le Q'pavoTOv yevéaBcu. « Il prit la ville d'Eleutlière par trahison 
et la mit à rançon. En effet, une grande tour à faces planes, très dif- 
licile à attaquer, fut arrosée de vinaigre par les traîtres pendant la 
nuit, de façon à la rendre friable. » 

On prétend que le duc de Guise eut recours, à Naples, en plein 
xvn® siècle, à un procédé analogue, attribuable sans doute à un sou- 
venir de la tradition antique. 

En tout cas, le texte de Dion Cassius, où il ne saurait être ques- 
tion du feu, est décisif pour étaWir ([ue les anciens mettaient en œuvre 
le vinaigre afin d'attaquer les pierres, en profitant de ses réactions 
chimiques. Celles-ci se réunissaient, dans d'autres cas, avec l'action 
réfrigérante brusque du liquide, versé sur une roche ou sur un mur 
incandescent, pour en déterminer la désagrégation. En général, les 
textes anciens, quand ils énoncent des faits positifs et attestés par des 
auteurs divers, qui ne se sont pas copiés les uns les autres, ne doivent 
pas être légèrement accusés de mensonge ou d'erreur; mais il convient 
d'en chercher la signification réelle et littérale, en tenant compte (hi 
vague des idées et de l'imperfection des connaissances d'autrefois. 



VI 

LETTRE À M. E. HAVET, 
SUR L'EMPLOI DU VINAIGRE DANS LE PASSAGE DES ALPES PAR ANNIBAL. 

J'ai appris que vous réclamiez un complément d'information, rela- 
tivement à l'emploi du vinaigre dans le passage des Alpes par Annibal. 
Il s'agit spécialement du côté chimique de la question, et je crois de- 
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voir, (lu nioiDeut où vous le croyez utile, entrer dans quelques détails 
subsidiaires à cet ë^jard. 

Lors([u*on emploie le feu pour calciner préalablement les roches, 
connue le faisaient les mineurs dans l'antiquité, d'après les passages 
de Vitruve, de Pline et autres auteurs anciens que j'ai cités; dans ce 
cas, dis-je, TelBcacité du vinaigre versé sur la roche incandescente est 
à pou près la même que celle de Teau ordinaire. L'emploi du vinaigre, 
de préférence à l'eau, dans les cas de ce genre, reposait donc sur un 
pur préjugé : les explications que j'ai données le montrent, je crois, 
sullisammont; car l'effet, très réel d'ailleurs, de l'eau ou du vinaigre 
ost tlù au refroidissement brusque de la roche échauffée et aux fissures 
ipie tléveloppe la contraction subite et localisée qui en résulte. Une 
telle écpiivulence entre les actions de Teau et du vinaigre, dans cet 
ordi^e d'opérations, est facile à justifier. Le vinaigre, en effet, est un 
mélange tfeau et d'acide acétique réel, contenant 5 à 6 centièmes de 
ce dernier eom|wsé et 90 ou i)^ centièmes d'eau. En raison de cette 
composition, le vinaigre ne possède ni mie chaleur spécifique, ni une 
conductibilité calorifique, ni une chaleur de vaporisation sensiblement 
dilVéïvntos de celle de Teau pure, laquelle en forme, je le répète, 
les K)S ou 1)5 centièmes. L'influence i^frigérante du vinaigre peut donc 
ôHv assimilée en gtMiéral à celle de Teau, sans erreur bien sensible. 
Il on est [Kuliculièrement ainsi dans le cas des roches granitiques, 
(H>iph\riques, t|uaii2euses ou siliceuses, qui constituent la masse prio- 
ci|\^lo do certaines montagnes: les^pielles ne sauraient éprouver d'at- 
t,u|uo \himit|uo pn^pivmont dite et imméitiate de la part du vinaigre. 

\Kùs les iwhos cdvuiivs, dira-tHni.^ L'objection paraîtra plus plau- 
nÎMo oiuoiv, si l'on romun|uo que le nH>nt Cenis et diverses autres 
mout.t^tu^s alpines, situtvs sur les trajets supposés dWunihal. sont 
vVn>tUuc> |VAr do rvvhos calcairvs. Examinons donc la cbotse Je plus 
pîv>. A vv jK>înt vlo \uo, ou tenant compte en outr^ de ce lait qu*une 
^\vbo cA' AÎiv vulcinoo jH^ut otr^ chjmgôe on chaux vi\^. 

iV\ >i. U rvvho a cto chjuu^v rôollomont en cliaux \ive par factioa 
j>t\\xU.'io viu touv l\K'tK>u do loau orvUnairo. ^orso^ stir trotte roclie« 
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en même temps qu'elle la refroidira, aura pour effet d'éteindre la 
chaux, c'est-à-dire de la changer en hydrate. Cette opération désagrège 
et délite complètement la chaux, qui se réduit, conune chacun sait, 
en poudre, ou même en bouillie, suivant la dose de l'eau surajoutée. 
Les agents atmosphériques produisent le même effet, mais plus len- 
tement. Toute roche calcaire fortement calcinée est donc destinée à 
la destruction : immédiate, si on verse de l'eau sur la roche encore 
chaude; plus lente, si l'addition de l'eau s'opère après refroidissement 
et d'ime façon progressive. C'est en vertu de ces réactions successives 
([ue les murs d'une maison incendiée perdent souvent leur cohésion 
au bout d'un certain temps, sans qu'il existe aucun artifice pour en 
maintenir ou en restituer la stabilité. Cette désagrégation est accomplie 
par l'eau, et le vinaigre agit de même, en raison de l'eau qu'il contient, 
sans qu'il soit nécessaire d'invoquer la réaction spécifique des 5 ou 
6 centièmes d'acide acétique du vinaigre sur la chaux vive de la roche 
et la formation résultante de l'acétate de chaux. La dernière forma- 
tion, incontestable d'ailleurs, ne saurait exercer une influence immé- 
diate bien marquée; cependant l'infiltration lente du dernier sel, jointe 
à ses facultés hygrométriques, pourrait finir par altérer la masse, mais 
seuleroent à la longue. 

Plaçons-nous maintenant dans le cas où le calcaire n'aurait pas été 
chauffé assez fortement pour en modifier la composition chimique et 
pour lui faire perdre son acide carbonique , en le ramenant à l'état de 
chaux vive. Les effets chimiques de l'eau sur un seml)lable calcaire, 
une fois refroidi, seront insignifiants, bien que la roche brûlante 
puisse être désagrégée aussitôt par le fait physique d'un refroidisse- 
ment brusque. Quant aux effets chimiques inmiédiats du vinaigre sur 
la même roche refroidie, ils seront très minimes avec des calcaires 
compacts, tels que ceux qui forment la plupart des montagnes des 
Alpes. En effet, le vinaigre est un acide faible et n'agit que fort 
lentement sur les calcaires durs, sur les dolomies, etc. Le vinaigre, 
à la vérité, opère plus promptement à chaud; mais ses résidtats sont 
très loin d'être instantanés. L'action du vinaigre employé comme 
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engin de guerre sur les calcaires compacts , ne saurait donc être que 
fort limitée. Elle Test d'autant plus que des acides puissants, tels 
que l'acide chlorhydrique concentré, exigent un certain temps pour 
dissoudre les calcaires cristallins, le marbre, et même les calcaires 
compacts en général. J'ai en main des échantillons de calcaire du Par- 
melan, montagne calcaire voisine du lac d'Annecy, échantillons que 
j'ai traités par des acides, et notamment par l'acide chlorhydrique 
concentré, à la température ordinaire, afin d'essayer de reproduire 
artificiellement la structure singuHère de cette montagne crevassée. Ils 
ont été creusés par le réactif de sillons et de rainures profondes; mais 
il a fallu plusieurs heures pour arriver à ce résultat, en opérant sur 
des masses de quelques kilogrammes, et elles ne se sont pas dés- 
agrégées. 

Est-ce à dire que le vinaigre n'ait dans aucun cas d'efficacité propre 
pour désagréger les roches.»^ Non sans doute : il peut exister des cas 
de ce genre, comme je vais l'expliquer; mais ils sont exceptionnels, 
et l'influence du vinaigre est alors manifeste, même à froid, et sans 
([u'il soit nécessaire d'échauffer préalablement la roche, avant de l'at- 
taquer par l'agent chimique. En fait, on peut citer à cet égard ce qui 
arrive avec les terrains particuliers et friables, à ciment marneux, 
désignés sous le nom de molasses, ainsi qu'avec tout calcaire tendre 
et poreux. Un calcaire de ce genre s'imbibera d'abord d'eau, ou de 
vinaigre; puis il fera effervescence et se désagrégera plus ou moins 
rapidement, par la réaction chimique du vinaigre. Tel a dû être pro- 
bablement le cas de la fortification d'Eleuthère, dont j'ai rapporté la 
destruction par le vinaigre, d'après Dion Cassius. 

Une semblable désagrégation n'est donc pas impossible; mais il 
n'est peut-être pas sans intérêt de montrer quelle serait la proportion 
de vinaigre nécessaire pour détruire ainsi une étendue donnée de mu- 
railles. 60 parties d'acide acétique pur peuvent dissoudre et saturer 
exactement 5o parties de carbonate de chaux, d'après les théories et 
la pratique des chimistes. Cela fait 1,200 grammes d'acide acétique 
réel, c'est-à-dire 20 à 26 litres de vinaigi^e, qui seraient nécessaires 
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pour dissoudre i kiiogranune de carbonate de chaux. Au lieu de 
calculer ces chiffres pour uq poids donné, préférons-nous les évaluer 
pour un volume déterminé, i mètre cube de calcaire par exemple? 
Ce mètre cube pèse environ 2,700 kilogrammes et il exigerait, pour 
être dissous complètement, environ 5 mètres cubes et demi à 7 mètres 
cubes trois quarts de vinaigre, suivant sa force. Cette quantité serait 
nécessaire pour dissoudre entièrement une paroi épaisse de 2 déci- 
mètres, — ce qui est peu, — mais dont la surface serait égale à 
5 mètres carrés. De tels nombres donnent, je crois, une idée plus 
précise de l'action possible du vinaigre. La dissolution du calcaire 
serait d'ailleurs extrêmement lente; bien que l'attique commence 
immédiatement pour les calcaires ordinaires, avec une effervescence 
qui a dû faire illusion aux anciens observateurs. 

L'emploi de pareilles masses de vinaigre, avec si peu d'effet utile, 
serait fort coûteux* et la désagrégation totale d'une roche ou d'un mur 
d'une grande étendue, à peu près impraticable. Mais le vinaigre peut 
agir, dans certains cas, d'une façon plus efficace, lorsqu'il est versé 
sur une roclie calcaire tendre et qu'il imprègne : il peut la ramollir, 
y creuser des sillons, la rendre friable et dès lors bien plus sensible 
à l'influence des béliers et autres engins mécaniques, employés par 
les anciens. 

Cette opinion, qui pourrait sembler subtile et chimérique si l'on 
n'avait pas de faits à l'appui, est au contraire rendue fort vraisemblable 
par le passage de Dion Cassius; on ne saurait dès lors contester que 
le vinaigre ait pu avoir une efficacité positive à la guerre, dans des 
cas exceptionnels. Mais dans les conditions ordinaires, son emploi, 
réel d'ailleurs, reposait sur un préjugé; j'en ai donné l'explication et 
j'ai montré que l'eau pure devait agir sensiblement de la même façon 
sur la plupart des roches calcinées. Quant au cas d'Annibal, l'emploi 
du vinaigre paraît probable en fait, d'après les récits des historiens 
anciens ; mais , pour conclure davantage , il faudrait savoir si ce grand 
capitaine a effectué son passage dans une région renfermant des cal-^ 
caires tendres, ou des molasses. Comme on n'a pas pu éclaircir jus- 
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qu'ici le lieu précis où le passage des Alpes s'est accompli, il n'y a 
pas lieu, à mon avis, de discuter si le vinaigre a eu quelque utilité 
spéciale et distincte de celle de l'eau, dans son expédition. 



VII 



ANALYSE D^UN VIN ANTIQUE, 
CONSERVÉ DANS UN VASE DE VERRE SCELLÉ PAR FUSION, 



Ayant eu l'occasion de voir à Marseille, dans la remarquable col- 
lection d'objets antiques qui porte le nom de Musée Borely^ un vase 
de terre scellé par fusion et renfermant un liquide, il me parut que 
l'examen de ce liquide conservé depuis tant de siècles à l'abri des 
agents extérieurs, pourrait offrir un grand intérêt. M. Maglione, maire 
de Marseille, voulut bien m'autoriser à ouvrir le vase et à en extraire 
le liquide; ce que je fis, avec le concours obligeant de M. Penon, di- 
recteur du musée , et de M. Favre , doyen de la Faculté des sciences. 
Aucune pression sensible ne s'est manifestée dans cette opération ; au- 
cune présence de gaz inflammable, dans l'atmosphère supérieure. Je 
rapportai le liquide à Paris et j'en fis l'analyse. C'est un échantillon de 
vin, déposé probablement comme offrande aux mânes, dans un tom- 
beau, et qui nous apporte un curieux témoignage sur la composition 
des vins fabriqués il y a quinze ou seize cents ans. 

Donnons quelques détails sur la forme et la natiue 
du vase. 

C'est un long tube de verre , renflé d'abord comme 
une ampoule, puis recourbé à angle droit en formant 
une deuxième ampoule, terminée elle-même en pointe 
recourbée. 

Cette forme a dû lui être donnée , afin de permettre 
de le déposer à terre dans le tombeau, sans qu'il roulât. 
La longueur de l'objet est de 35 centimètres. La capacité totale 
des ampoules réunies à celle du tube s'élève à 35 centimètres cubes 
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environ ; le volume du liquide , à 2 5 centimètres cubes. Ce tube a été 
fabriqué en verrerie. Après l'introduction du liquide^ il a été fermé à 
l'origine du tube et à sa partie supérieure, par une fusion nette, 
limitée à une portion très courte; en un mot tout à fait semblable à 
celle que nous pourrions produire aujourd'hui à la lampe. Aussi me 
parait-il probable que la fusion n'a pas eu lieu sur un feu de charbon, 
mais précisément dans la flamme d'une lampe. 

L'antiquité du vase est manifestée par une patine caractéristique; 
le verre s'exfolie par places, en feuillets minces et irisés. Ayant essayé, 
après l'avoir ouvert, de le refermer à la lampe, je n'ai pu y parvenir; 
le verre, dévitrifié à l'intérieur, se fendillant et devenant d'un blanc 
opaque sous le jet du chaliuneau : c'est là encore un signe d'antiquité. 

Cet objet a été trouvé aux Aliscamps, près d'Arles, dans la vaste 
région qui a servi de cimetière à l'époque romaine, en un lieu où l'on 
a rencontré beaucoup d'autres objets en verre antique. 

D'après une lettre que j'ai reçue de M. Penon, ce tube aurait été 
trouvé par « des ouviîers travaillant aux chantiers où se trouvent ac- 
tuellement les ateliers du chemin de fer. . . Il gisait, nu, dans une 
motte de terre , qui , en roulant sous le pic , s'entrouvrit et le montra 
intact, recouvert d'une patine assez épaisse, due à la décomposition 
du verre, et qui s'écailla en partie sous les doigts des ouvriers. . . ». 
On aurait aussi trouvé, quelques jours avant, dans le voisinage, cinq 
bouteilles de verre renfermant un liquide vineux; mais les ouvriers 
les brisèrent par ignorance. « Les divers objets dont je vous entretiens, 
ajoute M. Penon, ont été trouvés dans la couche romaine et au-dessous 
des terrains où l'on découvre ordinairement des tombeaux de l'époque 
chrétienne. » 

M. Alexandre Bertrand, conservateur du musée de Saint-Germain, 
a bien voulu m'écrire aussi sur le même sujet; il me dit que les 
archéologues sont disposés à croire qu'il y avait à Arles une fabrique 
où l'on travaillait le verre avec beaucoup d'art. Le tube que j'ai étudié 
« serait un produit indigène , probablement des premiers temps de 
l'occupation romaine ». 
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Ce liquide est jaunâtre; il renferme une matière solide en suspen- 
sion, laquelle ne se dépose pas, même à la suite d'un repos prolongé. 
Cependant on réussit à éclaircir le liquide par des filtrations réitérées : 
le liquide transparent conserve une teinte ambrée. Le dépôt, d'un 
jaune brunâtre, ne renfermait pas de résine ou autre matière carac- 
téristique : il résultait, sans doute, de l'altération lente de la matière 
colorante primitive. 

Le liquide possède une odeur franchement vineuse, très sensible- 
ment aromatique et rappelant en. même temps celle du vin qui a été 
en contact avec des corps gras. La saveur en est cbaude et forte, en 
raison à la fois de la présence de l'alcool, de celle des acides et d'une 
trace de matière aromatique. L'analyse , rapportée à i litre , a donné : 

Alcool 45" G 

Acides fixes (évalués comme acide tartrique libre) .... 3^ 6 

Bitartrate de potasse o 6 

Acide acétique i 2 

Tartrate de chaux , notable. Traces d'éther acétique. 

Ni chlorures, ni sulfates sensibles. La matière colorante n'existait 
plus dans la liqueur, du moins en proportion suffisante pour être mo- 
difiée par les alcalis ou précipitée par l'acétate de plomb. Il n'y avait 
que des traces de sucre, ou, plus exactement, de matière susceptible 
de réduire le tartrate cupropotassique , soit avant, soit après l'action 
des acides : ce qui prouve que le vin n'avait pas été miellé. 

On remarquera que la dose d'alcool est celle d'un vin faible ; la pro- 
portion d'acide libre est dans les limites normales : elle a dû être di- 
minuée par la réaction des alcalis, provenant de l'altération du verre. 
La crème de tartre est peu abondante, probablement à cause de la 
présence de la chaux. L'alcool, dosé d'abord par les procédés alcoomé- 
triques ordinaires, a été rectifié de nouveau et séparé de l'eau au 
moyen du carbonate de potasse cristallisé ; ce qui a fourni ime quantité 
correspondant à peu près au dosage primitif. Cet alcool contient une 
trace d'ime essence volatile, qui rendait opalescente la liqueur distillée. 
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L'alcool séparé par le carbonate de potasse possède une odeur très 
sensible d'étber acétique ^^K 



En résumé, le liquide analysé se comporte comme un vin faible- 
ment alcoolique et qui aurait subi , avant d^étre introduit dans le tube , 
un conunencement d^acétification : la proportion d'oxygène contenu à 
l'origine dans l'air de l'espace ^îde n'eût pas suffi pour produire la dose 
d'acide acétique observée ; car elle équivaudrait au plus à o gr. 1 5 d'al- 
cool changé en acide (pour i litre). 

On sait que l'acétification à l'air s'opère aisément dans un vin si peu 
alcoolique. C'est probablement en vue de la prévenir que l'on y avait 
ajouté j pendant sa fabrication , ou depuis, quelque matière aromatique , 
conformément aux pratiques connues des anciens dans la conservation 
du vin. 

Quant au motif pour lequel ce vin avait été si soigneusement en- 
fermé dans un vase de verre scellé par fusion , l'opinion la plus vrai- 
semblable parait être celle qui l'attribuerait à un usage pieux, tel 
qu'une offrande aux mânes d'un mort dans son tombeau. Le lieu d'ori- 
gine du tube, c'est-à-dire les Aliscamps [Campi Efysii), endroits de 
sépulture recherchés pendant plusieurs siècles, est d'accord avec cette 
opinion. 

J'ajouterai que l'on rencontre fréquemment dans les tombeaux ro- 
mains des fioles et autres vases renfermant des sédiments rougeâtres, 
qui pourraient bien, dans certains cas, avoir contenu du vin à Tori- 
gine ' -^ ; mais le hquide s'est évaporé , n'étant pas préservé , comme le 
nôtre, par un scellement hermétique. 



'*^ Dans un liquide aussi ancien , Téqui- 
iibre d'éthérification peut être regardé 
comme atteint : je rappellerai que, d*après 
les lois que j*ai obsenrées pour cet équilibre 
(Annales de chimie ei de physique ^ 4* série, 
t. I , p. 33a et 334) , o gr. 3 environ d'al- 
cool par litre doivent se trouver combinés 
auiL acides, en partie sous forme diacides 



éthérés, en partie sous forme d*étliers 
neutres. La présence de Téther acétique 
est conforme à cette indication ; mais j'avais 
trop peu de matière pour le doser. 

(*) Ces vases ont été rencontrés quelque- 
fois dans des tombes renfermant une invo- 
cation aux mânes : Dis manibus. Voir deux 
mémoires de M. Edm. Leblant : Sur k vase 
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Vin 



SCR LA MANNE DU SINAI 



rO) 



« Ils partirent d'Ëlim et le peuple des fils d'Israël vint au désert de 
Sin , entre Elim et Slnaï ... Et toute la multitude des fils d'Israël mur- 
mura contre Moïse et Aaron , et les fils d'Israël leur dirent ... « Pour- 
quoi nous avez-vous conduits dans ce désert pour faire mourir de faim 
toute cette midtitude? » Or Dieu dit à Moïse : « Voici que je ferai pleu- 
voir le pain du ciel ... Et on vit apparaître dans le désert une sub- 
stance menue et comme pilée, semblable à de la gelée blanche. A cette 
vue, les fils d'Israël se dirent les uns aux autres : Manha? ce qui si- 
gnifie : Qu'est-ce cela.^. , . Et la maison d'Israël appela cette substance 
man . , . Son goût était pareil à celui du miel ... Or les fils d'Israël 
mangèrent la manne pendant ([uarante ans ... Ils s'en nourrirent jus- 
qu'à ce qu'ils fussent parvenus aux frontières de la terre de Chanaan W. » 

Ce n'est pas ici le lieu de discuter la valeur historique de ce 
récit; mais on peut se demander si les faits mêmes qui y sont relatés, 
c'est-à-dire la production d'une substance blanche et comestible par- 
ticulière dans la région du Sinaï, ont quelque fondement, et, dans ce 
cas, quelle serait la nature désignée dans le récit précédent et dont le 
nom a servi de type à celui d'une multitude de substances sucrées na- 
turelles. Quelle en est la composition ? Peut-elle être assimilée à quelque 
matière sucrée aujourd'hui connue ? Ces questions ont fait Tobjet de 
bien des controverses (^). Saumaise, au xvn** siècle, dans un petit traité 



de sang; ïim publie chez Durand , en 1 858, 
p. 23; Tautre extrait de la Revue arcltéolo- 
gique, 1869, p. 4, i3, 19. 

Les sédiments de ces vases mériteraient 
d'être (objet d'une analyse chimique ap- 
profondie, malgré les causes nombreuses 
d'altération ou de mélange qui ont pu in- 
fluer, dans le cours des siècles, sur leur 
composition. 



^'^ Cet article est la reproduction d un 
mémoire que j'ai publié en i863 dans les 
Annales de chimie et de physique, 3* série, 
t. lAVJï, p. 82. 

^*^ Exode, ch. xvi. 

^'^ Virey, Journal de Pfiannacie , 2* série , 
t. IV, p. 120 (1818). — Guibourt, Mis- 
toiiv natui'eUe des drogues simples, t. Il, 
p. 534(1849). 
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consacré à Félude de la manne ^^J. Déjà Aristote^^^J pariait d'un miel 
tombé du ciel et que les abeilles récolteraient : fiÀXi t6 'CsMov èx tov 
aepos, et Pline a reproduit ses paroles (*'• Virgile le signale aussi : 

Acrii meliis celestia dona. 

On le supposait contenu par la rosée du matin : ce qui répond en 
effet aux apparences, la rosée amollissant les sécrétions sucrées des 
feuilles d'un certain nombre de végétaux et en déterminant la chute. 
Les feuilles du tilleul en fournissent un exemple bien connu. Théo-^ 
phraste distinguait de même, dans le fragment dun ouvrage perdu 
sur les abeilles : le miel tiré des fleurs, le miel extrait d'un roseau, 
c'est-à-dire notre sucre, et le miel aérien. Cette tradition a été repro- 
duite par Avicenne, qui séparait, suivant l'une de ses théories ordi- 
naires, le mel aeriumen deux genres : le genre caché, occullum^ contenu 
dans les fleurs et les feuilles des plantes, et le genre apparent, matii-' 
fesluniy qui tombe à terre et peut être recueilli. 

Diverses espèces donnent lieu à cette sécrétion; mais leur énumé- 
ration, ainsi que celle des sucres divers qui y sont contenus, nous 
entraînerait trop loin. Bornons-nous à la manne du Sinaï. 

Son existence repose sur des faits d'observation. En effet, la produc- 
tion d'une matière de ce genre aux environs du Sinaî est attestée par 
une tradition continue, depuis le temps des croisades. Les pèlerins 
et voyageurs qui s'y sont succédé jusqu'à nos jours l'ont fréquem- 
ment rapportée. 

Saumaise parie des moines d'un couvent situé sur la montagne, 
qui récoltaient la manne de son temps f*'. Us n'ont pas cessé d'en 
faire commerce, même au Xïx*^ siècle, et de la vendre aux pèlerins et 
aux touristes. 

L'origine végétale de ^ette manne a été déterminée par les re- 

^^^ De komonymis hyies ialricœ. , . de ^'^ Hist. des animaux, i. V, ch. Xlii. 

nutnnâ. . ., p. a^5-a54- Tnijecû ad Rhe- ^*^ H. iV., 1. XI, ch. xi. — Voir aussi 

nnm, 1689. — Voir aussi PUnianœ exerci- Sénèque (Lettres ^ i. XII, 85). 
tutiones, p. 717, c. ^*^ De komonymis , p, ad6,D. 
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la dextrine, enfin de Teau. Le poids de Teau s'élevait à un cinquan- 
tième environ de celui de la masse. La composition de celle-ci , abstrac- 
tion faite des débris végétaux et de Teau, était la suivante : 

Sucre de canne 55 

Sucre interverti (lévulose et glucose) a5 

Dextrine et produits analogues 20 

Total 100 

L'analyse a été faite à l'aide des données que voici : 

1° Détermination de l'eau et des matières insolubles; 

2® Pouvoir rotatoire primitif; 

3° Pouvoir rotatoire, après une ébullition d'une minute avec l'acide 
sulfurique étendu (inversion); 

4** Poids de la matière fixe qui subsiste après la fermentation al- 
coolique, et examen de cette matière; 

^^ Pouvoir rotatoire de cette matière; 

6** Poids de l'acide carbonique, dégagé dans la formation alcoo-* 
lique ; 

7® Pouvoir réducteur de la matière primitive, à l'égard du tartrate 
cupropotassique ; 

8® . Même pouvoir après inversion ; 

9** Même pouvoir après fermentation (négligeable). 

. En comparant 2® à 3°, on calcule le poids du sucre de canne. 

En y joignant 4° et 5®, on détermine qualitativement et quantitati- 
vement le sucre interverti et la dextrine. 

Les données 6°, 7°, 8** 9® servent de contrôle; ce qui est surtout 
précieux pour le sucre de canne, dont le poids ainsi déterminé peut 
être comparé avec celui qui résulte des pouvoirs rotatoires. 
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2** Manne du Kurdistan. 

L'échantillon m'a été donné par M. L. Soubeiran. Il avait été envoyé 
à Paris par M. le docteur Gaillardot. Il avait été récolté dans les mon- 
tagnes du Kurdistan, au nord- est de Mossoul. Voici les renseigne- 
ments contenus à cet égard dans une lettre adressée à M. Gaillardot par 
M. Barré de Lancy, alors chancelier du Consulat de France à Mossoul : 
Cette manne « tombe indistinctement sur toutes les plantes ^^î en juillet 
et en août, mais pas tous les ans ; il y ei> a fort peu depuis trois années. 
La variété actuelle est recueillie en coupant les branches du chêne à 
gsdles, qu'on laisse sécher pendant deux ou trois joiu^s au soleil : après 
quoi on les secoue, et on obtient la manne qui tombe comme de la 
poussière. Les Kurdes s'en servent sans la purifier; ils la mêlent à de 
la pâte et même à de la viande (^) ». 

La matière se présente sous la forme d'une masse pâteuse, presque 
solide, imprégnée de débris végétaux et surtout de feuilles du chêne 
à galles. Elle renferme du sucre de canne, du sucre interverti, de la 
dextrine, de l'eau, enfin une petite quantité de matière cireuse ver- 
dâtre. 

Voici la composition de la partie soluble dans l'eau : 

Sucre de canne 6 1,0 

Sucre interverti (lévulose et glucose] i6,5 

Dextrine et matières analogues 22,5 

Total 100,0 



D'après les résultats précédents, on voit que la manne du Sinaï et 
celle du Kurdistan sont constituées essentiellement par le sucre de 
canne, par la dextrine et par les produits de l'altération, sans doute 
consécutive, de ces deux principes immédiats. Leur composition est 

^*^ Ceci est une illusion. — ^*' Ces renseignements concordent avec ceux de Virey, loco 
citato, p. 13 5. 
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presque identique : résultat d'autant plus singulier, que les végétaux 
cjui produisent ces deux mannes et dont elles renferment les débris 
très reconnaissables , appartiennent à deux espèces extrêmement 
différentes. Cependant ce phénomène n'est pas sans analogue. On 
sait, en effet, que le miel recueilli par les abeilles sur des fleQrs 
très diverses possède une composition à peu près identiq[ue. Ce n'est 
pas le seul rapprochement que l'on puisse faire entre le miel et les 
mannes dont il s'agit (^). Non seulement des insectes concourent éga- 
lement à la formation du miel et k celle de la manne du Sinaî, mais 
encore cette manne, aussi bien que le miel, est constituée par du 
sucre de canne et du sucre interverti : la manne dû Sinaï renferme 
en outre la dextrine et les produits de son altération. 

Si l'on se reporte maintenant au rôle historique qu'a pu remplir la 
manne du Sinaï, il devient facile d'expliquer l'emploi de cette sub- 
stance comme aliment. En effet, c'est un miel véritable, complété par 
la présence de la dextrine. On voit en même temps ([ue la manqe du 
Sinaï ne saurait suffire comme aliment, puisqu'elle ne contient point de 
principe azoté. Aussi les aliments animaux lui sont-ils associés, aussi 
bien dans les usages actuels des Kurdes que dans le récit biblique (^^. 

^^) Le fiéXt éypiov de divers auteurs anciens est un produit végétal analogue ou iden- 
tique. Voir plus haut, p. 386. — ^*' . Voir Exode, chap. xvi , 8 et 1 3. 
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IX 

SUR QUELQUES OBJETS EN CUIVRE, DE DATE TRÈS ANCIENNE, 
PROVENANT DES FOUILLES DE M. DE SARZEC EN CHALDÉE. 

Dans ses fouilles, M. de Sarzec a trouvé des objets de date extrê- 
mement reculée et qui remontent aux origines de l'ancienne Chaldée. 
Parmi ces objets , il en est quelques-uns qui fournissent de nouveaux 
dociunents pour éclaircir la question de Texistence dun âge de cuivre 
pur, ayant précédé Tàge du bronze dans Thumanité ^^\ J'ai déjà pu- 
blié î^' l'analyse de la statue du roi Goudéâh, découverte à Tello et 
constituée par du cuivre pur. 

Voici de nouveaux faits propres à éclairer la question. En effet, 
M. Heuzey a eu l'obligeance de confier à mon examen une figurine 
votive, trouvée dans les fondations d'un édifice plus ancien que les 
constructions dont les briques portent le nom du roi Our-Nina, aïeul 
d'Ennéadou, le roi de la stèle des Vautours : il s'agit d'une époque 
estimée antérieure au xl*^ siècle avant notre ère et qui a précédé de 
plusieurs dynasties celle du roi Goudéâh. Cette figurine est semblable 
à celles qui ont été publiées dans les Découvertes en Chaldée, par 
MM. de Saraec et Heuzey (pi. I). 

Le métal est recouvert d'une épaisse patine et profondément altéré , 
jusque dans le cœur de la figurine. On a fait l'analyse d'un fragment 
détaché, pesant quelques grammes. A cette fin, une portion a été 
dissoute dans l'acide azotique , et l'on a dosé ainsi le cuivre et le chlore : 
il n'y avait ni argent, ni bismuth, ni étain, ni antimoine, ni zinc, ni 
magnésie ; mais seulement des traces de plomb , d'arsenic et de soufre , 
ainsi qu'un peu de chaux et des carbonates. 

Une autre portion a été chauffée, d'abord au rouge, dans un cou- 
rant d'azote, de façon à doser l'eau préexistante (recueillie sur de la 



(») 



Voir la page SSg. — *') ItUrod. à la Chimie des anciens, p. 3q6. 
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ponce sulfurique et pesée). Il s'est sublimé du chlorure cuivreux. Cela 
fait, on a pesé le résidu; puis on Ta chaufTé de nouveau dans un cou- 
rant d'hydrogène , afin d'enlever l'oxygène combiné et de peser l'eau 
produite, ainsi que le poids du résidu métallique. 

Voici les résultats obtenus, sur loo parties : 

• 

Cuivre 77,7 

Eau 3,9 

Oxygène 6,1 

JJoufre Traces 

Chlore 1,1 

Plomb Traces 

Arsenic Traces 

Ëtain , antimoine o 

Zinc, fer, argent o 

Magnésie , o 

Silice 3,9 

T0T.U. 92,7 

Carbonate de chaux, alumine, etc., matières diverses.. . 7,3 



Le métal originaire ne renfermait donc pas d'étain, et il peut être 
regardé comme constitué par du cuivre industriellement pur. La figu- 
rine, inunergée pendant des siècles dans des eaux saumâtres, a formé 
un oxychlorure de cuivre, qui apparaît par places, mêlé de carbonate, 
k l'état d'elflorescences verdâtres. Le chlore répondrait à 2 centièmes 
de cuivre environ, supposé à l'état de chlorure cuivreux, et il reste 
des doses relatives de cuivre et d'oxygène , répondant à un sous-oxyde : 
Cu^O, ou, si l'on aime mieux, à un mélange de cuivre et d'oxyde cui- 
vreux: Cu-|-Cu*0. Ce sous-oxyde offre un aspect cristallin. 

Ce degré d'oxydation représente le produit de l'altération lente du 
métal, au bout de six mille ans. 

L'analyse présente tend à établir que , à cette époque lointaine , on 
fabriquait les objets d'art en cuivre rouge; l'étain, et par conséquent 
le bronze, étant encore inconnu. Elle vient à l'appui de celle de la sta- 
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tuetle (lu roi chaldéen Goudéàh, et elle est confonne à l'analyse du 
sceptre du roi égyptien Pépi P% de la VP dynastie, sceptre dans lequel 
je n'ai trouvé également que du cuivre, sans étain. Le bronze et Tétain 
n'étaient aloi^s fabri(|ués ni en Chaldée , ni en Egypte , c'est-à-dire dans 
aucun des foyers des plus vieilles civilisations. 



ALCHIMIE. — II. 5o 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



P. 59, au milieu de la page. Après : le borax, ajoutez : c est-à-dire un sel 
alcalin jouant le rôle de fondant (voir p. 82, note Ix). — La 
même remarque doit être faite partout où le nom de borax est 
prononcé par les anciens auteurs. 

P. 69, dernière ligne des notes. Au lieu de : Joh, lisez : Jo. 

P. 69. Le Livre des Soixante-dix, cité à la page 283, est étudié plus en dé- 
tail p. 3aoà335du présent volume. 

On y verra la preuve que ce livre est réellement traduit des œuvres 
arabes de Djâber ou Geber; le nom de Jean mis en tête résulte 
donc d une erreur. 

Sur les recettes techniques portant un titre analogue et citées dans 
le ms. 65 1 4, notamment dans le Liber sacerdotum, voir le pré- 
sent volume, p. 1-79, 184, 192, 2o/i, 206 et 320. 

P. 70, 1. 2. i4u lieu de : Judicum, lisez : Indicum. 

P. 70 , 1. II. Au Ueu de : ms. 7 1 53 , lisez : 7 1 56. 

P. 70. Sur le Livre des douze eaux, voir lanalyse d'un autre ouvrage por- 
tant le même titre, mais avec un contenu tout différent, dans le 
présent volume, p. 3 1 5. 

Le ms. 65 1 4 ayant été écrit vers Tan 1 3oo , fouvrage qu'il renferme 
est antérieur à ceux du Pseudo-Raymond LuUe, auteur pseud- 
épigraphe qui a écrit après la mort du véritable Raymond LuUe, 
survenue en i3i4. 

5o. 
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P. 72, dernière ligne des notes. Au lieu de : intercalation , lisez : inter- 
polation. 

P. 74, 1. 7 du texte, en remontant. De meilleures lectures de ces crypto- 
grammes, avec interprétation probable, sont présentées aux 
p. a 16, 227 et 228 du présent volume. « 

P. 76, au milieu : azuram, azur. Ces mots signifient couleur rouge ou ci- 
nabre, ainsi quil est expliqué à la page 82, note 2. 

P. 80, 1. 5 du texte, en remontant. Au lieu de : Mésie, li^ez : Moïse. 

P. 81. Le Livre des préires ^ analysé ici (p. 81 à 88), m'a paru assez impor- 
tant pour mériter une publication complète : on la trouvera plus 
loin, précédée d'une analyse plus étendue, p. 179 à 228. 

P. 82 , 1. 1 3. Au lieu de : nitre, lisez : natron (voir p. 1 63 , note 3). 

P. 96. Des recettes de mélanges pyrophoriques , formés de chaux vive, de 
soufre et de pétrole, et que laddition de leau enflamme, figurent 
également dans le manuscrit de Jehan le Bègue, publié par 
Mrs. Merrifield, Ancient praciice of painiing, t. I, p. 73 à 79. 
L'indication de faction de la salive [sputo) pour produire cet effet 
y est spécialement signalée. 

P. I 3 1 . On peut rapprocher du 5* groupe de recettes (Prestiges, etc.) celles 
qui se trouvent dans un manuscrit latin de Darmstadt, rf ^^777, 
du xni* siècle. Il y est question de procédés pour faire paraître, 
avec certaines flammes, les hommes noirs comme des Ethiopiens; 
pour tenir un œuf suspendu en fair (à faide d'un aimant, en le 
remplissant de limaille de fer); pour tenir un œuf debout (en y 
mettant du mercure); pour écrire en lettres dorées, cuivrées ou 
bronzées, pour faire brûler une chandelle sous feau (en la met- 
tant dans un vase renversé et plein d'air), etc. Ces tours de phy- 
sique amusante étaient îilors à la mode et réputés œuvres de ma- 
giciens. 

P. 1 32 , 1. 5 , en remontant. Au lieu de : VL i*' groupe, lisez : VI. 6* groupe. 
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P. 1 33 , au milieu. Au lieu de : ms. Q97, lisez : ms. 1 97. 

P. i36. Découverte de Taicool. On trouvera quelques détails de plus, spé- 
cialement en ce qui touche la découverte de la distillation, dans 
un article que j ai publié en 1 89Q dans la Revue des Deux-Mondes, 
t. CXIV, p. 286 et suiv. Je signalerai spécialement les indications 
de Porta (p. 293) sur le serpentin et sur la distillation frac- 
tionnée. 

P. I 97, n" liQ. Au lieu de : dragmam, stagni granos ordei, lisez : dragmam 
stagni , granos ordei. 

P. 207, n* io4, 3* paragraphe. Au lieu de : auri, scoria, lisez : auri scoria. 

P. a 07, n" 1 o5 , Au lieu de : turbie, lisez : tuthie. 

P. a 08, 1. 10. Au lieu de : limarcasida, lisez : si marcasida. 

P. 209, n* 109. Au lieu de : vitreolum sal, armoniacum, lisez : vitreoluni, 
sal armoniacum. 

P. 2 1 I , n"" 1 1 9. ^tt lieu de : argent!, scorie, lisez : argenti scorie. 

P. 2 1 3, 1. 2. Après: gemini, mettez : une virgule. Avant ce mot, ajoutez 
entre parenthèses : (aluminis). 

P. 247, dernière ligne. Au lieu de : Hebuae habes, lisez : Hebuhabes. 

P. q48, i. 'j. Au lieu de : Th. ch. t. IV, p. 1 4o, lisez : Th. ch. t. V, p. 121. 
Cet ouvrage du Pseudo-Platon existe dans le manuscrit 65 1^ 
(fol. 88-101) de Paris, écrit vers Tan i3oo. 

P. a/l8, 1. 3. Après: Pythagore, ajoutez: (p. 167, 175, i83,e<c.). — Après 
Homère, au lieu (fe : p. 1 86 , lisez : p. 1 85 au bas. Il est question 
dans cet ouvrage du pays des Babyloniens et du fleuve Euphrate , 
à la page 116. Ailleurs, fauteur nomme les stoïciens. Il emploie 
quelques mots grecs, tels que axapaXaxixrl (p. i 43) [préparations 
brûlées?] et S^ovX[Aay instrument de sublimation (p. i64), mots 
reproduits dans le Theatrum chemicum. Dans le ms. 65 1 4 ces mots 
sont transcrits en caractères latins; mais le premier est défiguré. 
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P. 2^i8, 1. 5. On trouve dans ce Pseudo-Platon la phrase suivante (p. 179), 
qui rappelle les théories de la physique moderne : Ether est 
sabslantia lacis vacua accidentibas, 

P. q48, note I. Après : Aron noster, ajoutez : (p. 120). 

P. 2 56 , 1. 6 , en remontant. Effacer la virgule entre constare et diversis. 

P. 267, au milieu. Au lieu de : Agathomedon; lisez : Agathodemon. 

P. 3 I 2 , note 1 . Au lieu de : ms. 7162, lisez : ms. 7 1 56. 

P. 33o ,1. I I . y4a lieu de : chevaux, Usez : cheveux. 

P. 336-337. Ijes noms de Livre de la miséricorde et Livre de la clémence sont 
deux traductions différentes d un même titre arabe. 

P. 36o, au bas. Au lieu de : Possidonius, lisez : Posîdonius. 
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Date et lieu d origine des manuscrits. — Mentions personnelles. — 
Moines alchimistes de la haute Italie 75 

Procédés usités. — .\lliages arsenicaux. — Recettes reproduites du 
papyrus de Leyde, du Pseudo-I)émocrite, de la Chimie de Moïse. — Le 
Livre de< Prêtres ou de Jean; tradition d'un ouvrage technique analogue 
chez les Grecs 78 

Mélange de la tradition antique et de la tradition arabe. — Procédés 
de soudure, de dorure. — Le laiton. — Procédés de peinture sur verre. 
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sur émail. — Préparations diverses : cuivre hrulé, cinaJjre, vert-de-gris , 
réruse. — Blanchir le cuivre et jaunir l'argent, — Polysulfures alcalins, 
eau de soufre. — Vin ou sang prétendu. — Falsification des monnaies. — 
Antimoine H'i 

Textes identiques avec ceux des Composiiiones et de la Mappœ clavicula , 
sur les minerais et drogues. — Les tuties. — Nécessité de points fixes 
dans l'histoire de Talchimie 86 

(Chapitre IV. — Le Livre des Feux de Marcus GraBcus 8() 

Importance de cet ouvrage. — On va en donner une édition nouvelle, 
avec traductions et variantes , tirées de manuscrits inédits 8c) 

Le nom de Marcus. — Citations chez les Arabes proprement dits e1 
dans leurs traductions latines » telles que celle du Senior. — Erreur relative 
à Mesué 8|) 

Date réelle de l'ouvrage actuel, vers 4e xiii* siècle. — Les manuscrits 
de Paris et de Munich ()<) 

Connaissance de cet ouvrage au xiv' siècle, dans le De Mirabilibus, au 
XVI* siècle, dans les écrits de Cardan, Scaliger, Porta, etc. — Première 
publication par La Porte du Theil en 1 8o4. — Impression peu correcte de 
llœfer çj i 

Le texte relève de la même origine et tradition que les traductions 
latines des auteurs arabes. — Mentions relatives au feu grégeois, à la 
poudre à canon , à l'alcool. — C'est la traduction d'un traité tedmique de 
recettes, transmises et remaniées depuis l'antiquité et appartenant à plu- 
sieurs groupes différents ()2 

Ilecettes incendiaires venues des Grecs : Enée le Tacticien , Africanus : 
matières inflammables par l'eau. — Les Bacchanales dans Tite-Live. — Ar- 
ticle d'Africanus. — Pyrophores. — Mots arabes attestant une transmission 
intennédiaire ^5 

Matières phosphorescentes , tirées des poissons* et des reptiles. — Textes 
analogues des alchimistes grecs 97 

Procédés pour rendre incombustible; textes d'Aulu-Gelle , d'Africanus, 
de Djàber, de Hassan al-Rammah 9-7 

Matières salpètrées, feu grégeois, fiisée. — Le salpêtre inconnu des an- 
ciens , ou non distingué par eux. — Les Byzantins paraissent le connaître et 
le cachent. — Les Arabes le signalent 98 

Lampe à réservoir latéral 98 

Auteurs cités : Aristote, Hermès, Ptolémée, personnages mystiques et 
magiciens. — Nécessité des méthodes critiques dans cet examen 98 

5i. 
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26. Feu grégeois 116 

37. Eau ardente 117 

28. Pour aller dans le feu sans danger et porter un fer rouge , ou du feu . 117 

39. Brûler en apparence 117 

3o. Lumière à flamme agrandie (essence de térébenthine). — 3 1. Autre, 
avec résines pulvérisées 118 

33. Trois compositions de fusées : 1" composition. — 33. 2* composi- 
tion 119 

34. Escarboucle luisante 119 

35. Lampe durable, avec réservoir à tube communiquant étroit i3o 

Analyse du texte du ms. 197 de Munich. Articles de A à Z, comparés avec ceux 

des manuscrits précédents i3i 

Recettes hors cadre, alcool, eau acide, etc. — Recettes anciennes et nouvelles. 133 

Autre formule de feu grégeois 1 34 

Préparation de l'essence de térébenthine i35 

Préparation de l'huile de soufre 136 

Huile de briques 137 

(Caractère véritable du Liber ignium. Compilation traduite de Tarabe. — Analyse 

des groupes de recettes qui la constituent 1 33 

V gwape : Recettes incendiaires, — Rédaction primitive, tirée d'un au- 
teur grec. — Compositions inextinguibles et mélanges qui s'enflamment 
au soleil. — Gloses attribuables à l'intervention des alchimistes 138 

2' groupe, — Recettes attribuées à Aristote, légendaires : Pseudo-Callis- 
thène ; vin 139 

3' groupe : Fusées et pétard. — Salpêtre, poudre à canon, du xii* au 
xiii* siècle 1 3o 

4' groupe : Matières phosphorescentes, — Prestiges de magiciens; origines 
gréco- égyptiennes. — Biles, vers luisants, etc.; sphères lumineuses; escar- 
boucle. — Le mot incendium, — Lueur verte ou argentée, pierre solaire, 
hommes noirs , apparition de serpents , formides des Livres de Secrets .... 1 3o 

5' groupe : Recettes protectrices et prestiges. — Formules pour prendre 
avec les mains du feu , ou un fer rouge ; pour faire paraître quelqu'un cou- 
vert de feu ; épreuves judiciaires ; illusions 1 3 1 
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6' groupe. — Feu grégeois ; feux inextinguibles. — Préparation de l'es- 
sence de térébenthine ; de Thuile de soufre ; de l'huile de briques. — Ap- 
plications de celle-ci à la médecine et à la pèche. — Gloses du manuscrit 
de Munich et additions. — Eau ardente , etc. — Lampes étemelles. — Eau 
acide; sulfure de fer combustible; écriture en lettres d*argent, etc \3'à 

Caractère général de la composition du Livre des Feux 1 35 

Chapitre V. — Sur la découverte de l'alcool i36 

Le nom de ïaîcool est moderne. — Sens ancien et plus général de ce 
lerrae i36 

Les mots esprit-de-vin , esprit ardent, inconnus au xiii* siècle. — Le mot 
eau-de-vie avait un sens différent et n'a été appliqué à notre alcool que par 
assimilation. — Le nom le plus ancien est eau ardente 1 36 

f^s anciens savaient que le vin fournit une matière inflammable. — 
Aristote , Théophraste , Pline 1 37 

Texte du ms. 1 97 de Munich 1 37 

Condensation des vapeurs connue des anciens : eau de mer, mercure, 
essence de térébenthine : Dioscoride , Pline , Alexandre d'Aphrodisie 1 38 

Appareils distillatoires en Egypte. — Cléopàtre, Synésius. — L'alcool 
inconnu des anciens et inconnu des Arabes. — Textes mal compris de 
Rasés et d'Abul Casim. — Les appareils de ce dernier pour l'eau de roses 
sont les mêmes que ceux des Grecs; dihicos et trihicos 139 

Texte cryptographique de la Mappœ clavicula i4i 

Texte de Marcus et ses variantes. — Remarques relatives à la combus- 
tion de l'alcool sur un linge 1 4i 

Addition du soufre : pourcjuoi. — Idées théoriques sur la volatilité, la 
sulfuréité et la combustibilité 1 43 

Arnaud de Villeneuve. — Le Pseudo-Raymond LuUe i43 

L'élixir de longue vie , ou eau-de-vie , assimilé à l'alcool. — Confusions 
faites à cet égard; traditions égyptiennes, etc. — Progression des décou- 
vertes i44 

Chapitre VI. — Appareils alchimiques employés au xiii* siècle et état réel des 

connaissances chimiques à cette époque 1^7 

Nécessité de donner les figures des appareils d'après les manuscrits. — 
Figures contemporaines de la rédaction, ou bien de sa copie. — Figures 
des Grecs, des Syriens, des Latins ...» i47 
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Le ms. latin 65 1 4 de Paris. — Figures du traité du Pseudo-Géber. ... i/|8 

Appareil à sublimation; aludcl; tige d'essai; alambics; vase per descen- 
sum ; vase de fdtration ; pelle ; appareil de cbauffage ; fourneau de calcina- 
tion ; four grillé et fiole ; bain de sable ; appareil pour calciner le mercure ; 
tige de projection ; fiole de fixation 1 48 

Le ms. latin 7166 de Paris. — Traité pratique d'alchimie, par Jacques 
l'Allemand. — Autre ouvrage de Pierre ou Albert Theotonicus. — Carac- 
tère sérieux et pratique du traité de Jacques i55 

Procédés indiqués , avec figures correspondantes. — Filtration. — Subli- 
mation du sel ammoniac et sa fixation (chlorure de calcium). — Sublima- 
tion du mercure. — Fixation du mercure per se, — Sublimation de l'arsenic 
sulfuré. — Acide arsénieux. — Distillation par en bas de l'arsenic. — Su- 
blimation du soufre. — Distillation des liquides. — Distillation par en bas. 

— Fusion des métaux. — Dissolution des sels. — Liste des opérations 
usitées à cette époque 1 5() 

Liste des préparations. — Traitement des métaux, minéraux, produits 
naturels; fabrication de la litharge, de la céruse, du cinabre, du vert-de- 
gris , des tulies et oxydes de cuivre et de fer, de l'acide arsénieux , du mer- 
cure et de ses clilorures, — couleurs, sels, aluns , vitriols , salpêtre, sel am- 
moniac i6u 

Distillation des liquides. — Les esprits 1 64 

Les aquœ acutœ, les aquœ fortes, Uxivlum, atramenta 16/1 

La notion précise des acides actuels et de leurs sels métalliques définis 
n'existait pas encore. — Découvertes antidatées 1 65 

Chapitre Vil. — Sur l'histoire de la balance hydrostatique et de quelques 

autres appareils scientifiques 1 67 

Le problème de la couronne d'Hiéron. — Solution d'Archimède , fondée 
sur une méthode physique 167 

Description de Vitruve ; son procédé est grossier 167 

Remarque de Galilée : la balance hydrostatique 1 68 

Elle était connue des orfèvres au moyen âge et remonte à l'antiquité. 

— Texte de la Mappœ cîavicula. — Procédé de calcul. — Texte d'Eraclius. 1 69 

La balance hydrostatique était usitée au x' siècle. — Elle n'a pas été 
transmise par les Arabes 171 

Tradition technique non interrompue depuis l'antiquité. — Poème latin 
de Q. Remnius Fannius Palemo , écrit vers le iv* ou le v* siècle , attribuant 
le procédé à Archimède , 172 
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Autre procédé , fondé sur le poids du même objet , façonné en dimensions 
identiques i yS 

Autre procédé , fondé sur le moulage à cire perdue 1 74 

Détermination des densités relatives des métaux au \* siècle lyS 

Cercles concentriques de Cardan. — Lampe à réservoir latéral. — Aréo- 
mètre. — Culbuteur chinois. — Transmission des connaissances techni- 
ques des anciens 176 

Appendice. — Liber sacerdotum 178 

Manuscrit de cet ouvrage : ressemblance avec la Mappœ clavicula. — Il 
est traduit de l'arabe. — Origine des recettes. — Le copiste , ses observa- 
tions ; indication de la ville de Ferrare. — Mots grecs et arabes. — Crypto- 
graphie. — Noms planétaires des métaux. — Analyse de l'ouvrage 178 

i" série. — Recettes de transmutation. — Teinture superficielle. — 
Plusieurs recettes semblables à celles de la Mappœ clavicula et du papyrus 
de Leyde. — Noms symboliques. 18a 

2' série. — Soudure des métaux ; niellure 1 83 

3' série. — Préparations diverses : koheul appelé alcool; cinabre dé- 
nommé azur, etc i83 

à' série. — Action du feu ; pierre philosophale , assimilée aux cheveux 
des animaux 1 84 

5' série. — Diverses recettes ; huile de briques ; œufs philosophiques. ... 1 84 

6' série. — Action du soufre et du mercure sur les métaux. — Généra- 
tion des couleurs. — Recettes tirées d'un livre des Soixante-dix 1 84 

7' série. — Recettes pratiques pour la couleur rouge , l'encre , la do- 
rure, etc 184 

8' série. — Cuisson du minerai d'or et d'argent. — Précepte tiré du 
Livre des Soixante-dix et de la Mappœ clavicula 1 84 

9* série. — Teinture en or et argent. — Action du feu sur les couleurs 
sur verre, etc i84 

iO' série. — Recettes de transmutation : les mêmes que dans la Mappœ 
clavicula. — Acide arsénieux , etc 1 85 

//' série. — Diverses; pierre adamas de la M. C. — Dires d'Hermès. — 
Pierres précieuses artificielles, cinabre, vert-de-gris, céruse i85 

12* série. — Lexique arabico latin 1 85 

i3' série. — Pierre lunaire. — Transmutation. — Recettes de la M. C. ; 
pandîus 1 85 
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ià" série, — Choix des œufs philosophiques. — Améthyste et émeraude. 

— Procédé employant les arêtes, la queue et la tête de carpe. — Recettes 
diverses 186 

Texte latin du Liber saceMotiim en 307 numéros 187 

SECONDE PARTIE. 

LES TRADUCTIONS LATINES DES AUTEURS ARABES ALCHIMIQUES. 

Intkoductiox 329 

Connaissances scientifiques des Grecs transmises par les Arabes. — Le 
mot alchimie, — Transmission opérée v«rs le temps des croisades 229 

Traductions latines de textes arabes et hébreux. — Collections imprimées. 

— Caractère informe de ces traductions. — Nécessité de points de repère 

tirés des textes arabes ^ 339 

Date relative et degré d*authenticité des traductions arabico-latines. — 
La plupart viennent d'EIspagne. — Aucun texte original arabe correspon- 
dant n'a été retrouvé aSo 

Noms des auteurs signalés. ^- Désignations mythiques (Hennés, Ostanès) 
et pseudo-épigraphiques (Platon, Aristote, Géber) aSi 

Indications des orientalistes établissant Texistence d'ouvrages en langue 
sémitique de même titre. — Invocations et allusions musulmanes et juives. 

— Quelques-uns de ces livres composés en Espagne : Tolelaniu philosophas , 
Alphonse le Sage. — Symbolisme et pratiques rappelant les alchimistes 
byzantins aSa 

Epoque de ces traductions latines. — Leurs manuscrits ne remontent pas 
uu delà de Tan i3oo. — Les traités copiés dans ces manuscrits sont en 
général les mêmes que ceux des collections alchimiques latines imprimées. 

— Les traductions sont de la même famille que les écrits arabes médicaux , 
philosophiques, mathématiques, traduits aux xii* et xiir siècles a33 

Citations faites par des auteurs authentiques, tels que Albert le Grand 
et Vincent de Beauvais 233 

Etude intrinsèque des traductions latines, d'après les noms et textes 
connus, les auteurs cités, les faits et théories signalés a 33 

La limite la plus récente , fixée d*après le contenu du Rosarium philoso- 
phicum, vers le milieu du xiv* siècle. — La date la plus reculée, d'après 
len-tète d'un livre de Morieuus, traduit par Robertus Castrensis, en 1 18a. a34 

Caractères généraux de ces traductions : deux groupes, les uns didac- 
tiques et ordonnés; les autres, suite confuse de citations, de faits et de 

ALCHIMIZ. II. 52 
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théories. — Découvertes d*origine grecque; découvertes postérieures aux 
Arabes a35 

Livres les plus anciens écrits sans méthode ; leur liste. — Comparaison 
avec les textes arabes * ^36 

Livres plus modernes , mieux classés et ordonnés par les méthodes sco- 
lastiques. — Avicenne. — Le faux Aristote. — Le faux Géber 2.37 

Doutes sur la réalité de la transmutation. — Ils prouvent le caractère 
moderne des ouvrages. — Composition récente des œuvres du Pseudo-Géber 
latin 238 



Liste des chapitres ". . 24< 
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Chapitre premier. — Sur les traces des écrits alchimistes grecs conservés dans 

les traités latins traduits de Tarabe u42 

Livre de M orienus , traduit par Robertus Castrensis. — Morienus ou M a- 
rianos, moine chrétien grec (ou syriaque), maître de Calid, mort en 708, 
— Cité par les auteurs arabes. — Indications du traité latin : le livre d'Her- 
mès, Héraclius, Stéphanus, Marie, Africanus, Zosime, etc., cités uj^ 

Rapprochement entre les phrases de Morienus et celles des Grecs : la 
matière première. — Noms symboliques 2^3 

Copie du manuscrit 65 1 4. — Calid, prétendu roi d*Egypte, prince 
égyptien, amateur de sciences. — Les souverains orientaux, fauteurs d'as- 
trologie et d'alchimie a45 

Ouvrages alchimiques latins attribués à Calid. — Le Liber trium verbpram 
et Ibn Khallikan. — Le traité présent paraif postérieur au ix* siècle 2^6 

Tractatas Micrem. — Le Pseudo-Platon : Libri qaartorum , ouvrage juif, 
astrologique et alchimique 2^7 

Tractatas Aristotelis alchymistœ ad Abxandrum magnum, — traditions 
grecques défigurées : Antiociius, son char, le serpent d'Hermès. — Lettre 
analogue écrite en syriaque et citée aussi dans le Kitdb-al'Fihrist 2^8 

Senioris libellas, de Zaditii, fils d'ilamuel, écrit juif. — Noms de Marie, 
Hermès, Aros, Marcos, etc. — Phrases caractéristiques de la tradition 
grecque 2^8 

Con^ilium conjugii, sea de massa solis et lunœ : tradition antique relative 
au mot massa, — L'ouvrage est du xiv* siècle 2^9 

Rosinus ou Zosime. — Dialogue de l'or et du mercure. — Son traité 
adressé ad Eathiciam et les citations qui y figurent. — Autre traité ad 
Sarratanlam episcopum, — Interpolations 2^9 
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Nombreux passages tirés des alchimistes grecs a 5 1 

Chapitre II. — Sur l'ouvrage intitulé : Turba pkilosophorum a 53 

Son importance au moyen âge. — Compilation de citations supposées. 
— Méthode déjà usitée chez les aiciiimistes grecs. — Passage d*01ympio- 
dore sur les philosophes ioniens. — Son analogie avec le début de la 
Tarba, — Celle-ci est un écho lointain et défiguré de Tantiquité a 53 

C'est une traduction de Tarabe ou de Thébreu. — Déformation des noms 
forces ; mots sémitiques. — Deux versions différentes. — L*auteur est mono- 
tliéiste. — Phrases juives ou musulmanes a 55 

La compilation nomme les Grecs , mais aucun auteur arabe a 55 

(iloses et commentaires latins plus modernes : AUegorlœ, Mnigmata, 
Exercitationes a55 

La Turha donnée comme l'œuvre d*Arisleus, pythagoricien. — Le titre 
Assemblée des philosophes se trouve chez les Grecs a 56 

Noms des philosophes cités. — Noms exacts ; noms altérés ; incertitudes 
de la double transcription du grec en arabe , puis de l'arabe en latin. — 
Nombreux rapprociiements , 356 

Rapports généraux de doctrine a58 

Citations identiques avec les textes du Pseudo-Démocrite. — Axiomes 
sur la nature. — Teinture en pourpre. — Phrases identiques. — Passages 
traduits du grec. — Le cuivre a une âme et un corps. — Combat du cuivre 
et du mercure 258 

Traduction littérale de la Chrysopée et de TArgyropée de Démocrite, in 
extenso a6a 

Dans ce passage à travers trois langues , la traduction est devenue incom- 
préhensible. — Confusion pendant ces transmissions successives : bouillie 
de faits et de théories non digérées , commentées' à la fa^n d'un texte théo- 
logique. — Sens expérimental perdu, la partie mystique et chimérique 
ayant subsisté et s'étant développée. — Séparation entre la tradition théo- 
rique des mystiques et la tradition pratique des industriels a65 

(Chapitre IU. — Dernières traces des écrits alchimiques grecs chex les auteurs 

latins proprement dits du moyen âge 369 

Auteurs ktins auxquels les œuvres alchimiques sont attribuées : désigna- 
tions authentiques, douteuses, fictives. — Date approximative 269 

lies aphorismes venus du grec et les doctrines sont ici impersonnels. — 
Citations d'Arnaud de Villeneuve. — Aucun (irec n'est nommé, tandis 

5'i. 
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que les traductions latines des Arabes le sont. — L*auteur ne remonte pas 

au delà de la Turba 370 

Roger Bacon. — Vague plus marqué. — Les vieux aphorismes y sont 
impersonnels. — Quelques noms arabes 371 

Ouvrages du xiv* siècle. — Le Pseudo-Raymond Lulle 27^ 

Tliéorie des relations et transformations réciproques des éléments. — Pas- 
sages du Pseudo-Raymond Lulle ; d^ Arnaud de Villeneuve ; du livre attribué 
à Alphonse X. — La théorie existe dans Stephanus. — Le chaud et le froid , 
le sec et Thumide. — Le dodécaèdre , les douze positions des éléments , le 
zodiaque, les quatre éléments et saisons, les sept plantes et métaux, etc. 
— Astrologie ; le faux Aristote •à'j'6 

Rôle de la qualité moyenne dans les théories aristotéliciennes 175 

Théorie de la matière première de Platon et des alchimistes grecs. — Le 
plomb. — Le mercure des philosophes. — Sa teinture au moyen du soufre 
et de Tarsenic. — Les Arabes précisent la théorie vers le xii' siècle 276 

Constitution des métaux d'après Vincent de Beauvais, Avicenne et le 
Pseudo-Aristote. — Les métaux formés de soufre et de mercure. — Imagi- 
nations modernes 277 

Chapitre IV. — L*alchimie dans Vincent de Beauvais 380 

Livre VIII du Spéculum naturale. — Noms des auteurs cités a 80 

U Alchimiste ou Doctrine d'alchimie : sa théorie. — Génération des mé- 
taux dans la terre a8 1 

Doutes sur la transmutation soulevés au xiii* siècle. — Les métaux arti- 
ficiels ne sont pas réputés identiques aux naturels. — Calcination des mé- 
taux a8o 

Traité De Naturis rerum, — Livre des Soixante-dix. — Les qualités appa- 
rentes et occultes ; la nature intérieure et cacliée d* après les alchimistes 
grecs. — Le Philosophus, — Le Pseudo-Aristote 2 83 

Doctrines réelles d' Aristote sur les deux exhalaisons et sur la classe de 
Teau 38^ 

Suite prétendue au 4* livre des Météorologiques 385 

Les espèces naturelles ne peuvent être permutées, mais imitées 385 

Citations prétendues de Zenon et de Parménide 386 

Averroès : De Vaporibus 386 

Géber, cité d'après Avicenne et RaSès : Vincent de Beauvais ne Ta pas 
connu directement 386 
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Citations de Rasés et d*Avicenne : celles-ci se retrouvent 287 

Analyse du livre VIII du Spéculum naturale. — Matières minérales. 
— Histoire de chaque métal : textes anciens et ciiapitres alchimiques. — 
Vitriols et sels. — (lénération des minéraux dans la nature et par l'art. — 
Les procédés [claves) et instruments; préparations diverses; matières colo- 
rantes naturelles et factices !i88 

Critérium historique tiré de Vincent de Beauvais. — L*alchimie regardée 
comme une matière de connaissances positives et de doctrines. — Croyance 
à la transmutation ^89 

Chapitm V. — L'alcliimie dans Albert le Grand 190 

Le livre De Mineralibus, — L'Alchimie est postérieure 390 

Noms cités dans le premier livre. — Démocrite , Empédocle , Callisthène , 
Gilgil , Avicenne , Géber • 290 

Théorie de ïoccultum et du manjfestum 291 

Réalité de Talchimie contestée 292 

(hiAPiTRE VI. — L'Alcliimie d' Avicenne -. 293 

Epoque de la vie d' Avicenne 298 

Authenticité du Liber de Anima. — Les citations de Vincent de Beauvais 
s'y retrouvent 293 

L'autorité chimique d' Avicenne disparait au xiv* siècle. — Version latine 
faite en Espagne 29/1 

Dialogue avec son fils ou disciple. — Intermèdes humoristiques 294 

Le titre de l'ouvrage 296 

Doctrine des quatre éléments et de leurs quatre modes 296 

Partage en dix livres ou dictions 296 

Livre /"". — Méthode rationnelle et méthode d'observation. — Métaux 
et esprits. — Génération des métaux '297 

Le précipité per se. — Pourquoi tout métal est formé de soufre et de 
mercure ; Tazenzar ou cinabre , sulfure et oxyde rouge ; confusion avec l'azur. 297 

Discussion contre Géber. — Celui-ci est accusé de s'exprimer d'une façon 
emblématique et charlatanesque 298 

Symbolisme végétal et animal. — Avicenne ignore le Pseudo-Géber 
latin 298 

Chapitre sur Alpharabi , son maiti*e. — Pierre animale , végétale et miné- 
rale. — Les cheveux, les œufs, \e sang humain 299 



'il'i TRANSMISSION DE LA SCIENCE ANTIQUE. 

Morienus. — Rases ou Buliacar 299 

Aristotc. — Livre sur les pierres. — Axiomes de divers philosophes. . . 299 

Liste de noms d*alcliimistes , reproduite par Vincent de Beauvais. — 
("est une interpolation. — Son caractère composite. — Vieux noms. — 
Deuxième liste partielle. — Troisième liste arabe. — Liste de chrétiens, 
oirdinaux , pape , évèques ; 3oo 

Préceptes de tolérance. — La loi du philosophe. — Rapprochements 
liistoriques .3o3 

Nomenclature des adeptes , comparée à la nomenclature prophétique des 
Égyptiens 3o3 

Livre V. — Traité de chimie : les métaux, Tasem. — Or et argent faux. 3o4 

Moules à cire perdue ; fal>rication de la monnaie 3o5 

Livre VL — Traitements généraux des métaux 3o5 

Parties alchimiques 3o5 

Chapitre VII. — Traité de Bubacar (Rasés ?) 3o6 

Traité de chimie positive 3o6 

Livre V^. — Espèces : six classes ; les esprits ; les sept corps ; les treize 
pierres ; marcassites ; tuties , etc. ; les six vitriols ; les aluns ; les borax ; les 



seis 



Is 3o6 



Espèces fabriquées : métaux et leurs dérivés; matières organiques. — 

\'ases de distillation et de fusion ; fourneaux 3o8 

Livre IL — Fixation du mercure ; sublimation , etc 3o8 

Livre ///. — Les eaux acides ; dissolution des esprits et des corps ; disso- 
lution par Teau et par les acides 309 

Livre IV, — E^ux acides dites vénéneuses; préparations alcalines et am- 
moniacales. — Combustion des métaux 309 

Livre V. — Art de faire monter les corps 309 

Livre Vf, — Opérations diverses 309 

Livre VIL — Sublimations 3i o 

Livre VIIL — Les élixirs ; composition de l'or et de Targent 3 1 o 

Chapitre VUI. — L'Alchimie de Rasés et du Pseudo-Aristote 3 11 

Rasés, son époque. — Traité De Salibus et Àluminibiu 3ii 

Les traités attribués à Rasés dans le ms. 65 id sont identiques avec le 

De perfecto magisterio d* Aristote. — Traité intitulé Lumen luminum 3 11 
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Analyse. — L'art chimique est une astronomie inférieure. — Etoiles et 
planètes. — Le verre rangé parmi les métaux 3 1 :i 

Corps et esprits. — Les qualités occultes 3 1 îi 

Descriptions et préparations ; elles sont les mêmes clans tous les traités 
de l'époque 3 1 4 

Additions faites dans le Theatrum chemicam, — Livre d'F^manuel 3 1 4 

Le Livre des XU eaux, titre donné à plusieurs ouvrages différents : liste 
des préparations : 3 1 f) 

Origine pratique de ces additions ., 3i6 

Epilogue chrétien , 3 1 6 

Autre ouvrage d'un caractère pratique , contenu dans le même manuscrit. 

— Ibn Beïthar. — Matière médicale dans les ouvrages de Rasés 3 1 7 

Chapitre IX. — Le Livre des Soixante^dix 320 

C'est le titre d'un ouvrage de Djàber * 3ao 

Titres numériques très répandus 3a() 

Compilation de parties théoriques et de préparations» sans ordre 3^0 

Ce traité est traduit du traité de Djàber, mais interpolé. Il est mutilé. . . 3a 1 

Auteurs : Socrate, Platon, et noms de pays cités : Inde, Egyptiens, 
Ethiopiens 3a 1 

L'auteur cite ses propres ouvrages. — Comparaison entre les titres qu'il 
donne et ceux du Kitâb-al-Fihrist. — Liste parallèle des chapitres reproduite 
dans ce dernier et des chapitres de l'ouvrage latin. — Identité de presque 
tous les titres - 3a u 

Théories générales sur les quatre éléments, et les corps qui en repré- 
sentent les types. — Allusions médicales. — Développements fastidieux. — 
Morceaux positifs. — Pierre philosophale de diverses origines. — Djàber 
sabéen 3ar) 

Traité relatif aux métaux : l'huile, les quatre esprits volatils, le verre. . . 3 a 6 

Sommaire détaillé du Livre des Soixante-dix 3a8 

Liber divinilatis, — Existence de la pierre ; ce qu'elle est. En quel temps 
faut-il la fabriquer ? — Radicaux nécessaires pour le grand œuvre 3a8 

Livres successifs de l'ouvrage, jusqu'au XXXl*. — Teinture tirée de 
toutes choses 33o 

Livres XXXII à XXXVI. — Plomb : ses qualités occultes et apparentes. 

— Nature des métaux : étain , fer, or, cuivre , mercure , .argent. — Livre du 
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feu; des huiles, etc. — Le livre LXX est un résumé. — Les 700 distilla- 
tions 33^ 

(Ihapitre X. — Géber et ses œuvres alchimiques 336 

(léber : date de sa vie ; doutes sur son histoire ; sa réputation. — Cinq 
cents ouvrages arabes '. 336 

Manuscrits arabes de Leyde et de Paris 337 

Livre de la Royauté. — Analyse. — Pierre philosophale et imam. — 
Livre des Soixanle-dix, — Voie de la balance. — Durée de Topération. — 
Les trois balances. — Le Petit livre de la Clémence, — Allégories. — Faus- 
saires. — Songe emblématique. — Le chaud et le froid , le sec et Thumide. 

— Elixir des deux couleurs 338 

On trouve dans les livres précédents quelques-unes des doctrines précises 
attriljuées aux Arabes par les Latins. — Langage vague , pareil à celui des 
Byzantins ' 34o 

Géber n'est cité directement ni par Albert le Grand » ni par Vincent de 
Beauvais; ils n'ont pas connu les ouvrages latins attribués aujourd'hui à 
Géber 34o 

Les citations d'Avicenne concordent au contraire avec le texte arabe , et 
difTèrent des prétendues œuvres latines de Géber 342 

Liste de celles-ci. — Une partie sont des opuscules écrits au xiv' siècle . . 343 

Examen de la Summa, — Son texte dans le ms. 65>i 4 344 

Analyse. — Début modeste sur les qualités de l'adepte. — Raisonne- 
ments contre l'alchimie, et leur réfutation. — C'est la nature qui produit 
les effets et non l'opérateur 344 

Exposés méthodiques et scolastiques. — Principes sur lesquels la nature 
opère : eau vivante et esprit fétide ; chacun est changé en une terre ; la cha- 
leur terrestre en extrait une double vapeur, qui est la matière des métaux. 

— Trois principes naturels des métaux , le mercure , le soufre , l'arsenic . . , 346 

Histoire des métaux. — Défmition de l'or. — Fermeté de pensée et 
d'expression. — Observations sur le prétendu changement du cuivre en or. 346 

Science positive de l'auteur, supérieure à celle des Arabes et contempo- 
raine avec celle de Vincent de Beauvais 347 

Description des opérations chimiques et des appareils. — Sublimation , 
fusion , distillation , filtration , calcination , solution , incération 347 

Aucun auteur cité. — Peu de mots arabes 348 

Les principes des corps, leurs natures et propriétés; correction des mé- 
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taux imparfaits; leurs médecines. — Analpes et épreuve par coupeUa- 

tion , etc 348 

Science véritable. — Netteté du raisonnement. — Clarté de la méthode. 
— Coordination logique des faits et des idées 348 

La Summa est une œuvre du xiii' siècle. Nul indice probant d*origine 
arabe. — Le Pseudo-Géber est un auteur latin , ayant mis son œuvre sous 
un nom vénéré 3^9 

Appkxdick 35 1 

I. Sur quelques écrits alchimiques en langue provençale, se rattachant ù 
l'Ecole de Raymond Lullc 35 1 

Raymond Lulle. — Les ouvrages alchimiques mis sous son nom sont 
apocryphes. — Pourquoi. — Ils ont été écrits par ses disciples 35 1 

Certains ont été rédigés en provençal, — Version provençJe du Testa- 
mentum 353 

Littérature alchimique du xiv' siècle, en langue vulgaire. — Jean de 
Meung. — Alchimie provençale contenue dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale , sous le titre de Rosaire, — Nomenclature des quatre élé- 
ments, etc 354 

II. Sur l'origine du nom du bronze 356 

Textes des Compositiones et de la Mappœ clavicula, — * Métal à miroir de 
Brindes SSy 

III. iSiiT les âges de cuivre et de bronze, et sur le sceptre de Pépi f, roi 
d'Egypte 359 

Or natif. — Difficultés de Textraction du fer 359 

Age d'airain ou de bronze. — Facile préparation de Tairain 36o 

Traditions antiques. — Les métaux et alliages désignés sous les noms 
de plomb et d'airain 36o 

Problème de Tétain. — Laitons 362 

Bronzes à base d'étain. — Rareté des gites d*étain 363 

Age du cuivre pur. — Statuette de Goudéàh à Tello , en Chaldée 364 

Sceptre de Pépi I". — Son analyse 365 

Le bronze, métal plus dur, a fait abandonner l'emploi du cuivre pur. . . 366 

IV. Sur les noms Qalal, Callals, et sur ceux de tetain 367 

Plomb blanc, plomb noir; stannum, cassiteros 367 

Qalaî des Turcs ; sens du mot Calais ou Callaïs 368 

ALCHIMIE. — II. 53 
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V. De l emploi da vinaigre dans le passage des Alpes par Annibal, ainsi que 

dans la guerre et les travaux de mines chez le^ anciens, ^70 

Récit de Tite-Live. — Pratiques suivies dans le» montagnes de ilnde. — 

Texte de Lucrèce 370 

Emploi du vinaigre : Pline, ApoUodore, Vitruve, Gaiien; ses actions 

spécifiques 373 

l.e vinaigre employé pour éteindre le feu 374 

Ses actions sur les roclies calcaires. — Texte de Dion Cassius, siège 

d^Eleuthère 37i4 

Vi. Lettre à M. Havet sur le même sujet 376 

Discussion chimique de la question 375 

VII. Amilyse d'un vin antique, conservé dam un vase de verre scellé par 
fusion 37^) 

Vase du Musée Borely, trouvé aux Aliscamps , près d'Aries. — Figure et 

description 38() 

Analyse du liquide. — Prétendus vases de sang 383 

VIII. Sur la manne du Sinai. 385 

Récit de l'Exode 385 

Miel tombé du ciel d'Aristote et des anciens. — Avicenne. — * Saumaise. 386 

Recherches botaniques d*Ehrenberg : Tam-trix mannifera, . .387 

Analyse chimique de la manne du Sinaï 387 

Manne du Kurdistan 388 

IX. Sur quelques objets en cuivre, de date très ancienne, provenant des 
fouilles de M. de Sarzec en Chaldée 39 1 

Statuettes votives et leur analyse 3() 1 

Additions et corrections 39^ 
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Aaron, 2 56, 385. 
Abeilles, 386, 390. 
Abladi filius, a 55. 
Abu llasdiim Ckalid beii 

lezid ibn IVIoawia, 'i46. 

— Voir Calld, Kaled. 
Abul Casim, 139, 1^1. 
Abu Salem, 39^. 
Accidents, 295, 3i3. 
Aceiçar, 298. 
Acétate de cliaux, 377. 
Acétate de plomb , 383. 
Acétique (Acide) , 370, 378, 

377, 373, 383, 384. — 

Voir Vinaigre. 
Acetum phisicam , 1 83. 
Acides. i65, 373, etc. 

— (Eaux), 123, 309. 

— (Liqueurs) ,164. 
Acifur, 82. 

Acimar, 195, 196. 210, 
211, 212 , 2i3, 217. — 
Voir Çimiir, Cuivre ( Fleur 
de ) , Jlos œris. 
Acoc = mercure , 223, 224- 
Acsubofen ou Assuberes , 
2 58. 



Acte, 396. 

Acur, i83, 187, 200, 207, 

208, 212, 2i3, 227, 

228, 298, 3io. 
Acurus, 187. 
Adam, 2 52, 3oi. 
Adam de Saint - Victor 

(prose), 3oi. 
Adamas , 86 , 1 85 , 1 88 , 2 1 5. 
.^darmatb, 243. 
Addiliones, 3i4. 
Adfar d* Alexandrie , 242. 
Adipein, 329. 
Adoucir un métal, 224. 
Aérite, 3 12. 
Aërolitlie, 95. 
/Es ustum , 8 , 11, 82 , 1 r»3. 

— Voir Cuivre brûlé , Cal- 
cocecumenon. 

Afflontus, 258 

Africanus (Julius), 62, 95, 

97, io3, io5, 128, 129, 

243, 245, 374. 
Afrique, 87, 3o2. 
Afronitnim, 207, 222 , 358. 

— Voir Natron (écume) 
et Ecume. 



Afroseiinum, 3i, [37], 80, 
2o3, 218, 220. 

Agaréniens, 121. 

Agatbodémon , 2 5o , 2 53 , 
2 55, 257, 260. — Aga- 
damon (et orthographes 
diverses), 257. 

Agent métallisateur, i64. 

Aigle = sel ammoniac ,217, 
223, 286, 3o3, 317, 
33o. — (=aqaila). 

Aiguilles (limaille), 124. 

Ail (Suc), 201. 

Aimant (pierre), 39, 82, 
207, 208, 210 à 21 3, 
264, a 65. — Voir Ma- 
gnétique (Pierre). 

Airain, 35, 83, 175, 176, 
36o , 36 1 . — Voir Bronze , 
Cuivre. 

— d* Italie, 110. — Voir 
Bronze. 

Alain de Lille, 234 « a55. 

Alani ou Alammar, 32 1. 

Alambic, 120, 12^. i25, 
126, 127,* 128, 139, 
i4i, i4a, [i5i], 161, 
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188, 189, 191, 347 et 
passim. 

Alambics à i) et 3 becs , 1 do. 
— Voir Dibicos , Tribicos. 

Aibacarine ,116. 

AibérI, 169. 

Albert le Grand, i4, 68, 
71, 91, i65, a33, 33/4, 
^39, a4ii 3/i3, a55, 
269, 373, 2S2, a83, 
a85. 287, [390] à 393, 
^9^> ^99' ^16, 331, 
34o, 343, 347, 355. 

— ( alcbimie ) , 1 55. — Voir 
Theotonicos. 

Albucasis , 1 39. — VoirAhvl 

Casim. 
Albumazar, 373. 
Alcalin (Sel), 3o8, 309. — 

Voir Alkali. 
Alcalines (Liqueurs), i64. 

— (Préparations), 309. 
Alcalis, 383. 

Alcazir, 59. 

Alchemia (Plante) ou Alke- 
mia , 311. ( Alcbimille ? ) 
Alchid Béchil , 68. 
Alchimie, [339] et passim, 

— d'Albert le Grand. — 
Voir ce nom. 

— de Géber, 343. — Voir 
Géber. 

Alchimiste (L'), 380, 388. 

Alchimistes grecs (collec- 
tion), II , VII et passim. 

Alchool ( poudre ) , [317]. — 
Voir Antimoine. 

Alcocotar, 317. — Voir Col- 
cotar, Caicatar, etc. 

Alcoforo , Alcofor, Alcancer, 

317, 321, 333. 

Alcohol , alkool , alchool , 



koheul, i83, 3o8, 310, 

311, [317]. 

Alcool (du vin ) , 6 , 6 1 , 74 , 
94,117, I33,i34,[i36], 
i64, 383. 

— (nom), i36. 
Alcoolats, i44* 
Alessio, 5. 

Alexandre, io5, 106, i3i, 

139, 348, 367, 373, 

375, 3oi. 
Alexandre III , pape , 3o3. 
Alexandre d'Aphrodisie , 

i38. 
Alexandrie, 66, 70, 3 35, 

343 , 343. 

— (prieur), 3oi. 
Alexandrins, 70, 97, i4o, 

376. 
Algala , 3 1 5. 
Algalias, 3o5. 
Alimentation, 373. 
Alisc^mps, 38 1, 384. 
Alithinum, 11, i3. 
Alkabir, 35o. 
Alkabric, 35o. 
Alkali , 303 , 3o3 , 3o8 , 3 1 3 , 

317, 318, 331, 333, 

3 33. — V'o/r Alcalin (Sel). 
Alkimia, 3 35. 
Alkitran, 83,100, 103 , io5, 

106, 107, 139, 187. 

— (fossile), 317. 

Alkool ou sulfure d'anti- 
moine, 199, 300, 308. 
— Voir Alcoiioi, Anti- 
moine, Koheul. 

Allegoriœ sapicntitim, 343, 



a55. 



Allégories, 338, 34 1. 

Allemagne, 33. 

Alliages, 8, 10, 3o, 67, 



i63, 338, 36o, 363 et 

passim. 
Alliages d or, 3i, 67, etc. 
Alliages. Voir Argent, Cui- 

vre, Etain, Fer, Plomb, 

Or. 
Alliages à bas titre, 35, 33 

et suite jusqu'à 5o. 
Almagar = béril ou peinture 

rouge des murs , 317. 
Almagra, 195, 196, 345. 
Almarcac, 308. 
Almarcacida = marcassite, 

317. 
Almenbuz, 59. 
Almiçadir , 82 , 1 87, 1 89 , 

195, 196, 300, 301 , 

207, 209, 210, 211, 

3ia, 3i3, [317]. — 

Voir Ammoniac (Sel). 
Almuracac, 307. 
Alpes, 370. 375, 377, 38o. 
Alphabets, 64* 

— chifTrés, 38. 
Alpharabi, 68, 33 1, 299, 

3oi. 

— (Livre), i43. 
Alphidius, 68, 69. 
Alplionse X ou le Sage , 66 , 

332, 236, 274. 
Alquibriz, 59. — Vb/rAIki- 

briz, Kibriz, Soufre. 
Al-Hammaii (Hassan), 93, 

97- 
Altincar, 209. — Voir Atin- 

car, Tinkar, Borax. 
Aludel, 149, i5o, i56, 

193, 196, 217, 347, 

388. 
Alumine (sulfate), i65. 
AUiminibus et salibus (Oc), 

68. — Voir Alun et Sel. 
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Alun, 1^, 19, 47.80, 11)3, 

i56, i63, i65, 188, 

189, 190. 191, 196, 

200, 207, ao8, 210, 

211, 2i3, 217, 222, 

223, 226, 265, 266, 

288, 3o5, 3o6, 307, 

3i5, 319, 343, 345, 

374. 

— artificiel, 3o8. 

— calciné, io3. 

— cote, 218. 

— de Castilie, 217, a 18. 

— deux, 3i4» 

— exotique, 39. 

— facioli, 222. 

— gemini, 211, 212, 21 3. 

— V^oir Alun de l'Yémen. 

— jamini, blanc — do 
plume, 217. 

— lamelleux , 3 1 , 44 , 48 , 
49, 220. 

— lamelleux, de l'Yémen, 
de Syrie, d'Egypte, 307. — 
Voir jamini , gemini , etc. 

— liquide, 38, 44. 

— rouge = sinopis ,217. 

— scaiola ou de plume, 
217. 

Aluns et sels ( traité ) , [ 3 1 7 ]. 

— Voir Sels et aluns, 
Atramenta, Vitriols. 

Amalgamation , 21, 3o5 , 
348. — Voir Mercure. 

Amalgame, 3i, 36, i63, 
i83. 

— d'or, 86. 

Amandes ( huile ) , 326, 333. 

— Voir Huile. 
Amandier, i4. 
Ambroise de Oémone, 76. 
Ame, 295. 



Ame des pierres ,291. 
Ame, corps, esprit du cuivre. 



261. 



— de la pierre, 262. — 
Voir Cuivre , Arsenic. 

Ames , corps et esprits , 3 1 3. 
Amérique, 36o, 362, 366. 
Améthyste, 186, 33 1. 
Amidon, 28, 64. 
Anmiien Marceliin , 63 « 1 02 . 
Ammoniac (Gaz), i56, 167. 

— (Sel), 38, 44,79. So. 
82, 123, i46, i56, 
164, 187, 190, 206, 
209, 2i4t 21 5, 217, 
218, 221, 227, 281, 
286, 297, 3o4, 3o6, 
309, 3i2, 3i4. 317, 
319, 325, 327, 33i, 
333,343,345. 

— (fixation), i56, 157. 

— ( sublimation ) , 1 56. 
Ammoniacales ( Prépara - 

tions), 309. 
Ammoniaque ( Gomme ) , 

100. 
Amollissements , 309. — Voir 

Bamollissement, Incéra- 

tion. 
Amome, 38, 80, 220. 
Amoraquœ, i3, i5, 18. 
Amram (Fils d'), 93. — 

Voir Al'Rammah. 
Analyse, 281. 

— des alliages, 167. 
Anaxagore, 256. 
Anaxîmandre, 253. 

— ( ortliogra j)he8 diverses ) , 
257. 

Anaximène, 253, 257. 

— ( ortiiographes diverses ) , 
257. 



Ancien Testament , 3o i . 
Ancient practice of paintimj, 

5 , 22. — Voir Merrifield. 
Anges, 254* 

Anglais (Mots de vieil), 27. 
Anglaises (Recettes), 59. 
Angleterre, 23, 382. 
Anima (De), 287, 293 à 

3o5. — Voir Avicenn<». 
Animés (Etres), 328. 
Anis (Huile), 102. 
Annales des Frères Mineurs , 

77- 

— de Chimie et de Phy- 
sique, 121, 348, 385. 

Anneau teint, 85. 

Annecy, 378. 

Annibal, 370, 375, 376, 

^79- 
Anthéron, 369. 

Antimio de dainia ,11. 

Antimoine ,12, 263. 

— allié au cuivre, 32. 

— mâle et femelle, 12. 

— sulfuré, i36, 262, 297. 

— l^oir Alchool , Alcohol , 
Koheul, etc. 

Antiochus, 248, 272. 
Antiquaires, 26. 
Antiquiiaies Italicœ, 8. — 

Voir Muratori. 
Antista (argyro, cliryso), 9, 

21. — Voir Argent et Or 

en poudre. 
Antroïcus, 3o2. 
Aphronitron, i4« 18, 20. 

— Voir Afronitniin , Na- 
tron (écume) et Fkume. 

ApoUodore, 372. 
Apollonius de Tyane, 25(), 

258. — Voir Bilonius, 

Belus , etc. 
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Apollonius de Perge, 258. 
Aposio^icns dominas, 3o2. 

— Voir Pape. 
Appareils alchimiques , i\\ 6. 
Appert, 54. 
Aqna acaln , 1 64 , 2 1 4. 

— fie caali, 222. 

— vitœ, 3i5. — Voir Eau- 

9 

de-vie, Elixir de longue 
vie, Pierre pliilosophale. 

AquHa, 82. — i^ir Aigle, 
Ammoniac (Sel). 

Arabes, 11, m, iv, vi, 2, 
12, 29, 59, 229 et suiv., 
.386 , 387 et passim. 

— (traductions), iv, 1, 3 et 
passim. 

Arabie , 98. 

Arazi — Hases, 2 5o, 299, 

3oo. 
Arborescente ( Disposition ) , 

352. 
Arbres dessinés sur verre. 



55. 



Arc, 102, 108, 124, 125. 

Airhœologia, 26, 27, 28, 
3o , 3 1 , 46 , 58 , 59 , 60 , 
64, 169,358. 

Arcbelaûs, 255, 257. 

Arcbevêcpie alchimiste, 76. 

Archimède, 58, 167, 168, 
169, 171, 172, 176. 

Architectes , architecture , 
28, 61. 62 , 66. 

Aréomètre, 65, 176. 

Argent, 10, 20, 33 à 5o,53, 
54 , 57, 63 , 82 , 1 63, 1 67 , 
168, 169 à 176, 181, 
186, 187, 193, 194 à 
200, 2o3, 207, 208, 
210, 211, 212 , 2l3, 
2i5, 218, 219, 220, 



221, 222, 223, 224« 
225, 226, 227, 261, 

263, 281, 282, 284, 
285, 288, 292, 3o5, 
307, 3i2, 3i4, 326, 
33 1, 332. 333, 334* 
339, 343, 346, 347» 
348, 36 1, 369. 
Argent (action du feu) , i84. 

— apparent, 182. 

— artificiel, 3o5. 

— (cadmie), 319. 

— changé en or, 1 45. 

— (chaux), 3i5. 

— (combustion), 309. 

— (en puissance), i3. 

— (fabrication), 86, 186. 

— faux, 3o4. — Voir Ar- 
gent artificiel. 

— (feuille), 16. 

— (fils), 16. 

— (genèse), 278. 

— (hommes), 3o4. 

— (intérieur et extérieur). 
3i3, 3]4- 

— jauni, 85. 

— (lettres), 46, 49. i33, 
i35, 186, 227. 

— (limaille), 3i, 43, 3 16. 

— (minerai), i3, 86, 87, 
i84, 206. 

— (poudre), 9, 21, i83. 
— Voir Antista. 

— (scorie), 83, 1 83, 211. 
2 1 3. — Voir Litharge. 

— (soudure), 9, 197. 

— (sublimation), 3 10. 

— (teinture), 3o8, 3i5, 
33o. 

Argentée (Couleur), 84. 

— (Lumière), ii3, 122. 

— (Mosaïque), 12. 



Argenter, argenture , 21. 

5i, 52, 58, 59, 73, 78, 

79, 209. 
Argentum ittncinum, 210. 
Argenture des pierres, 8. 
Argile, 38, 44. 79. 

— rouge, 98. 
Argyropée , 2 4o. — Voir Dé- 

mocrite. 

Arisleus, 236, 256. 

Aristenes, 256. 

Aristote , 12, 69 , 88 , 90 . 
121, 129, 137, i38, 
i4i. i45, 177, 23i, 
234, 236, 237, 239, 

24o. 24l, [248], 25l, 

272, 273, 275, 277. 
278, 280, 284, 285. 
288, 290, 399 « 3oo. 
3oi, 3ii, 3i6, 317, 
320, 321, 326, 332, 
34o , 386. — Voir Magis- 
terio [de Perfecto), 

— magicien, 94 1 98, io5. 
106, 107. 

Arithmétique, 296. 

Arles , 38 1 . 

AiTnénie, 90, 246. 

Armenlum, 39, 2o3. 

Armes, 97, 36o, 366. 

Arnaud de Villeneuve, 3, 
6, 73, 90, 94, i36, 
i43, i48, 229, 234, 
236, 24i, 255, 269, 
[270], 271, 273, 274, 
277, 294, 3ii, 354. 
355. 

Aromatique ( Matière ) , 384- 

Aron, 255. 

Aros, 90, 249, 25o, 256. 
— Voir Honis. 

Arragab, 63. 
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Arrasgaz, Sg. 

Arsenicaux (Composes), 78, 

79, 164. 

Arsénieux ( Acide ) , 169, 
i85, 3i4- 

Arsenic , 58 , 85 , 86 , 3 1 4 . 
a63, 276» 381, 3o6, 
307, 3i3, 3i4, 319, 
337, 345, 346, 391. 

— (descensio) , ib^. 

— (fixation), 160. 

— (griilage), 159. 

— métallique, 365. 

— (oxyde), i63. 

— rouge (réalgar) , 33 , 34. 

— (second mercure), 34 1 
159. 

— (sublimation), 1 59,308. 

— sulfuré, 3i, 33, 48, 
85, i85, i63, 181, 3i4. 
— Toir Orpiment , Réal- 
gar, Safran. 

— sulfuré (préparation), 
159. 

Arsicanus, 343, 345. 
Artéphius, 336, 353, 358. 
Arthanita, 91. 
Artibus (De) Ronmnonun, 5, 

3i6. 
Artificiels ( Métaux ) , 383 . 

— Voir Argent , Or, Trans- 
mutation. 
Artillerie, i3i. 
Artis auriferœ principes, 3, 

81, 339, 347, 348, 35o, 

354, 356, 330. 
A rtis chemicœ principes ,339, 

393, 3oo, 343. 
Arts mécanicpes ,131. 
Ascem« 3o4> 
Asem, 35, 3i, 46, 193, 

303, 3o4, 307. — Voir 



Electum , Ellidrium et 
Elydrion, Metallum. 

Assemani, 348, 373. 

Assemblée des pbilosopbes, 
356. 

Asie, 87, 3o3. 

— (Extrême), 177. 
Asopopo, 338. 
Aspliar, 319, 333. 

— (Cix)ci), 337. 
Assyriens, 3 13. 
Astanius, Astannus = Osta- 

nès, 347, 357, 363. 

— (ortbographes multi- 
ples), 357. 

Astres (Influence), 339, 

376. 
Astringente ( Poudre ) , 331. 
Astrolabe, 106. 
Astrologie, astrologues, 65, 

73, 346, 348,375, 396, 

3i3, 335. 
Astronomie, 3, 339, 338. 

— inférieure (cbimie), 3 13. 
Asunn ou Alsurin, 317. — 

Voir Sericuin, Sori ou 
Sory, Syricum. 

Ateliers, 17, 33. 

Ateliers du chemin de fer 
de Lyon. 38 1. 

Athanor, 33o. 

Athénée, 96. 

Athènes, 97, 374. 

Atincar, 59, 83, 197, 300, 
317. — Voir Tincar, Bo- 
rax, Fondants, Soudure. 

Atincura, 196. 

Atousabia, 35o. 

A tramcntum , 1 65 , 1 87 , 
188, 190, 195, 196, 
300, 303, 3o5, 307, 

309, 3IO, 311, 313, 



31 4, 317, 386, 307, 

3 1 7. — Voir Vitriol , Alun. 
Atramentum romunum ,311. 

— scythicum, 193, 317. 

— vlride, 317. 

— tistuin, 317. 
Attributions (Fausses), 166. 
Audemar (S.), 60. 
Augier, 383. 

Aulu Celle, 65, 97, 374. 

Aurichalque, 83, 84* 186, 
187, 3o4, 330, 336. — 
Voir Orichalque , Bronze , 
Laiton. 

— (minerai), 87. 
Aurifères ( Sables ) , 3 98. 
Auront consurgens, 5i, 33o. 
Averroès, 90, 349» 373, 

380, 386. 
Avicenne, 68, 69,90,331, 
334, 337, 338, 339, 
34o, 34i« 349* 35o, 
355, 371, 373, 377, 
378, 380, 385, 386. 
387, 388, 390, 391, 
[393] à 3o5, 3o6, 3i 1, 
3i8, 319, 331, 336, 
337, 33i, 337, 34o, 
34 1» 343, 344 « 345, 
346,347,348, 386. 

— ( alchimie ) d:f Anima, 380. 
Avolium = ivoire, 337. 
Axiomes, 344, 373. 
Axonge, i5, 31 3. 
Azenzar, 83 , 397. — Voir 

Cinabre , Acur. 

Azinabam, 343. 

Azoch, 35o. 

Azotique ( Acide ) , 1 65 , 3 83 . 

Azur, 64, 76. 83, 84, 398, 
307. — Voir Açur, Ci- 
nabre. 
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CosIcBr bUadie , bleue , elc^ 
64. 

— nmge^ i84. 
Cooiears mmérales, iq, 

185 . 187. 

— artifinefles, 389. 

— (géoéntîoii thëonque), 
i8i, 3oi. 

— natorcBes, 5i. 

— sur cmad , 84- 

— sur Terre et feo, i84. 

— Yégétales, 8, 19, 56. 

— dti Terre, 84- 
(Joape, 46. 63. 
CoopeiLitioo. 30. i65, 167. 

335, 546, 348. 

Cooperoie, i65. 

Couraoïie (ProUèmedela), 
58. 

CooTent du SinJÛ (moines), 
386, 387. 

Couieraes, i4o. 

Crachats enflammant cer- 
taines compositions, 96. 

Crastpon = Kerastron ?, 3 36. 

Cratès, 337. 367. 

Crème de tartre, 383. 

Cremer, 353. 

Crémone, 78. 

Crète, 375. 

Cristal, 83, 187. 

— de roche, 3i3. 
Critérium, 383. 
Crocus. — Voir Safran. 
Croisades. 1, 6, 339, 3o3. 
Croix fabricpiées, 333. 
Crucifier, 333. 
Cryptogr^nme. 6.. ^i. 

181, 316. 336, 337, 

^38. 
Cucurhite, i34, i35, i4o, 
^00. 



Cuir, 30. 

Cuirasse, 36i. 

Coirre, 17, 30, 3i, 33 à 
5o, 5i. 57, 39, 73, 78, 
79, 83. 106, 167, 175, 
176, 181, 187, 190, 
191, 193, 195, 197. 

198, 301, 3o4« 3o5, 

307, 3o8, 3IO, 311, 

313, 3l3, 3l4, 3l5, 

316, 317, 318, 319, 

330, 334, 335, 336, 

381, 383, 384, 385, 
388, 395, 3o4, 3o5, 
307, 3i3, 336, 33o, 
333, 333, 346, 357, 
358, 36o et sniT., 369, 
370, 373, 373, 391. 

— (action du feu), i84- 

— (Age de), 359 et sut., 
390 et suiT. 

— allie a 1 antimoine, 53. 

— (aitérmtion lente), 393. 

— «nalgamé, 363. 

— (argenter), 309. 

— à chaudrons, 44. 

— (à Tintérieur or et ar- 
gent), 3i3, 3i4. 

— blanc, blanchi, 8, 10, 
45, 85, 86, 175, i85, 

31 4, 363, 363. 

— brûlé, 11, i4« 3o, 4i. 
83, 84. 87, 187, 193, 
195, 196, 197, 3l4, 

315, 317, 330, 3o8, 

309, 319. 

— (carbonate), 39, 391. 

— changé en or, 347- 

— (chlorure), 391, 393. 

— (combat avec le mer- 
cure), 363. 

— 'combustion). 309. 



CoiTre co ul eu r d*or, 8, 10. 



é- 



— (cuisson}, 11. 

— deCailais. 368. 

— deCbjpre,5i. 

— de trompettes. 36, 3i. 

— (dorure), 83, i85. 

— f Écrire «n^). 5.. 

— (Esprit, corps et âme 
du), 349. 361, 364, 365. 
371. 

— - ibodu Tersé sur le corps 
d un prêtre, 97. 

— (fl«ir), i4, 3i, 37, 
197, 3i4, ai5, 317. 
330, 319. 

— (genèse), 378. 

— jaune, 44. 87, 194. 

— (lettres), 5i. 

— (minerai). i3, 35, 87, 
347. 36o. 

— (ombre). 361, 363, 
366. 

— (oxyde), 11, i63. 

— (protox}de). 397. 

— (scorie), 309. — Voir 
Litharge. 

— (soudure), 9, 83, 197, 

— (sous-oxyde), 391. 

— (sublimation), 3 10. 

— (sulfate), i65. 

— (sulfiite basique), 3i. 

— teignant alliage. 33. 

— teint et tincrtorial, 360. 

— [viride) (vert-de-gris), 

318, 335. 

Culbuteur chinois , 177. 
Culte (ObjeU de). 36. 
Cmahir, 3oo. 
Cyprès, i5. 
Cyro^mho, 11 3. 
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Dalmatie, 44* 

Dancus, a 45. 

Dante, 360, 396. 

Dantius, 361. 

Dara = sel gemme ,217. 

Dardanus, 367. 

Dardaris, 357. 

Datin, 343, 345. 

Dauffira, 19. 

Décapage, i33, i65. 

Décoction, i4* 

Delisle(L.), 354. 

Démocrîte, v, i3, 30, 33, 
34. 35, 36, 38, 39, 4o, 
45, 5o, 53, 56, 79, 83, 

88, 34o, 344, 35o, 303, 

354, 356, 357, 359, 

360, 361, a63, 369, 

370. 371. 384, 390, 
391, 349. 

— (Chrvsopée et Argyro- 
pée), 363, 363, 364t 
365. 

Démons, 3oi. 
Densité [174]. 

— des métaux, 6, 39. 
Dent de sanglier, 48. 

1 )épôts ( Distillation des ) , 

161. 
Descensio, ibg, 347- 
Descensum ( Distillation per) , 

i53, 160, 161, 3o4* 
Dessins sur verre, 55. 
Deux, trois, quatre, un, 

a 60, 
Dextrine, 388, 389. 
Diamant, 3 13. 
Dibicos, i4o. 



Dictio, 394. — Voir Avi- 

cenne. 
Didot, 137, i45, 369, 3 13. 
Dieu (Au nom de), 395. 
Dieu (Louange à), 335. 
Dieu un, sans fils, 355. 
Dieux (Images des), 57. 
Dingler (Journal), 33. 
Diodore de Sicile , 1 44* 
Dion Gissius , 53 , 378 , 379, 

395. 
Dioscoride, v, viii, ix, i5, 

17, 18, 31, 33, 84» i38, 

3o3, 3o4* 
Diplosi, Dttp/ica^io, 4i« 4a, 

43. 
Diplosis, 33, 369. 
Dis manihus, 384* 
Dbsolution , 381, 309 , 

347- 
Dissoudre les esprits et les 

corps, 336. 

Distillation, i5, 71, i53, 

164, 33o, 347, etc. — 

Voir Filtration. 

— fractionnée, i4i. 
Distillations des éléments 

(Sept cents), 337, 339, 

334. 
Distillatoires ( Appareils ) , 

i38, i4o, 3o8. 
Diversarum artium Schedula , 

5. 

— (liber), 34. 

Dix- sept ( Livre des ) , 3 3 o , 

334. 
Djaber = Géber, vu , x , 1 79 , 
33o, 33i, 338 à a4i, 



398, 330, 331, 333, 

334, 335, 336, 3%3o, 

334. 335, 336, 337 et 

suiv. 
Djafer es-Sadeq, 343. 
Doctrine d'Alchimie, 380, 

383, 383. 
Dodécaèdre, 175. 
Doigt trempé dans Talcool , 

i4a. 
Dolmens, 371. 
Dolomie, 377. 
Dominique, 3o3. 
Dorée (Mosaïque), 13. 
Domaeus, 353. 
Dorure, 7, 8, i5, 83, 84» 

i85, 3o5, 309, 310, 

313, 337, 338, 346, 

— du fer, 1 6. 

— des pierres, 8. 

— des vêtements, 16. 
Doutes sur Talchimie ,381, 

383,344. 345. 
Douze, 375. 
Douze eaux (livre), 69, 

[70], 73, 75, 85, [3i4] 

à 3 1 6 , 330. 
Drangiane, 364, 368. 
Drogues, i3, i4« 86. 
Du Cange, i5, 83, 357. 
Dueneg, duenez, duenum, 

83, 193, 199, 307, 308, 

313, [317]. — Voir Yi- 

triols. 
Durand , 3o3 , 385. 

— ( Collection ) , 383 . 
Durée du travail , 33o. 
Dutens, 90. 
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Cathinia, 86, ai5, aao. — 

Voir Cadmie. 
Cathmie artificielle, 20. 

— naturelle, ao. 
Caton, 3oi. 
Caucalis, 19. 
Caucase, 3 70. 
Caucumar, 206. 
Cebellino, i3. 
Cèdre (résine), i4. 
Célestes (Choses) et ter- 
restres, a44< 

Celse, 374. 

Cémentation , 35 , 1 63 , 1 67, 

346 , 348. 
Céments, 282. 
Cendres, gS, i65, 261. 

— clavelées, 18g, 197. 
— . (Selde),3o8. 

— teintes, 284. 
Cenilli, 218. 

Cent douze (Livre des), 

320, 323, 32g, 33o, 

33 1, 334- 
Cent vingt -cinq pierres 

(Livre des), 3o2. 
Ceparam succus ( oignon ) , 

207, 21 1, 2l3. 
Céramique, 1, 8, 66, i63, 

267. 
Cercle de gloire, 2g6. 
Cercle avec point centrai, 

73. 

Cercles lunaires, 317. 
Cercles concentriques, 352. 

— Voir Cardan. 
(Cerisier, i4. 
Cerus, 258. 
Céruse, 8, g, i3, i4. 17, 

18, 84. 85, i63, i85, 

2l3, 217, 223, 289, 

3o8, 3ig, 372. 



Cervelle d'oiseau , 1 1 4* 
Cetius Faventinus, 357. 
Çeuhac = mercure, 226, 

227. 
Clialcadis , 3 1 8. — Voir Cal- 

cadis. 
Chalcan'um, 3i, 37. — Voir 

Calcantnm. 
Chalcite, i3, i4. 35, 363. 

— Voir (^alcitis. 
Chaldéen , Clialdée , 2 48 , 

326, 362, 3go, 3g 1, 

3g2. 
Chaleur (rôle), 12. — Voir 

Feu. 
Chanaan, 385. 
Chandelle trempée dans Tal- 

cool, i42. 
Chanvre (huile), 127. 
Chapiteau; i4o. 
Char et ses roues, 248. 
Charbon de tilleul ou de 

saule, log. 
Charbon de vigne ou de 

saule, 1 ig. 
Charlatanisme, 2g8, 2gg. 
ChaHemagne, 7, 357. 
Charmes, xi. 
Châtaigne, 1 15. 
Chaud et froid, 244* 
Chaux, 62, 85, 111, 11 4, 

116, 118, 122, 12g, 

i56, 157, 186, 187, 

188, 18g, igi, 216, 

2g 1, 309, 36g, 372, 

376, 377. 

— éteinte, i65. 

— métalliques, 282, 3i5. 

— d œufs (philosophiques) , 
180, 2o3, 221, 222, 
223, 3i5. 

— des pèlerins, 3i5. 



Chaux (Sel de), 3o8. 

— vive, g5, 107. 
Chélidoine , 1 6 , 20 , 3 1 , 34 . 

48. — Voir E3idrium. 
Chêne (Bois de), i65. 

— à galles, 389. 
Chevaux, 97. 

Cheveux, i8g, 2g9, 3o3, 
3o4, 3o8, 33o. 

— des animaux, i84, 202. 
Chèvre { Peau de) , 101. 
Chèvrefeuille, 60. 
Qiibrit et chibrith^ soufre, 

217, 220, 227. — Voir 

Kibrit. 
Chien (Pierre de), 217. 
Chiffon mouillé d*alcool , 

i42. 
Chimie (Livre de la), 242. 
Chimie de Moïse , 34- 

— positive, 289, 3o6. 

— spéciale, 32. 

Chine, Chinois, 177, 363. 
Cliipiez, 366. 
Chlore, Chlorure, 391. 
Chlorhydrique (Acide) , 1 65, 

282 , 378. 
Chlorure de calcium , i56. 

— de sodium, i63, i6<, 
167. — Voir Sel. 

Chrétien (Le), 74. ^59. 

260. 
Chrétienne ( E|KK{ue ) , 38 1. 
Chrysocalle, 35, 37, i64» 

197, 263, 28g. 
Chrysocorail on corail d*or. 

75, 263. 
Chrysographie, 7, g, 46, 

47, 48. — Voir Or. 

Encre, Ecriture. 
Chrysopée, 32 , 24o. — Voir 

Démocrite. 
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Chymes, a 53. 

Chypre (cuivre), 33, 44, 
45,46. 

Cilicie, 3i. 

Cils noircis, i36. 

Çimar = fleur de cuivre. — 
Voir Aciinar. 

Ciment, 317. 

Cinahre ,8,ii,i3,i4, 18, 
19, 47» 8a, 84, 85, 159, 
i63. i83, i85, 187, 
ai(), 217, aa3, aa8, 
a84, 389, 397, 398, 
307, 3 10, 346. 

— ( préparation ) , [17], 

Cinaricium, cineritium, 325, 
348. — Voir Coupella- 
tion , Scories d'argent , Li- 
tharge. 

Cire, 18, 5i. 

— des aheiiies , 1 5. 

— blanche , 206. 

— (densité), 175. 

— (moulage), 174, 175. 
Cires noire , blanche et 

rouge, 3o3. 
Citron (suc), 44, 366. 
Citrouille, 3i3, 334. 
Classa, 107, ia4, i35. 
Claves , 388. 
Clavis sapientiœ , 336. 
Clef des philosophes ( traité), 

35o. 
(Clémence (livre), 338. — 

Voir Miséricorde. 
Cléopàtre, 139, i4o, a43. 
(floche (condenseur), i56. 
Coagulation, i54, 347- — 

Voir Fixation. 
Cobathia, 345. 
Coccus manniparas, 387. 



Colcotar, i63. — VbiVGfid- 

cathar. 
Collages, 7, 9, 30. — Voir 

Soudures. 
Colle, 48. 

— de bœuf, 39, 330. 

— de poisson, 18. 
Collirium, 194. 
Collyre, i43. 

Colophane , 106, 107, 119. 
Colorante (Matière), 383. 
Coloration, 3o4. — Voir 

Couleurs , Teinture. 

— métallique, 338. 
Comarius, 333, 367, 335, 

339, 34i, 355. 
Combustible brûlant un an , 

106. 
Combustibilité, i43. 
Combustibles ( Principes ) , 

383. 
Combustion, 309. 

— apparente sans lésion, 
ii5. 

— des corps métalliques, 
3o8. 

Comité des travaux histo- 
riques, VII. 

Compendium animœ, 353. 

Compilation grecque , 138. 

Complainte à Talchimiste 
errant, 356. 

Compositiones ad tingenda, 
VII, 5 et suiv. 

Concentration (livre), 337. 

Condensation, i38. 

Condiments, 373. 

Conflalio, i4- 

Confrérie d'cdchimistes, 77. 

Congélation, 71. 

Conjunctio , 60. 

Connexio, 60. 



Conservateur (Agent), 373. 
Conservation des vins, 384. 
Consilium conjugii, 336, 

349, 355. 
Constantin TAfricain ,335. 
Constantinople , 3,9. 
Construction de bâtiments, 

63. 
Continue (Lumière), 1 13. 
Coperosius, 317, 318. 
Copistes de manuscrits, 26. 
Coquelicots (fleurs), 3i5. 
Coquillage de pourpre, 19. 
Coquille , 48. 

— d'œuf, 334. 

Corail, i4, 45, 83, 1^87, 
300, 306, 308, 3 10, 

311. 

— d'or. — Voir Chryso- 
corail. 

Corbeaux, 103, io3. 
Corii>eil, 3o3. 
Cordoue, 139, 391. 
Coriandres, 3o3. 
Corne, ao8, 310, 311, 

313. 

— (teinture), 8. 
Corneolum, 300. 
Cornouaille, 363. 

Corps (métalliques), i64, 
3o6, 307. 

— métalliques (distillation 
ou fusion), 161. 

— (fusion), 163. 
Cortonellus, 75, 76. 
Cosmas, 80. 

Cote asse, 318. — l^oiV 

Alun. 
Couleur, 1, 36, 38, 5o,8i, 

163, i63, 180, 1^3, 

i85, 187, 309, 3i3, 

316, 334» 389. 
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Exode. 385, 39a. 
Explosives (Matières). 63, 
93. 



Elxposition ( Méthode d* ] , 

348. 
Extinction du feu. 129. 



Extraction de produits na- 
turels, 16a. 
Extraits, i5. 



Fabricius, 357. 

Fabuleux, 371. 

Faleme (vin), 137. 

Falsification, a5, 3a, 4i» 
45, 46, 85. — Voir Or. 
Argent, Monnaie. 

Fantasticum opas, ai 3. 

Fantôme, 63. 

Faraffor, 3oo. 

Farine, 98. 

Faussaires, 339. — Voir 
Pseudo-épigraphes , Falsi- 
fication. 

Faustien (Champ), 137. 

Fauve, 38o. 

Favé, 9a, 93, 139, i3i. 

Feda. aa4f aa5. 

Feldspath, 3i. 

Femelle. — Voir Mâle. 

Féminin (Minéral), la. — 
Voir Plomb. 

Femme (Image de), 57. 

Fer. 9, 5o, 5i, 73, 181, 
188, 196, 198, ao5, 
ao7, ao8, aïo, an, 
aia, ai3, ai5, 319, 
aa7, a64, a65, a8i, 
a84, a88, 3o4. 307, 
3ia, 3i4f 3i5, 3a6, 
33o, 33a, 333, 346, 
370, 37a, 373. 

— (Age du), 36o. 

— amolli, 84. 33a. 

— (argenture) , 5a , 64. 

— (constitution), a 84> a 85. 



Fer dissous dans Tor, 4o. 

— doré, 7, 16, ao, 5a, 

64. 

— ( Feu qui détruit le) , 93. 

— (genèse). 378. 

— indien, 198, 199, aoi. 

— (industrie et emploi), 
359. 

— judaïque ,111. 

— (limaille), 106, ia4. 

— magnétique (oxyde), 
307. 

— météorique, 359. 

— (minerai), 359. 
— - natif, 359. 

— et or, a 83. 

— (Oxydes de), i63, 397, 
3i8. 

— rougeprisen main, 117, 
i3i. 

— (rouille), 39. 

— (Sels de), 18, 1 63, 167. 

— et soufre, i35. — Voir 
Aiguilles. 

— (sulfate), i4, i65. 

— (travail), 5a, 76. 
Ferment, 396, 3i5. 
Fermentari, i45. 
Ferrare, 181, aai. 
Férule, 101. 

Feu, 3o3. 

— accru par Teau, ia4f 
ia5. 

— (Action du) sur le cuivre 
et r argent impur, i84. 



Feu (Action du) sur les ro> 
chers, 370 et suiv. 

— allumé par la pluie , 107, 
116. 

— et couleurs sur verre, 

i84. 

— (figure), 73. 

— grégeois, 63, 89, 9a. 
93, 94. 97, 98, 116, 
laa, [ia4], ia5, lag, 
i3i, i3a, i33, i63. 

— inextinguible, 108. 

— ne brûlant pas, 117. 

— (Paraître en), 118. 

— (Personne couverte de), 
97, i3a. 

— pris en main , 1 1 4 • laa, 
i3a. 

— qui s*embrase spontané- 
ment, 95. 

— (Matières qui résistent 
au), 3i3. 

Feutre, i5a. 

— trempé dans le vinaigre, 
108. 

Fèves (Eau de), ii4. 
Ficarini, ai. 
Fiel, 3o8. — Kow- Bile. 
Fiente de colombe, 149. — 

Voir Fumier, Excréments. 
Figues, i5, 49. 
Figures d*appareils, 149. 

348 et suiv. 
Figures géométriques, 74. 
Figurines, 48. 
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Fillralion , 71, 1 53 , 1 64 » 

347. 
Fiole, 163, i53, 384. 

— de (ixatiou, i55. 
Fissos (terre), 31. 
Fis tu la, i4o. 
Fixation, 71, i56, 347- 
Fixer les esprits et les corps, 

334. 
Flainine agrandie, 118. 

— augmentée par Teau, 
103 , io5, 1 1 1. 

— (grande), 136. 

— de vin, 137. 
Flèche de plomb, 63. 

— à quatre fentes, i03. 

— creuse, incendiaire, 9, 
63, 63. 

— empoisonnée, 18, 63. 

— quadrangulaire, i34f 

135. 

Flèches, 138. 

Fleur de cuivre. — Voir 

(Suivre. 
Fleurs, 18. 



Fleurs tinctoriales ,19. 
Fleuve de miel, 339. 

— de vin, 339. 
Flocons de laine , 1 38. 
Florence, 95. 

FIos œris , 84. — Voir Fleur 
de cuivre. 

— forum, 370. 

— populi, 193. 

— salis, 18. 
Focuria (terre), 31. 
Fondant, 3o5, 358. — Voir 

Borax, Soudure, Alcalin. 
Foramen, i4o. 
Forcellini, 8, i5, i4o, 374. 
Fornacum (liber), 343. 
Fornication, 3o3. 
Foudre (Pierre de), 95. 
Fourneau , 44 , 1 53 , etc. 

— de réduction ,11. 

— à tirage spontané, 3o8. 

— des verriers, 13, 181, 

331. 

— grillé, i53. 
France, 33, 65 et passim. 



François (Saint), 354- 

Franzius, 54. 

Fraude, 168. 

Frictes, 358. 

FVoid et chaud, 373, 374. 

Fruits et arbres peints sur 

verre, 35. 
Fumée, 305. 

— blanche, rouge, 345. 

— des métaux ,11. 
Fumier, 96 , 103 , 107, 108 , 

111, 113, ll3, 130, 

193, 331, 398, 3o4t 
339. 

— de brebis, io5. 

— de cheval, i34, i35, 
i53. 

— de pigeon, i34. ia5. 

— ( Digestion dans le ) , 1 3 9 . 
Fungi, i3. 

Fusée, 94, 108, 109, 110, 

119, 133, i3o. 
Fuseum purpurinam, 3o3. 
Fusion, 347. 348. 

— (Ouvrages par), 175. 



Gabriel, 73. 
Gagate (pierre), i4. 
Gagatis (terre), 31. 
Gaillardot, 389. 
Galbanum, 111, 134* i35. 
Galchali muschiœ, 333. 
Galeni, 3o5. 
Galice, 363. 
Galien, VIII, 96, i46, 35i, 

399,373. 
Galienus de Orto, 77. — 

Voir Orto. 
Galienus (scribe), 76. 



G 



Galilée, 59, 168, 169. 

Gallicos, 73. 

Gdaiu = Calid, 3oi. 

Gambariva , 3 1 5. 

Gamme musicale , 64. 

Garance, i4. 

Garaviz (= coquille dœuf), 

331. • 

Garcia. — Voir Guarcia. 
Gâteau, 35. 
Gatetriu, 60. • 
Gaule, 363. 
Gaz inflammable , 38o. 



Geber, 3, 68, 69, 88, 90, 
97, 98, i48, 149, i65, 
a3o, 33i, 334. ^37, 
338, 339, 34o, 34i, 
346, 347, a5o, 35i, 
355, 371, 383, 386, 
387, 391, 398, 3ois 
3o4, 3o5, 317, 3i8, 
330, 333, 339,- 333, 
334,335, [336]etsuiv. 
— Voir Djaber. 

— (astronome), 291. 

— (cBuvres), 343.. . 
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Gemme. — Voir Sel gemne. 

Genièvre ( liuUe, essence 

de), i5, io3, ia6, lay, 

i6â. 

Gennadius, 7. 

Géométrie, 33, 248, a 98. 

Gérard de Crémone, 78, 
335, 3i8, 3ig. 

Germain ( Musée de Saint- ] , 
38i. 

Gesta porUificum , 7. 

Gherpyro, 237. 

Gilbert, 3oa , 3o3. 

Gilgil de Séville, ago, 291, 

Giry, 7, 10, a6, ag, 5o, 
175, 357. 358. 

Glands, i5. 

Glu, i5, 11 5. 

Glucose, 388, 389. 

Gluten , g , 60. — Voir Sou- 
dure. 



Glutina, 7. 
Gnostiques, a 43. 
Gomme, a6, 47. 48, 4g, 
ao5, ao6, aog, aia, 

aa4* 

— d'Arabie , g8 , 116. 

— de cerisier, 1 4. 

— chatoyante, 8. 
Goudéab, 364, 366, 390, 

3ga. 
Goutte, 137. 
Gnecus (Marcus), gi. 
Graisse (distillation), 160. 

— de mouton, 10a. 

— de pieds de boeuf, igg, 
a 00. 

— de poisson, laa. 
Graisses, 16a. 
Grammaire étrange, i5. 
Granitiques (Roches), 376. 
Gratien, 3o3. 



Grèce, aag, a3o et pauim. 
Gréco-égyptiens (Chimistes) , 

a, i5, a a eipassim. 
Grecs (Mots) transcrits en 

lettres latines , g , 11, 

aa6, aa7, aa8. 
Grenade (Ecorce de), 49. 
Greningpert. 60. 
Griffon, 3o3. 
Grillage, 71, 347. 
Guarcia, 3oi , 3o3. 
Guerre, vi, 6a, 89, 366. 
Guibourt, 385. 
Guidonis Magni de Monte 

Tractaittlus, 34, 54, i45. 
Guillaume ( Maître ) , 7 7 . 
— Tecenensis, 373. 
Guimauve, 97. 
Guise (Duc de), 375. 
Guode (J. de), 354. 
Gypse, aog, 307. 



Habielsam, a5o. 
Hammer, 333, a4a, 346. 
^Hamuel, 336, 348. 
Hardouin ,54- 
Harran, 348. 
Ilasen, 393. 

Hassan Al-Raramah, i33. 
Haum, 3oo. 
Hauran , 98. 
Hauréau, i44. 
HaHiaur d'un objet inacces- 
% 6a. 



H<Sffiifsp( Langue), 66. 
Hébreu, aag, a3o, 333, 

a33, a47. 348, 349, 

a54, 357. 368. 



H 



Hématite, g. i4, 83, 187, 

^9^* ^99» ^o^, 308, 
3IO, 311, 337, 307, 

3l3. 

Hemprich, 387. 

Heraclite, 353. 

Heraclius, 333, 34a, 343, 

345, 346, 355, 357. — 

Voir Hercules. 
Hercules = Heraclius, 34a , 

a43, 345, 355. 
Herbelot(D'). 33a. 
Herbes, i4, 18, 87. 
Herizartem, a 43. 
Hermès, a.6, 68, 74, 88, 

8g, go, g4, 98, 11a. 

i3o, 181, i85, 33i , 



34a, a44, 345, a48, 
34g, a5o. a53, 355, 
356, 357, 360, 3go. 
Hermès (Dires d*), i85. 

— (Livre d'), 61, i65. 

— ( Sceau d*), 383. 
Heuzey, 3g 1. 
Hiéroglyphes, 365. 
Hiéron (Couronne d*), 58, 

167. 
Hieronymus, 7. 
Hilare frit, 43. 
Hippocrate, 3oi. 
Hœfer, 4, 7, go, g3, 99, 

139, i46, 398, 3i4. 
Homère, 348, 367. 
I loinérique ( Epoque ) , 36o. 
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Homonymis (De), 386. 
Honorius (pape), 348. 
Ilorfolcos, a 58. 
Hortulanus, a34- 
Horus, 90, 349, 356. — 

Voir Aros. 
Houdas, VII, 336. 
Huile de cade, i33. 

— delentisque, 199. 

— de lin, 19. 

— d'olives, 11, i4. — Voir 
Olives. 



Huile dœuf, 333. — Voir 
Œuf. 

— retirée de toutes choses , 
336. 

Huiles, i3, 63, 85, 116, 
117, 163, 309, 310, 33 1. 

— (extraction), 33o. 

— naturelles, i64. 

— des philosophes , 137. 

— de briques, soufre, té- 
rébenthine , lin , noix, etc. 
— Voir ces mots. 



Hultsch, 59, 173. 
Humide et sec, 344. 373, 

374. 
Humides maîtrisés par les 

humides, 358. 
Humidité, 397. 
— du vin, i43. 
Hyacinthe. — Voir Jacin- 

tum, Améthyste. 
Hydrostatique, 167. — Voir 

Balance. 
Hypatie, 176. 



Jarin , 1 4 , 1 7. — Voir Vert- 
de-gris. 

]bn Beithar, v, 3 18. 

Jbn Khsddoun, 393, 330. 

Ibn Khallikan, 346, 347» 
356. 

Icsir (= Elixir), 354. 

Ictère, 91. 

Ideler, 363, 364, 374. 

Idriz, 3oi. 

Ignis volatilis (fusée), 108, 
109, 110. 

Ignition, 348. 

Illusion, i33. 

Image deTor, 73. 

Imam, 3^7, 339. 

Imitation de la nature, 344. 

Immonde (Corps), 345. 

Immortalité (Remède d'), 
i45. 

Imprimerie, 16. 

Incantation, 55. 

Incendiaires (Formules, ma- 
tières, recettes), 19, 63, 
67, 93, 94, 95,96,131, 
138, i3i, i34. 



I 



Incendie ( Danger d* ) , 101, 
136, 137. 

— des forêts, 36o. 

— de maison, 377. 
Incendium (double sens), 

i3i. 

Incération, 347. — Voir 
Amollissement , Ramol- 
lissement. 

Inconibustibles (Objets), 97, 

98, 133. 

Incorporels et corps, 353, 
360, 370, 373, 3o8. 

Inde, 90, 346, 33 1, 338, 
371. 

Indien (Sel), 3o8. 

Industrie, i5, 33, 35, 36i. 

Inextinguible ( Lumière ) , 

113. 

Inextinguibles ( Feux ) , 133, 
i34« 135, 138, i33, 
i34. 

Inflammabilité du vin, 
i43. 

Inflammables (Composi- 
tions) à Tair, par Teaa, 



139. — Voir Pyrophores. 

Inflammables (Mélanges) au 
soleil, 138. — Voir So- 
leil. 

Inflammation par Teau, 95. 

— par le soleil, 95. 

Innocent II, 3o3. 

Insecte (Piqûre d'), 387. 

Insectes, 390. 

-^ lumineux , 113, 1 1 3 , 
1 30. — Voir Phosphores- 
cence. 

Instruments, 388, 36 1. 

Intermédiaire, 375. 

Interpolation , ix , 3oo , 3o5 , 
339. 

Inventione (De), 343. 

Investigatione (De), 343. 

InvidiosiU auclor, 3 13. 

Isaac le Juif, 3o 1 . 

Iséo, 78. 

Isidore de Se ville, 33, 33, 
53, 383, 388. 

Isis, i45. 

Islamisme, 349. — Voir 
Musulmans. 
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Ismed, ail, Qi3, 217. 

Israël. 385. 

Italie, Italiens, 9, 17, 



26, 65, 66, 178, 181, 
357. 
Italie (Haute), 78. 



Ivired, 60. 
Ivoire, 28, 64. 
Ebur, Avolium. 



— Voir 



Jacintum, 189, 2 23. — 
Voir Hyacinthe, Amé- 
thyste. 

Jacob le Juif, 3o2. 

Jacobites, 243. 

Jacques r Allemand, i55. 

Jahie Abindinon, ^99* 
3oi. 

Jaïet ,11. 

Jamblique, 33, 56. 

Jameni ( alun ). — Fbir Alun , 
Yémen. 

Jargon, 9, 21. 

Jasmin , 111. 

Jaune, i3, 17. 



Jaunes (Verres, peaux], 8, 

11. 
Jean, 69, 320. — Voir Jo- 

hannes. 

— rArchiprêtrc , 69 , 3o2 . 

— rÉvangéliste , 3oi. 

— (Livre de), 81, 83, 84. 

— (Maître), 75, 76. 

— de Meung, 354. 

— de Roquetaillade , i65. 
— Voir Roquetaillade. 

— de SjJisbury, 53. 
Jérusalem, 234. 
Joailliers, 1, 24. — Voir Or- 
fèvres. 



Johannes. 179, 180. 

Johannis ( Liber) ,228. 

Jonc, 109. 

Jourdain, 234. 

Journal de phannacie, 385. 

Judaïque ( Fer ) , 1 11 . 

Jugement dcrn icr , 2 5 5 , 

317. 
Juifs, 90. 

Julius Firmicus , 65. 
Jupiter, 182, 3i2, 332. 
Justinien, 246. 
Juvénal, 371. 
Juventate (De conservanda), 

1 44. 



Kaled = Khaled ou Calid, 
246, 3oi. — Voir Ca- 
lid. 

Kassigara, 368. 

Kenckel = coquillage , 260. 

Kérotakis, 35, 25 1. 

Khorassan, 364, 368. 



Kibrit, 219, 221, 222. — 
Voir Chibrit , Soufre. 

Kimium, 221. 

Kitâb al Fihrist, xi, 24 1« 
248, 320 à 323, 33o, 
336. 

Koheul ou Kuhul, i83, 



254, 262. — Voir Alco- 

hol. Antimoine. 
Kopp (IL), 7. 
Koreischite, 247. 
Kurde, 389. 
Kurdistan ( Manne du ) , 387 , 

389. 



Lait , 11, 199, 3o8. 

— de chèvre, 227. 

— (écriture avec le), 186. 

— de femme, 48. 

— virginal = mercure, 
i46, i83, 192. 



L 



Laiton, 11, 1 4 , 3 1 , 44 » 80 , 
[83], 87, 111. i85, 
197. 198, 212, 245, 
289, 3o4, 307, 3i3. 

— (Dorure), i85, 209. 

Laitues, 3o3. 



Lalanne, 91. 

Lame de métal, 43. — Voir 
Feuille. 

— ou feuille de deux mé- 
taux, 25 1. 

Lampe , 1 1 4. 



INDEX ALPHABÉtlQUE. 



'j37 



Lampe de bois ou de métal , 

1 13. 

Lampes étemelles , i34. 

— à résenoir latéral, 98, 

i34. 177. 
Lanfranc de Verceil, 76. 

T^ang^ois (Cli.-V.), 68, 73. 
Langue vulgaire, 354. 

— de l'homme , 3o3. 
Lapidariam, 66. 
Lapidib us (De), a^^. 
Jiapis-Iazuli, i4« 307. 
La Porte du Theil, 93. 
Lard, 31 5. 

Latin barbare, 9. 
Latinitate inteittata, 68. 
Lato, 83. 
Laurier (Huile de), 109, 

336, 335. 
I^voisier, 397. 
Laznri, 19. 
Leblant (Edm.), 384. 
Leclerc, 333, 3 18. 
Lemnos (terre), 31. 
Le Myre de Vilers, 177. 
Lenglet du Fresnoy, 99. 
Lessive, i65, 3i4> 391. 
Lévulose, 388, 389. 
Lexique alchimique, 3^6, 

357, 3oo, 387. 

— arabico-latin , 181, i85. 
Leyde, 97, 33o, 33 1, 336, 

34o, 336, 337. etc. 

— (papyrus), v, 3, 5, 
9, 10, i3, 16, 17, 30, 
34, 39, 3o, 3i, 33, 34, 
36, 37, 39, 4 1, 43, 43, 



45, 46, 48, 49, 5o, 

344, 349, 35 1, 365, 

3o3, 3i6, 369. 
Lézard , 1 1 4. 
Libations, 137. 
Liber diversamm arliiim ,11, 

18, 33, 36. 
Liber ignium, vu, 63, 65, 

71, [89], 178. 
Liber sacerdotum ,vili ,[179]» 

187. 
Liber secretorum ,347. 
Liber trium Verborum, 347. 
Lièvre, 3 33. 
Lilium despinis, 373. 
Lin, 19. 

— (Fleur de), 3i5. 

— (Huile de), i4f io5, 

109, 1 19, 136, 137, 31 5. 

Lion, 3o4. 

— s)nnbolique, 89. 

— vert, 345, 3o4. 
Liqueurs chimiques, i65. 
Liquides (Distillation des), 

160. 

— utiles, 39. 
Liquidité du mercure , 1 58. 
Lis bleu, 19. 

Listes de noms, 3oi, 3o3. 

Litharge , 8 , 11, 30 , 49 * 
i63, i83, 300, 3o8. 

Litharges (Les deux), 30. 

Littérature, 338. 

Livre des feux, 6. — Voir 
Liber ignium. 

Lixiviam, i65. — Voir Les- 
sive. 



Loi du philosophe, 3o3. 
Loi religieuse, 3o3. 
Lombardie, 78. 
Londres, 36, 169, 35 1, 

365. 
Longpérier ( De ) , 365 , 383 . 
Louvre. 364, 383. 
Lul)eit, 3oo. 
Lucas. 355. 357. 364. 
Lacida, 16. 
Lucques (Bibliothèque du 

chapitre des chanoines 

de), 7, i65, 356, 357, 

358. 
Lucrèce, 36 1, 371. 
Liilacin, 19. 
Lulax, i4, 31. 
LuUiens (Alchimistes) , 355. 
Lumen luminum, 68. 3o5. 

3i 1. 3i3. 
Lumière colorée . 133, 1 33. 

— éteinte et rallumée. 1 1 5. 

— durable. i30. 

— inextinguible. 110. 

— verte, argentée. i3i. 
Lunare corpus, 159. 
Lune. 73. 181. 3i3, 354. 

3 1 3 , 339. — Voir .\rgeiit. 

— (Influence de la). 318. 

— (Pien'e de), 80 et note. 
— Voir Sélénitc. Afrosc- 
linon. 

Lut de la sagesse. 139. 

— des philosophes . 100. 
Lycie, 3i. 

Lycopode ( Poudre de ) , 1 1 9. 
Lytroron. 337. 



Macédoine. 35, 37. 
Machines de guerre. 97. 



M 

Magiœ ( De NaUitate) , 339. 
Magiciens, i3o. 177,369. 



Magie, 35, 38, 4o, 5i, 55, 
i3i, 3o4. 
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Massa, aà^. 

Mastic, i4* 

Mathematici Veteres, gS, 

97» h^' 
Mathématiques, v, vi, 339. 

Matière première , 338, 276, 

2S2, 386, 391, 396, 

355. 

— et étoffe, 3^4. 
Mauve , 1 1 5. 

— (Suc de), 1 18. 

— verte ,311, 
Mèche, 110, 11 4. 
Meched, 368. 

Mèches de papier, i34» 

135. 

Médecine , Médecins , iv , 1 , 
3, 66, i33, i43, 339, 
346, 335. 

Médecines des métaux , 
348. 

Médicale (Matière), 1 , 67, etc. 

Médicaments composés , 
3o3. 

Mégissiers, 307. 

Meichalcali, 333. 

Melchite, 343. 

Melinum , 11, 1 3. 

Melissus, 353. 

Mémento ,11. 

Menoitarvaed , 309. 

Mensonge, 395. 

Mer (Produits de ia), i4. 

Mer (Sur), 101. 

Mercure, 9, 17, 3i, 35, 
48, 69, 73, 75, 80, 83, 
157, i63, 164. i83, 
184. 187, 193, 194. 

196, 300, 303, 3o5, 

307, 308, 309, 310, 

311, 313, 3l3, 3l5, 

317, 319, 330, 333, 



334> 335, 336, 345, 
349. 353, 361, 363, 
365, 371, 373, 381, 

383, 395, 397, 3o3, 
3o5, 3o6, 309, 3i3, 
3i4t 339, 336, 337, 
33 1, 333, 333, 334, 
34o, 345, 346, 355. 
Mercure = açoc ou açot ,333. 

— bride tout, 360. 

— =çaibac, 317. 

— calciné, i54. 

— (chlorures), i63, 3i5, 
3i6. 

— ( combat avec le cuivre ) , 
363. 

•— (dialogue avec Tor), 
349. 336, 333. 

— (extraction), 8. 

— fixé, 316, 3o8. 

— fixé par le soufre , 3o4. 

— et métaux, 183. 

— (mortification), 157. 

— natif et artificiel , 1 4. 

— (nature interne), 348. 

— et or, 70, 86. 

— oriental (livre), 337. 

— (oxyde per se), i54, 
i58, 397, 3o3, 3o4. 

— des philosophes, i44> 
[376] à 378. 

— (planète), 183, 3x3. 

— (propriétés), 346. 

— rouge, 34. 

— (sublimation), 157, 
335, 33i, 347* 

— tiré du mâle , ou de Tar- 
senic, 364, a 65. 

— (union aux métaux), 
346. 

— vaporisé, i38. 
Mercure \ égétai , ^ 44 . 33 1 . 



Mercuriale (Suc de), 97. 
Mercariorum (Liber) , 353. 
Merrifield ( Mrs. ) , 5 , 33 , 36, 

60. — Voir Anctent prac- 

lice of painting. 
Merveilles des dieux ou 

diurnes, 39. 

— (contresens), 4o. 
Mésopotamie , 3 , 66 , 364. 
Messagers incendiaires , 

io5. 
Messine, 1 15. 
Mésué, 90, 91. 
Mesure des hauteurs , 3*8. 
Mesures, i5. 
Métidlique (Etat), 13. 

— (Oxydes), 64. 

— (Solutions), i65. 
Metallum = asem , 3o4. 
Métallurgistes, 1, i4, 35, 

66, 367. 
Métaux, I, 1, 8, 33, 38, 
5i, 64 1 78. 

— blanchis, i33, i65. 

— (caractères alchimiques), 
3i3. 

— (combustion), 308,309. 

— (composition), 383, 
384, 336. 

— (constitution), 34o, 
345. 

— ( découverte ) , 36o , 36 1 . 

— (dissolution), 309. 

— en feuilles ou en |K)iulrt* , 
i63. 

— et astres, 3 13. 

— formés de soufre et tle 
mercure, 397. 

— (fusion et coulée), 3ol^. 

— (fusion, coulage, al- 
liage), 16a. 

— ( généra liiïin), 377, 378 
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à 380, 281, 388, 391, 
3i/i, 34o, 3/i6. 
Métaux (histoire ) , 380 , 3/|6 , 
347, 359, 360. 

— modifiés, i36. 

— (montée), 309. 

— (non permutés), 385, 
386 à 388, 393. 

— parfaits et imparfitits, 
391, 348, 355. 

— précieux, 37, 39. 

— précieux (exportation), 

31. 

— (Sept), 307, 337, 333, 
333. 

— (Théorie des), 3/11. 

— (traitement), 388, 3o5. 
Metellus, 370. 
Météores (Livre des), 69. 
Météorologiques, 69, 137, 

i38, 33i, 380, 384, 
385, 388. 
Métliode expérimentale, 33. 

— d'exposition, 349» 
Méthodes logiques, 337. 
Melrologicorum scriptoram 

reliquiœ, 173. 
Meursius, 95. 
Mica , 3 1 . 

Michel de Crémone, 76. 
Michel Deprez, 180, 316, 

336, 337, 338, 331. 
Michna (Terre de), 1 14. 
Micreris, a 36, 3^7. 
Miel, 300, 2o5, 385, 387, 

390. 

— aérien, 386. 

— (Vin de), 139. 
Miellé (Vin), 383. 
Milan, 353. 
Militaires (Arts). — Voir 

Incendiaire, Feu grégeois. 



Mihlaires (Recettes), 63. 
Minerais , 8 , 1 3 , 1 3 , etc. 
Mineraîibus ( De) , 390 , 39 1 . 

Voir Albert le Grand. 
Minéralogie, 10, 30. 
Minéraux, 7, i4, 38, 81, 

163, 388, 391. 

— (génération), 13. 
Mines, 370. 
Miniaturistes, 16, i63. 
Minium, i4., 35, 37, 38, 

4i. 43, 47. i63, 187, 
300, 307, 308, 310, 

311, 3l3, 333, 333, 

337, 389, 397, 3i8. 
Mirabilibus [De) y 91, 109, 

1 13, 1 14* 1 15, 116, 

194. 
Mirairum, 318. 
Mirnefindus, 336, 347. 
Miroir, i33, i35, 363. 

— de Brindes, 358. 

— indien, 199, 303. 
Miroirs (Métal à), 31, 

356. 
Miscuum = cuivre , 317. 
Miseos, 317. 
Miséricorde (Livre de la), 

337. 
Miseris (c'est-à-dire Micreris), 

371. 
Misy, 33, 36, Ai, ^3, 43, 

44, 48, 3iii, 317, ai8, 

330, 3i8. 

Misy de Chypre = coupe- 
rose, 37, 317. 

Mizaidi, 5. 

Moelle, 3o8. 

Moïse, 33, 56, 83, 345, 
349, 355, a56, 3oi, 
333, 333, 369, 385. 

— (Chimie de), ag, 37, 



38, 39. 44, 45, 47, 5o, 

67, 80. 
Moisissures, i3. 
Molasses, 378. 
Molette, 3o8. 
Mollusque, 113. 
Molybdène, 87. 
Momies, i3, 17. 
Monnaie (Fausse), 3o5. 

— frappée au marteau, 3o 5. 

— portant des noms (sans 
figures), 3o5. 

— teinte, 85. 
Monnaies, 3o5. 
Monothéiste, 3 54. 
Montagne brûlée, 107. 
Montagnes, 393, 376. 
Montée des corps, 309. 
Montpellier ( bibliothèque ) , 

5, 18, 36, 354. 

Moraben tinos , 3 o 5 . 

Morienus, Maurienus, Mu- 
rianos ou Marianos, 3, 
68, 33i, 334, 336, 34o, 
[343] à 3^8, 349, 25o, 
35i, 355, 356, 370, 
371, 399, 3oo, 3oi, 

3o4. 
Mortier, 3o8. 
Mosaïques, 7, 8, 13, 33. 
Mosaïstes, i63. 
Mossoul, 389. 
Moulage à la cire , 174, 175, 

3o5. 
Moules de fer, 3o5. 
Moutarde (huile), 333. 
Moutons, 338. 
Moyenne (Qualité), 375. 
Mundus, 257. 
Murailles chaulTées, 372. 
Muratori, 7, 9, 10, 356, 

357, 358. 
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Mûrier (suc), 96. 
Murs (teinture), 18. 
Musée britannique, 365. 
— lorrain, 38a. 
Musicales (Formules), a 9. 



Musiva, 7. 

Musulmanes ( Formules ) , 

344. 
Musulmans, vi, 1, a, a3o, 
a3i, a46, a55, 396, 



336 . 368. — Voir Isla- 
misme. 

Mutatorum (De), 317. 

Myrrhe, 39. 

Mysticisme, 317. 



Nadif, aa7. 

Naphte, 11, 6a, 3o8. 

Naples, 77, 376. 

Napoléon, 9a. 

Natron , 11, i3, i4, 3i, 
35, 187, 188, 193, 194, 
196, 197, 198. aoa, 
ao3, ao8, ai7, aao, 
a45, 3o5, 33 i, 345, 
374, ao9. — Voir Ni- 
trum. 

— (le bute , ai4.ai5,ai7. 

— (écume), i3, 388. — 
Voir Afronitrum , Ecume. 

— grec, 36, 37. 

— d'Occident, 36, 37. 

— roux , ou jaune , 47, 49. 

— ( ses réactions sur les mé- 
taux), a 08. 

NaUirales homines, a 97. 
Naturalibus (De), a86. 
Naturaliste ( Philosophie ) , 

a 53, a58. 
Nature cachée, a6i, a 84. 

a96. 



N 



Nature des choses (Livre 
.de la), a8o. 

— (La) jouit de la nature, 
a5a. 

— ( Opérations de la ) , a 8 1 . 

— (Philosophe delà), 3oa. 

— (La) produit les effets, 
345. 

Natures célestes, a 64. 
Nataris rerum (De), a 83. 
Navigation, 364. 
Navires, 97. 
Nécropole, 36o. 
Neptuniennes ( Actions ) , 

a93. 
Nerfs, i44. 
Nerfs (Remède pour les), 

ia7. 
Nictarus , Nictimenis , a 58. 
Niellure, i83, 198. 
Nigellum, 59. 
Nil, a47. 

Nitrate d'argent, 343. 
Nitre, i63. 
Nitre (pour natron), 8a. 



Nitrique (Acide), 343. — 

Voir Azotique. 
Nilram, i63, 187. — Voir 

Natron. 
Noé, 3oi. 
Noir (Alliage), 57. 

— de fumée, io3. 

— de Scythie, 36. 

Noire (Couleur), 5i, 84, 
ai3. 

— (Magnésie), 307. 
Noirs ( Hommes) , 1 a3, 1 3 1 . 
Noix de galles, i4- 

— (huile), ia7. 

— de rinde, 11 5. 

— muscade, ia3. 
Nomenclature des adeptes, 

3o3. 
Nomenclature prophétique , 

3o3. 
Noms multiples, a 44, a7i. 
Noyer (écorce et fruits), i4. 
Nuée, a 64. 
Nammi, a6i. 
Nummus» 85. 



Occident, vi, 1, a, la, a5, 
a9,4a, 65, 74, 87, 93, 
94, i56, aa9, etc. 

Occulte (Genre), 386. 







Occulte ( Philosophie ) , 3 1 a . 

Occultes (Natures, proprié- 
tés, qualités), 378, a83, 
a9i,3i3,3a6,33a,34o. 



Occultes (Vertus), a 86. 
Ocres, i4» i63, a84. 
OtLdl de Thomme et des ani- 
maux, 3o3. 
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C^Kiifs, /i8, 49» 126, 127, 
186, 2o3, ao4, aai, 
agg, 3o4, 33o» 372, 
373. 

— nlcliimiques, 18/i. 

— (Blanc d'), 98, ii5, 
118, 3i5. 

— (chaux), 186. 

— (coquille), 79. 

— (huile), 107, 186, 212. 

— (jaune), io3, 1 15, 303. 

— philusophique , 106 , 
2 58, 3o3. 

Oie (excréments), 2a4. 

Oléorésines, i5. 

Olives (huile), ii4* 128, 

203. — Voir Huile. 
Olympiodore, 45, 5o, 85, 

159, 242, 244, 246, 
253, 254. 258, 325, 
332, 34o, 34 1. 

Ombre du cuivre, 5i, 53, 
26]. 

Ommeyade, 246. 

Omont, 354. 

Ophite, 48, 3 12. 

Opoponax, i24« 12 5. 

Oppert, 364. 

Or, 10, 20, 3o, 3i, 33 à 
49. 53, 54 « 55, 58, 59, 
70, 73, 79, 82, i63, 
167, 168, 169 à 176, 
181, i85, 187 à 201, 

204, 2o5, 206, 307, 

208, 210, 211, 213, 

2i4> 2i5, 218, 219, 

220, 221, 222, 224, 

226, 227, 228, 25o, 

261. 262, 263. 371, 

281, 282, 284» 285, 

288, 289, 291, 292, 

3o4, 3o5, 307, 3i2, 



3i4. 326, 33i, 332, 
333, 334. 339, 343, 
346, 347. 348, 369, 
Or (Accroître ie poids de Y ) , 
86. 

— alchimique, 32, 292. 

— à répreuve, 36, 37, 39, 
80, 219. 

— (amalgame), 20, 

— apparent, 83. 

— battu, 219. 

— (cadmie), Sig. 

— (chaux), 3i5. 

— (coloration), 56. 

— (combustion), 309. 

— (coquille), 261. 

— (Cuivre couleur d'), 8. 

— (définition), 346, 347» 

— (écume), 216. 

— (en puissance), 3i3. 

— et fer, 283. 

— faux, 3o4. 

— (fabrication), 25, 3o, 
32, 33, 60. — Voir 
Transmutation. 

— (feuille), 8, 9, [16], 
20, 219. 

— (Filsd'), 9, 16. 

— (genèse), 277. 

— (hommes), 3o4. 

— (imitation), 3o, 3i. 

— (intérieur [argent] et ex- 
térieur [or]), 3i3, 3i4^ 

— (limaille), 3i, 47. 48, 
80, 3 16. 

— (lettres), 9, 16, 20, 3o, 
123, i35, i43, 186. — 
Voir Chrysographie. 

— (minerai), i3, 48, 86, 
i84, 197. 206. 

— (origine minéraiogique), 
359, 36o, 36i. 



Or (paillettes), 347. 

— (poudre), 9. 21, 47. 
i83. 

— rouge, 57. 

— (safran), 261- 

— (scorie), 83, i83, 194. 
200, 207, 209, 210, 
21 1, 212. 

— (sept signes), 3o4. 

— (soudure). 9, 20. — 
Voir Chrysocolle , Sou - 
dure. 

— (sublimation), 3 10. 

— ( Teinture , couleur d' ) , 
3o8, 3i5. 

— (Vase d*), i43. 

— (vérification), 38. 

— vert, 57. 

— vif, 277, 297. 
Orangé, i3, 18, 85. 
Orelli, 102. 

Orfèvres, vi, 1,5,6,8,9, 
10, 16, 23, 24, 25, 26, 
27, 32, 38, 39, 4o, 4i, 
5o, 5i, 59, 64. 66, 67, 
80, 167, 169 et suiv. , 
220. 267, 307, 3o8. 

— ( Fourneau d' ) , 39, 4o. 
Orfulus, 258. 

Organiques ( Matières) , 3o8. 
Orichalque, i4. 3i, 43, 

289. — To/r Aurichalque , 

Laiton. 
Orient, 1, 2, 66, 94. 32 2, 

387. 
Origines de Talchimie, 229, 

238, 239, 244 et passim. 
Orléans (Princes d*), 387. 
Orme, i4. 
Ornemanistes > 16. 
Orpiment, 8, i4. 17. 20, 

3 1 , 33 , 35 , 36 , 43 * 45 , 
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fq, 48, dg, 79, 106, 

187, 189, 190, 193. 

193. 194, 195, 198, 

199, aoi, aoa, ao5, 

297, 309, 310, 311, 

313, 3i3, 318, 319, 
334, 345, 397, 3o3, 
3o4. 319, 33i à 333. 
— Yoir Arsenic sulfuré. 



Orpiiuient traité et non 

traité, 318. 
Ortholan (Martin), 73. 
Ortholanus, 373. — Voir 

Ilortuianus, Orto. 
Orto (Gaiienus de), 73. 
Os (teinture), 8. 
Ostançs, 88» 97, i3o., 33 1, 

333, 346, 363, 355, 



357, 363, 270! 3oi. 
Our-Nina, 391. 
Outils, 3&1, 364- 
Outre, 101. 
Ouvrier teinturier, if). 
Oxydes, 8, 383. 
— rouges, 397. 
Oxygène, i58, 373, 391. 
Ozianibe^ 343. 



païens, 57, 3qi. 

Palais, 16. 

Palladivis, 63 ^ 357. 

Pandium, Pandius, 8, i3, 
18, 84» 186, 319. 

Pandpphis , PandcJfus , 358. 

Papes, 3oi, 3o3. 

Papier, 17, 48, 49. 

Papyrus, 46. 

— de Leyde, 5i, 53, 53, 
53, 56, 57, 58, 63, 67, 
78, 81, 85. 133, 180, 
i83, 186 et passim, — 
Voir Leyde. 

Paraboles, 349- 

Parchemin, 8, i3, 17, 48, 

49. 
Paris ( bibliothèque ) . ix , 6 , 

336, 34o, 336, 337,389 

et passim, — Voir Manu.- 

scrits. 
Pamiélan, 378. 
Parménide, 353, 355, 356, 

358, 365, 373, [386], 

391. 
Pasinus Petit, de Brescia, 

75. 

Passerilles, 44. 
Pauld'Ëgine, viu. 



Pausérjs» 347- 
Pauvres, 34o. 

— (Visite des), 317. 
Pavot., 19, 317. 
Peaux, 7, 9. 

Peaux ( Teinture des ) , 8 , 1 3 , 

18. 
Pêche, i33. . 

— à la cuiller, 1 a4. 

— des poissons, 137. 
Peintres, Peinture, vi, 1, 

8, 10, 33, 36, 5o, 66 , 

i63, 186, 367. 
Peinture (procédé), 18, 83. 
Pelage, 357. 
Pèlerins, 386. 
Pelle, i53. 
Penon, 38o, 38 1. 
Pépi 1", 359, 365, 393. 
Perfectionis (Liher), 3 16. 
Périodiques (séries), 379. 
Peries, 6, 5i, 55, 333, 

373, 373. 

— artifidelles, i63, 353. 
Pérou, 363. 

Perrot, 366. 

Persans (Philosophes), 347. 
Penarum rex , 334- 
Perse, 346. 



Persil , 118. 

Pétard, 109, 110, 133, 

i3o, 194. 
Petasius ou Pétésis — Isi- 
. dore, 90, 346. 
Pétrole , 101, 1 08 , 117, 

134, 135, i33. 
Pétrone, 53. 
Peuplier (fleur), i83. 
Pharaon, 74. 

— (pierre), 337. 
Pharmacie, i, 139, 367. 
Philippe Auguste, 3o3. 
Philippe le Comique, 177. 
Piiillipps (Sir Thomas) , 36 , 

60. 
Philosophes, 66. 

— anciens, 81, 187, 337. 

— ioniens et naturahstes, 
353, 358. 

Philosophie cldmique, 38/1. 

— (Familiers de la), 181. 
Ph ilosophas , 383. 
Phosphorescence , 1 3 3 , 1 3 3, 

iS4, i46. 

— dans nn espace confiné , 

l33. 

Phosphorescentes (Matières) , 
94, 96, 97, i3o, i3i. 
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Phospliorescents ( Miné- 
raux), 116. 

Physici et niedici minores, — 
Voir Ideler. 

Physiciens grecs, 177. 

Physique, 329. 

— (Fin de la philosophie) , 
338. 

Pic de la Mirandole, 2^2. 
Picis (ou pis) y 18, 28. 
Pierre, i/|, 20, 82, 284, 
288, 3o6, 307. 

— animale, 328. 

— animale, végétale, mi- 
nérale, 2/17, 298, 299. 

— (collage), 9. 

— d'aigle, 20. 

— de lune ou lunaire, 3i, 
37, i85. — Voir Pierre 
solaire. 

— de touche , 3o/i. 

— (deux), 3oo. 

— d'or, 202. 

— (dorure), 20. 

— (non pierre), 298. 

— philosophale , 34, i64, 
i84, 202, 253. 276, 
288, 296, 298, 3o2, 
3o4, 3i4, 326, 329, 
334, 337,345. 

— philosophale avec ani- 
maux , végétaux , miné- 
raux, 32C. 

— philosophale et cheveux , 

i84. 

— solaire , 116, 122, i3i. 

— Une ; quelle elle est. — 
En quel temps ? — Quel 
est le mode? 328. 

Pierre (Maître), 77. 
Pierre le Moine, 3o2. 
Pierres ( treize genres), 307. 



Pierres artificielles, 8. 

— de torrent, 216. 

— et étoiles, 3 12. 

— levées, 371. 

— (Livre des), 82. 

— précieuses , 6 , 288 , 345. 

— précieuses artificielles, 
10, 24, 81, 82, 180, 
182, i85, 186. 

— précieuses ( traités) , 7 1 . 
Pigeon, 107. 

Pili, 190, 191. — Voir Che- 
veux. 

— (distillation), 80. 
Pin, i4, i5. 
Pinceau, 48. 
Pinguedo metalU, 206. 
Pithem, 258. 
Pizimentius, 269. 
Planétaire (liste), 3 12. 
Planètes, 275. 

— et corps volatils , 3 1 2 , 
3i3. 

— métaux et corps divers , 
326. 

Plantes, 3i, 3o3. 

— herbacées et ligneuses, 

i4. 

— sauvages et domestiques, 
marines, i5. 

Planude, 71, i55. 
Plata = argent, 294. 
Platine, 168. 
Platon, 90,231,236,239, 

249, 256, 276, 299, 

3oi, 321, 334. 

— (Ubri quartorum) t 247. 
Pline, 12, i3, i4, i5, 17, 

18, 20, 21, 22, 23, 24, 
32, 47, 48, 53, 54, 57, 
65, 71, 85, 101, 137, 
j38, i44, 257, 288, 



289. 356, 358, 369, 
370, 372, 373. 376, 
386. 

PUnianœ exercilaliones , 386. 

Plomb, 9, i3, 17, 21, 35, 
5i, 59, 106, 175, 176. 
187, 196, 198. 199, 
201, 2o3, 206, 207, 

208, 211, 2l5. 217, 
219, 220, 223, 224. 
225, 245, 260, 281, 

282, 285, 286, 288, 
291, 3o4, 307, 3i2, 
326, 332, 333. 346, 
347, 358, 36o, 36 1, 
363, 367, 372, 373, 
391. 

— argentifère, 369. 

— blanc et noir, 367. 

— blanchi, 81, 84. 

— (chaux), 3i5. 

— (couleur), 84. 

— (deux), 3i4, 345. 

— (durcissement) , 32 , 52 , 
81. 

— (en puissance), 3i3. 

— et mercure, 159. 

— (extérieur et intérieur). 
3i3, 3i4. 

— ( fabrication ) , 8 , 12. 

— féminin, 207. 21 5. 

— (figurine), 63. 

— (fixe le mercure), 20 5. 

— (flèche), 62. 

— (fleur), i4. 

— fondu coulé dans Teau, 
48. 

— fondu touché à la main , 

97- 

— (genèse), 278. 

— (Hommes de), 3o4. 

— ( matière première ) , a 7 6 . 
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Plomb (minerai), i4, 87. 

— (minerai masculin et 
féminin), la. 

— (oxyde rouge), 3 18. 

— (produit le vermillon), 

— sur cuivre, 5a. 

— (tablettes), 12. 

— (travail), 5a. 

— (verdir), 5a. 
Plutoniennes( Actions), agS. 
Poêle en fer, 1 o3. 
Pœmander, a 44. 

Poetœ latini minores, 17a. 
Poids et mesures, a 9. 

— et mesures (poème), 6, 
58, 65, 17a. 

Poireaux ( suc ) , a 1 a . 
Poison ou remède igné, 

a5i. 
Poissons, i35, a a 5. 

— rassemblés, ia4. 
Poix, 11, i4, 46, 8a, 10a, 

io4, io5, 106, 107, 
117. 

— grecque, 101, 119. 

— marine ou sarrasine, 
aai. 

— navale, 107, ia4, ia5. 
Poliorcétique , 19, 37a. 
Polir, 48. 

Polissage des pierres , 8. 
Polybe, 370. 
Polygone étoile, 74. 
Polysulfure de calcium , 86 , 
1 16. 



Polysulfures alcalins , 85 , 
86, 95, i46, i65, 186. 

Pomme jaune, ai a. 

Pompey (Meurthe), 38a. 

Ponce (Pierre), ao, i83, 
aoi, aia, aa4. 

•Porphyre, 48. 

Porphyriques ( Roches), 376. 

Porta, 5, 86, 96, io3, 
1 3 1 . — Voir Magie natu- 
relle. 

Posidonius, 3 60. 

Potasse, 3o8. 

— caustique, i65. 
Potiew, 1. 

Poudre à canon, 74, 93, 

i3o. 
Poule blanche, a a 3. 
Pourpier (suc), 97. 
Pourpre, i3, i5, ai, 18, 

ii3, a89. 

— (coquillage), i4. 

— (teinture), 19, a 60. 

— (verres, peaux), 8, 11. 
Prasinum, prasinus, 8, 11, 

i3, 86. 
Prasius, a 06. 
Précurseurs de Tair, 37 a. 
Préhistorique ,371. — Voir 

Bronze. 
Préparation partagée en 

deux, a6i. 
Préparations, 34 1. 

— compliquées, i43. 
Prestidigitation , € 4 , 96, 

177. 



Prestiges, i3o, i3i. 
Prétoire, 6a. 
Prêtre persan, 97. 
Prêtres ( Livre des ) , 8 1 , 83. 
— Voir Liber sacerdotnm. 
Printemps, aSg. 
Priscien, 58, 11a. 
Problèmes généraux, 344. 
Procédés individuels, 77. 
Proclus, a 39. 
Projectiles, joa. 
Prophètes, 36. 37, 18a, 

194. 
Protoxyde de cuivre, 297. 
Provençale (Langue), 66. 

— (Alchimie), 35 1. 
Psellus, 369. 
Pseudépigraphes , i65, a3i, 

a39, 343, 347, 35o. 
Pseudonymes, 4, 88. 
Ptolémée , 94 . 98 , 11a, 

laa^ i3o, a48, 367. 
Puissance (Choses en), 

3i3. 
Pur (Corps), a 45. 
Purification des sels, i56. 
Pyrite, 35, 5a, 95, i63. 
Pyrites (Altération des), i4, 

33. 

— oxydées, i65. 
Pyrophores, 96, io3, 139. 
Pyrotechnie, 9a, lai. 
Pythagore, a 48, a 55, a 56, 

375, 399. 

— (table), a8. 
Pythagoriciens, a56, 375. 



Qalaï, 367, 370. — Voir 
Gallaïs, Calais. 



Qualités propres, 396. 
Quartz, 37a. 



Quartzeuses (Roches), 376. 
Quatre éléments , a 44 , a 48 , 
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a53, 375, 284. — Voir 
Eiéments. 
Quatre éléments (figures), 
73, 7/1. 



Quatre éléments de la pierre , 

3!i8, 339. 
Quatre saisons, 375. — Voir 

Stéphanus. 



Quétif et Ecliard, 77. 
Quiclierat, 383. 
Quintus Remnius Fannius 
Palemo, 58. 



Uadicale (Composition), 

383. 
Uadicaux des choses, 339. 
Raisin, 44. 

Raison philosophique, 397. 
Ramollissement, 347» — 

Voir Amollissement, In- 

cération. 
Rasés, 68, 73, 139, i45, 

188, 334. 349» 35o, 

361, 355, 373, 378, 

380, 386. 387, 388, 

391. 

— = Abuhecher Mahomet 
Arazi = Bubacar, 399, 
3oi, 3o4, 3o5, 3o6, 
3 10, 3ii à3i9. — Voir 
Bubacar. 

Rata, raton, 398. 

Ravaisson, 38o. 

Raymond Lulle, 3, 6, 54» 
(>(), 73, 88, i44, 334, 
336, 34i, 369, 373, 
374, 394. 335, 33o. 

— (œuvres alchimiques), 
35 1 à 356. 

Réalgar, 100, 159, 345. — 

Voir Arsenic rouge. 
Recarol, 317. 
Réceptaires, 67. 
Recettes protectrices , 1 3 1 . 
Récipients, i4o. 

— de plomb ou de bronze, 

130. 



R 



Réduction, 348. 
Réfutation de ceux qui nient 

l'art, 338. — Koir Doutes. 
Reinaud ,93,93,131,1 39, 

i3i, i33, i33. 
Remèdes ou médecines des 

métaux , 348. — r Voir Mé- 
decine. . 
Remnius Fannius Palemo, 

58, 173. 
Renaissance, 16, 339. 
Renard (sang), 3 33. 
Renaud de Crémone, 69, 

77, 330. 
Répétitions, 30. 
Résaïna, viii. 
Résine , ii,i3.i4, 16, 38, 

63, 87, 101, 163, 164. 

— Voir Alkitran. 

— fondue, 48. 

— fossile, 83. 

— pulvérulente, i34. 

— de sapin, i34. i35. 
Revue archéologique, 383, 

385. — Voir Arcliâeolo- 
gia. 

— des Deux- Mondes, i63. 

— scientifique, 93. 
Rhumatismes, i33. 
Ricardus de Pulia, 75. 
Richard Mead, 91. 
Rigoles, 371. 

Riz (vin), 139. 
Roberes = acetum, 318. 



Robert Castrensis, 68, 333. 

343, 335, 343. 
— de Rétines, 334. 
Rocarol, 3o3. 
Roches désagrégées , 370 et 

suiv. 
Roches incandescentes, 370, 

376, etc. 
Roger Bacon, 3, 73, 74, 

94, 339, 336, 339, 34i, 

369, 370. [371], 373, 

383. 
Roi (Titre de), 90. 
Rôle de la chaleur, 13. -^r 

Voir Feu. 
Romaine ( Couche ) , 38 1 . 
Romains , 66 , 67, 176, 181, 

i84, 301, 371. 
Romarin, i44. 
Rome, 64. 
Roquetailladc (Jean de), 

i65, 344, 354. — Voir 

Jean. 
Roret (Manuels). 5. 
Rosaire, 354, 355. 
Rosarium, 334, 336, 348, 

35o, 35i, 355, 358, 

330. 

Rosée céleste, 318. 

Roses (E^u de), i34, i35, 

139, i4i, 164. 
Rosinus, 66, 334, 336, 

34o, [349], 35a. 
Rouen (Musée de), 333. 
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Rouge, 17, 85, etc. 

— d'Angleterre, 3 18. 

— cinabre, i3. 

— (Couleur), 84. 

— (Coloration), ao5. 

— (Eau), 186. 

— et jaune , 36a. — Voir 
Jaune. 



Rougeâtre (Sédiment), 384. 
Rouges (Les), 3a 1. 
Rouges (Verres), 8, 11. 
Rouille, 48. — Voir Fer, 

Cuivre, etc. 
Royauté (Livre de la), 337, 

339. 
Rubens I>uvai, ix, x. 



Rubinus, a5o. 

Rubrique, 4. 384* ^89, 
3 1 8. — Voir Minium . Ci- 
nabre , Rouge , Oxydes , 
Vermillon, etc. 

Rue (Suc de), aa8. 

Ruelle (Ch.-E.), vi, a, 97. 

Rulandus, 367. 



Sabéens, 248, 3a6, 
Sable, 18, 47, 6a ^ 108, 
116, 117, 206. 

— et terre, 63. 

— des vitriers, i4. 
Sacerdotales ( Traditions ) , 

i3o. 
Sftcerdotam ( Liber) , 320 , 

321. 

Safran, 20, 3 1, 34, 35, 37, 
48, 49, 195, 230, 227, 
328. 

— de Cilicie, 17, 3i. 

— (fleur), 20. 
Salaison, i4. 

Salerne (Ecole de), 235, 3o2. 

Salines (Solutions), 374. 

Salkedica, 206. 

Salmanas, i63. 

Saloraon, 249, 255. 

Salpêtre, 63, 94, 95, 98, 
108, 109, [110], 117, 
119, 122, i3o, i33, 
i63, 3o8, 343. 

Salpétrées (Matières), 98. 

Sanctuaire (Livre du), 82, 

179- 
Sandaraque, 33, 35, 36, 

52, 159, 193, 218, a63, 

284. 



Sandaraque du pavot, 87. 

— (résine), 100, io5, 
108. 

— = vernis ou pavot, 2 1 7. 
Sang, 85. 245, 3o3, 3o4, 

3o8. 

— de bouc et de divers 
animaux, 64 > 223. 

— dragon, 11, 48, 54, 
21 5. 

— humain, 295, 299. 

— (Vase de), 385. 
Sanguine, i63. 
Saphir, 5i, 3 12. 
Sapin, i4, i5. 

— (Sève de), 1 18. 
Sapor, 97. 
Saracenus, 25o. 
SarcocoUe, 117. 
Sarratanta, 25 1. 

Sarzec (De), 364,390, 391. 
Saturne, 182, 3ia, 332. 

— Voir Plomb. 
Sauge, i44. 

Saumaise, 369, 385, 386. 
Saumure, 266, 374. 
Sauvages (Animaux), 328. 
Savon, 28, 64, i65, 21 5. 

— français, 223. 
Saxe, 363. 



Scaliger, 91, 93. 96. 97. 
Sceau, 47. 
Scellement, 3 80, 382. 

— hermétique, 382. 
Scepticisme, 238. 
Sceptre de Pépi I*', 365. 
Schlestadt, 26, 27, 28, 29, 

32, 39, 4o, 5o, 56, 57, 

58, 59, 60. 62, 64. 65, 

79, 175, 358. 
Science (histoire) faussée, 

35o. 
Sciences physiques, 23. 

— médicales, 23. 
Scille ( racines ) , 3 1 5. 
Scolastique, 237, 238, 245, 

345. 
Scorpion, 188, 3o4. 
Scribes, 66. 

— égyptiens, 46. 
Scythie, 36. 

Secret de fabrique, 36. 

— divin, 243. 

— de la philosophie, 2U1. 

— sacré, 35, 36, 37. 
Secrète ( Pierre ) , i45. 
Secrets, i35, 3 12. 

— (Livres de), io3, 121. 

l3l, 322. 

Sécrétions sucrées, 386. 
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Secret! s (De) y 5. 

Secret is operibus artis (De) et 
naturœ, 273. 

Seci'etoruni (Liber), 3o6. 

Sédiments, 384, 385. 

Sel, Sels, i4» 34, 48, 61, 
87, i4i, i63, i65, 189, 
193, 196, 309, 310, 

311, 313, 3l4, 3l5, 
319^ 331, 333, 335, 

383, 391, 3o5, 3o6, 
3i8, 345, 373. 

— alcalin, i63. 

— alkali, 318. 

— commun, 117. 

— commun, pur, amer, 
rouge, de naphte. gemme, 
indien, alcalin, d*urine, 
de cendre , de chaux , 3o8, 
3i5. 

— cuit, 117. 

— de montagne, 95, 330. 

— (dissolution), 163. 

— et aluns, 380, 386, 
387, 3 1 1 . — Voir Alun , 
Hases. 

— gemme, 31 1, 3i3, 317. 
i56, 187, 195, 196, 197, 
301. 

— indien, 199. 

— petrosum, 98. 

— proprement dit, i63. 

— (purification), i56. 
Sélénite, 3i, 363. — Voir 

Afroselinum, Pierre lu- 
naire. 

Semacarbi, 337, 338. 

Sénèque, 65, 386. 

Senior Zadith , 89 , 90 , 91, 
336, 34o, 344, [a48], 
35o, 35 1, 371. — Voir 
Hamuel. 



Sens des mots (variations), 
367.368. 

Scntentiœ, 384. 

Sentina, 335. 

Sept étoiles et pierres pré- 
cieuses, 3 13. 

— métaux, 383. 
Septuaginta (Liber De) y vu, 

179, 338, 336. — Voir 

Soixante- dix. 
Sépultures ( Anciennes ) , 

359, 36 1. 
Sergius, viii, 353. 
Sermones, 354. 
Seq)ent, i3i, i35. 

— alchimique, 353. 

— (apparition), i33. 

— rassemblés, i34. 

— mystique, 344. 

— et pierre philosophale , 
373. 

Séville, 390, 391. 
Sibérie, 368. 
Siccité du soufre, i43. 
Sicile, 3i. 

Signes alchimiques , ix , 5 1 , 
55, 73, i48. 

— du zodiaque, 375. 
Silicates, 373. 

Silice, Silex, 391, 373. 
Siliceuses ( Roches ) , 373, 

376. 
Silius Italiens, 371. 
Silvestre, 3o3. 
Sin (Désert de), 385. 
Sinaï , 366 , 385 et suiv. 
Singapour, 368. 
Sinope, 4i, 43. 

— (Rouge de), 78. 

— (Terre de), 97. 
Sinopis, 37, 38, 3i4, 217, 

aSg. 



Siricum, i4, 389. — Voir 

Sericum. 
Slane (De), 346. 
Société des ingénieurs civils , 

54. 
Socrate, 355, 33 1, 334. 
Soie, 3o5. 
Soixante-dix (Livre des),34 1 , 

^9» 77» *79' ^^4' ^^^' 
384, 3i3, [33o] à 339. 

— VoirSeptuaginta Jean. 
Soldats et leur lance, 63. 
Soleil, 73, 181, 3i3, 354, 

3i3, 339, 339, — Voir 
Or. 

— allumant feu, io3. io5, 
133, i35, i38. 

— (rôle), 13. 
Solidatura, 60. 
Solidification, 71, 381. 
Solin, 369. 

Solution, 71, 347. — Voir 

Dissolution. 
Solutions alcalines, acides, 

sulfureuses , etc. , 70 , 71. 
Sonde (Iles de la), 363. 
Songe emblématique, 339. 
Son, 3 18. — Voir Siricum. 
Soubeiran, 389. 
Soucoupes, 333. 
Soudures, 7, 9, 30, 38, 

33, 5i, 83, i85, 197, 

198, 3i4. a88, 3o8. 

— de Macédoine, 35, 37. 

— Voir Chrysocolle, Ma- 
cédoine. 

— des métaux, 60, 164, 
i83. 

Soufllets et fourneaux, 39, 

163. 
Soufre, 11, i3, i4» i5, 17, 

35, 491 53, 59, 69, 83, 
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96, 96, 103 


, io4. 


io5, 


106, 107, 


108. 


109, 


ii5, 116, 


117» 


119, 


122, 124, 


126, 


126, 


127. 129, 


182, 


i64. 


167, i83, 


187. 


190, 


192, 193, 


194, 


195, 


196, 198, 


200, 


202, 



2o4, 2o5, 207, 209 à 
2i3, 2i5 à 217, 219, 
220, 222, 224, 345, 
265, 266, 276, 277, 
281, 282, 284, 297, 
3o6, 307, 309, 3i2, 
3i4, 327, 33i, 333, 
34o, 345, 346. 348, 
391. 
Soufre ajouté au vin, làn, 

— apyre, 96, 262, 263. 

— blanc, 202. 

— (brûle les corps, mais 
nonTor), 2o4. 

— (cuisson), 8, 20. 

— et mercure. i84. 

— et métaux, i63, 346. 

— (Eau de), 85, i43, 202, 
309. 

— (fusion, distillation), 
160, 

— (buile), 102, [io3], 
122, [126], 127, 129, 
1 33 , 1 34. — Voir Huile. 

— iiuidiator, 202. 

— (noircit), 2o4. 

— non combustible, 262. 

— rouge = cinabre , 217. 

— rouge, jaune, blanc, 
noir, 307. 

— (rougit le mercure), 
ao4. 



Soufre (sublimation), 160, 
3o8, 325, 33i. 

— (tend des embùcbes à 
l'opérateur), 181. 

Soufres subtils , 286. 

— tinctoriaux, 317. 

— (Vertus des), 4o. 
Source arrêtée, 63. 
Souverains orientaux, 246. 
Sparsio auri, argcnti, 9,21. 
Spatule, 124, 125, 126, 

i52, 2i4, 2i5, 216. 
Spéculaire (Pierre), 80. 
Spéculum alchemiœ, 272. 

— doctrinale, 233. 

— majus, 233, 280. 

— natnrale, SS, 233, 234» 
239, 273. 277, 280, 
282, 293, 294. 

Sphère enduite , 110, 111, 
i3i. 

Spontané (Feu), 95, 96. 

Stahl, i43, 282. 

Stannun, 367. 

Steinheil, 2, 24* 

Stephanus, 282, 234, 243, 
244, 245, 253, 254, 
255, 257, 261, 262, 
264. 267, 269, 270, 
274. 275, 276, 325, 
332, 34i, 355. 

Strabon, 364, 368. 

Sublimation, 71, 149, 3o8, 
3io, 347. 

Sucre, 28, 64, 384, 386. 

— de canne. Sucre inter- 
verti, 387,388,389. 

— (Vins de), 139. 
Suif, 101. 
Sulfarsénite , 85, i65. 



Sulfates, i65. 

— de chaux , 3 1 . 

— de soude, i63. 
Sulfure rouge, 4o. 
Sulfuréité, i43, 282. 
Sulfures, i5i, i64, 167, 

282, 297, 3o5, 307, 
309. — Voir Marcassites. 
Magnésie, Pyrite. 

— de fer, i35. 

— métalliques, i63, i83. 

— (sublimation), 347. 
Sulfureuses (Matières) , 288, 
Sulfureux maîtrisés par les 

sulfureux, 259. 
Sulfurique ( Acide ) , 1 6 5 , 

283. 
Summa perfectionis magisterii 

(traité), 238, 334, 343 

et suiv. 
Surianum ,207. — Voir Siri- 

cum, Sori. 
Surveillance légale, 33. 
Sylla, 97, 374. 
Symboliques (Noms), 245. 

— (Phrases), 4- 
Symbolisme, 282, 296, 

3o3, 326, 329, 34i, 
355, 356. 

Synésius, 189, i5i, 161, 
176, 244. 25o, 269, 
276, 277, 284, 34o. 

Syrie , Syriens , Syriaque , 
IV, 2, 29, 66, 88, 238, 
24o, 242, 243, 248, 
25o. 272, 275, 344, 
347, 349. 

Syrie (alun), 307. 

— (manne), 387. 
Syrnas, 25o. 
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Talc, 97, 98, 2o3, ao4, 

2o5, ai 1, 217. 
Tamarix mannifsra, 387. 
Tartrate de chaux, 383. 

— cupro-potassique , 383. 
Tartre, 116, 117, i4i, ao6, 

209, 2l4. 217, 22/i. 

343. 

— brûlé, 197. 
Tartrique (Acide), 383. 
Taureau, 329. — Voir 

Sang. 

— (signe), 325. 
Teinture, i,5, 10, 18, 24» 

27, 28, 5o, 209, 3o8. 
339. 

— des bois, cornes, os, 8. 

— non durable, 85. 

— des métaux, 78, 85, 
i46, i63, 182, 263, 
285, 3 16. 

— philosophique, 33 1. 

— des pierres , peaux , etc., 
8. 

— (produits). i4. 
Teintures répétées , 1 3. 

— Voir Verres, Etoffes, 
Métaux, etc. 

Teinturiers, 1, 25, 139. 

Tello, 364. 390. 

Tempérament bilieux , 325. 

Ténébreuses ( Régions), 1 06 , 
121. 

Tenta, 110. 

Tentenus (Pien'e), 76. 

Tentes ennemies, 102. 

Térébenthine (huile, es- 
sence), 102, 122, 124« 



125, [126), i33, i34t 

137, i38, 164. 
Térébenthine distillée, 1 18. 
Terre ( Entrailles de la) , 345. 

— fétide, 245. 

— froide, 12. 

— lunaire, 220. 

— rouge, 245. 

— sulfureuse, i4. 
Terres, 8, i5, 21. 

— chaudes, 12. 
Terrestres (Matières), 18. 
Testamenium , 35], 352, 

356. 

— Geheri, V, 343. 
Teutonicus, 71. — Voir 

Theotonicus. 

Textes faussés ,265. 

Thaïes, 2 53. 

Thapsia, 19. 

Thcatrum chcmicum, 11, 3, 
34, 54, 69, 70, 89, 90, 
i45, i46, i65, [229], 
236, 243, 248, 249, 
254 et suiv., p<tssim, 

Thébaïque (natron), 220. 

Thèbes, 17, 24, 29, 42. 

Theion grec (double sens), 
4o. 

Theoctonicos , 239, 242. 

Théodore, 90, 249. 

Théophile (moine), 5, 9, 
10, 12, 16, 22, 25, 26, 
27, 47. 48, 67, 83. 94, 
180, 257. 

— (alchimiste), 69. 
Théophraste, 12, 17, 84, 

137, 3oi, 374, 386. 



Tlieorica, 273. 
Théorie des métaux, 24 1. 
Tliéorie nécessaire, 3i3. 
Théories confuses . 267. 
Théosébie, 2 5o. 
Theotonicus (Jacques), 71, 

75, 76, i55, 290. 
Tlieotoncius (Pierre, Al- 

bert), i55. 
Thérapeutique , 67 , 319, 

325. 
Thériaque , 1 1 3. 
Tliesaurus, 369. 
Thésaurus , Thesauroram , 

270. 
Thion ville, 382. 
Thomas d'Aquin (Saint), 6, 

77, 88, 234, 269, 285, 

348. 
Thrace, 363. 
Thracias ou tracliias (terre) , 

21. 
Tibère, 42, 53. 
Tibre, 95. 

Tiburtinum saxum, 62. 
Tige d'essai, i5o. 
— de projection, i54. 
Tilleul, 386. 
Timée, 244, 276. 
Tincar =r borax , 207, 210, 

211. 212. 2i3, 217. 

— Ko/r Attincar. 
Tinctoriales (Espèces, Ma- 
tières), 56, 87, 276. 
Tissus, i3. 
Tite Live, 95, 96, 370 et 

suiv. 
Tivoli, 62. 
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Tolérance, 3o2. 
Toletanus, 23:1. 
Tombac, ^5. 
Tombeau , 38o , 882 . — Voir 

Sépulture. 
Tonneau vidé, 63. 
Topaze, 3 16. 
Torches allumées par l'eau , 

95. 
Tortue, 188. — Voir Fiel, 

Bile. 

— de mer, 2 a 3. 

Tour (Alliage travaillé au), 
SL 

— de bois, 374. 
Touristes, 386. 
Trahison, 376. 
Traités antiques, i5. 
Transcriptions incertaines , 

287. 
Transmutation , 10, 17,26, 
34 à 5o, 55, 63, 64, 



78, 80, 84, i63, 164, 
180, 182, i83, i84, 
i85 à 192, 194, 195, 
218 à 220, 223, 263, 
273, 276, 281, 285, 
289, 292, 293, 296, 
3i3, 326, 332, 347» 
348. 

Travail du plomb, 52. 

Travertin, 62. 

Trente (Livre des), 320. 

Trente paroles (Livre des), 
69. 

Triangle, 74. 

Triangles (Deux), 74. 

Tribicos, i4o. 

Trois "paroles (Livre des), 
320. 

Tubulures, i4o. 

Tuiles rouges, 127. 

Turba philosophorum, 3, 66, 
90, 234, a36, 237, 24o, 



247, 349, a5i, 262, 
[253] à 268, 269, 270, 
271, 273, 286, 294, 
3oo , 3o5 et ptissim. 

Turcs, 35 1, 368, 370. 

Turquoise, 370. 

Tutie, i63, 164, i83, 199, 
207, 208, 210. 212, 
2i3, 222, 2a6. 

Tuties, 291, 307, 3i2, 3j4. 

347. 

— blanche, jaune, verte, 

307. 

— (sublimation), 3 10. 

— (Trois), 87. 
Tuyaux sonores, 64. 
Tyn, 217, 228. 

Types (corps) des éléments, 

325. 
Tyr, 260. 

— brûlée, 129. 
Tyriaca, 11 3. 



u 



Un est le Tout, 244. 

Unité, 249. 

— de l'œuvre, 262, 256, 

271, 272. 
Urine, 98, 108, 116, 117, 



186, 195, 196, 200, 
202, 2o4, ai4, aao. 
- de bœuf, 219. 

• de bouc, 64. 
d'enfant, 48, 83, 260. 



Urine fermentée , i5, 19. 

— putréfiée, i65. 

— (Seld'),3o8. 
Uteredo, 217. 
Utharis= mercure ,217. 



V'aches, 328. 
Vapeurs acides ,348. 
Vapeurs (Livre des), 280. 
Vapeur subtile (Double), 

346. 
Vaporibus {De), 286. 



Vaporisation des liquides, 

i38. 
Vase bleu, 382. 
— de verre scellé, 38o. 
Vases pour l'art , 3o8. 
Vautour, 223. 



Vautours (stèle), 391. 
Veau, 223. 

Végétales (Matières), 345. 
Veilles, 295. 
Vénéneuses (Eaux), 309. 
Venetum, 8, 54, 869. 
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Ventres, i4o. 

Vtnius, 3 1 3, 3o5, 3ia. — 
Voir Cuivre. 

V^rceil, 76, 78. 

Vermillon, 19, i63, i83, 
187, 300, 2o/i, 307, 
308. 310, 3 11, 389, 

297- 
Vernis, 8, 11, 18, 73,91, 

181 , 317. 

— couleur d'or, 3A, 36, 
37, i85. 

— transparent, i6. — Voir 
lAicicla. 

Verre, 9, 10, 33, 34. 3o, 

r>i, 31 3, 337, 345, 285, 

3i3, 337, 333, 34 1>. 

— antique, 38o et suiv. 

— bleu, couleur de feu, 
53. 

— couleur d'or, 1 84. 

— (couleurs), 84. 

— (couleurs et feu), i84. 

— (Couper, mouler le), 38, 

64. 
•— ( Dessins sur), 55. 

— (dorure), 30, 55, 307. 

— (Fabricants de), 66. 
181. 

— (fabrication), 13, i3. 

— incassable [53], 54. 

— malléable, 53, 54. 

— métal, 333. 

— minerai, 87. 

— (Peindre sur), 53, 83, 
55, 310, i85. 

— soudé, 55. 

— (teinture), 18, 11, 383. 

— (vase), 17. 

— (vernis), 1 1. 

Verres colorés , 8, 1 o, 1 1 , 1 3, 
36 , 28 , 5o , 53 , 56 , 3 1 6. 



Verrerie, 5. 
Verriers, 1, i63. 

— (fourneau), 331. 
Vers luisants , 1 3o. 
Vert, i3, 18, 5i. 

— bleuâtre, i3. 

Vert à Tencaustique, <)0. 

Veii-de-pris , 8, 9, i4, 17. 
18, [31], 84. 85. i63, 
i85, 316, 317, 335, 
338, 3o8, 373. 

Vert olive, 31 3. 

— ptâle, 369. 

— (de mer), 369. 

— ( Peaux teintes en ) , 8. 

— poireau ,11. 

— terrestre, 187. 

— (Verre), 8,11. 

Verte (Couleur), 84, 2o4, 
309. 

— ( Lumière ) , 11 4 , 123. 
Vessie de bœuf, io4. 
Vêtements, 19. 

— dorés, 16. 

Vetcres mathcmatici , 97, 

374. — Voir Matbema- 

tici. 
Vie des pierres, 390. 
Vif -argent, 11 4- — Voir 

Mercure, Or vif. 
Vigne (cendres), 21 4. 
Villefosse (De), 383. 
Villelmus, 77. 
Vin , 39 , 6 1 , 85 , 117, 3o5 , 

3i3, 3 1 4. 

— (sens figuré), 4o. 

— antique, 38o, 383. 

— ( composition ) , 133, 
136, 139. 

— décoloré, i33, i35. 

— distillé, i36. 

— (lie), 310, 317. 



Vin (partie inflammable). 
137, i38, i4i, i42. 

— cbangé en eau , 1 38. 

— de miel, de sucre, de 
riz, etc., 139. 

— distillé, i4i, i42, 

— ardent, i44. 

— (substance rouge) , 116, 
118. 

Vinaigre, i3, i5, 17, 34, 
47, 48, 49, 98, 108, 

116, 117, 123, 133, 

i4i, 
196, 



193, 

»99' 
207, 



134, i4i, i65, 
193, 196, 197, 

300, 303, 3o5, 

310, 311, 313, 3l3, 

3i4, 2 1 5, 216, 217, 

218, 220, 221, 222, 
225, 227, 228, 309, 

3i5, 370 et suiv. 

— d'Egypte, 36, 37. 

— (Mère du), 224. 

— (éteint le feu), 74,375. 

— de vin, 3i5. 
Vineux (Liquide), 38. 
Vincent de Beauvais, m, 

70, 83, i53, 229, 233, 
234, 239, 241, 25o, 
355, 373, 274. 277, 
278, 280, 281 à 291, 
393, 394, 397, 299, 
3oo, 3o2, 3o4, 3o5, 
3ii, 317, 3 18, 326, 
337, 34o, 342, 347, 
36i. 
Vingt (Livre des), 320. 

— propositions, 339. 
Violette, 19. 

— (couleur), 84. 
Virey, 385, 389. 
Virgile, 3oi, 3o2, 386. 
Vision efl*eclive, 297. 
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Vitraux colorés, 35. 
Vitriol coperobius ou inisy 
de Cliypre ,218. 

— ou dueneg, 217. 

— noir, blanc , jaune , vert , 
307. 

— de Chypre, 3/|3. 



Vitriols [1 4] , 3 1 , 82 , 1 56 , 
i63, [i65]. i83, 193, 
194* 199, 209, 2l5, 
217, 218, 219, 220, 
286, 288, 289, 291, 
3o5 à 307, 317, 3 18. 
— Voir Atramenta , Sul- 



fates, Couperose, Aluns. 
Vitruve, 23, 24, 28, 62, 

65 , 167, 1 68 , 372 , 373 , 

376. 
Vocabulaires arabico-latins , 

68. — Voir Lexiques. 
Voleurs, 96. 



Waddin^on, 365. 
Way, 26, 32, 169, 358. 



W 

Wecker, 5. 
Wenricb, 2A8. 



VVilkinson, 366. 
Wustenfeld , 232 , 242 , 2^6. 



\ 



Xeheir, 3oo. 



Xénopliane, 253. 



Yenien (alun), 307. 
Jameni. 



Voir 



Yeux, i42. 
Yle, 296. 



Yseo, 75, 76. 
Yunnan, 363. 



Zacynthe, 95. 

Zaditl) , 236. — Voir Senior. 

Zambac (huile), 111, 112. 

Zenon, 286. 

— = Agatiiodémon ? 257. 

Zimon, Zenon, 257. 



z 



Zinc, 36o, 363, 391. 

— (nninerai), 11, 307. 

— (oxyde ), 12 , i63, 307, 

3i4, 347. 

— (sulfate), i65. 
Zodiaque, 275. 



Zoroastre, 97, 3oj. 

Zosinie v, 17, 5o, 52, 70, 
80, 85, i4o, i46, 236, 
242, 243, 249, 25 1, 
253, 3o4, 320, 325 
34 1 . 
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